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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



L'Histoire naturelle est sans contredit celle de 
toutes les sciences positives qui doit recueillir et das» 
ser le plus grand nombre de Ëdts et d'observations» 
Cette branche des connaissances humaines est main- 
tenant cultivée avec tant de méthode et de succès , 
que ses progrès sont devenus immenses , principale» 
ment depuis une quarantaine d'années. Les décou-*- 
vertes des corps , qui étaient restés inconnus jusque 
là , se sont succédées si rapidement ; elles ont été 
réunies, analysées et décrites en si prodigieuse 
quantité , qu'il est devenu impossible aux facultés 
de l'homme le plus heureusement organisé , de les 
suivre toutes également, d'en conserver le souvenir, 
de se les représenter dans leur ensemble^ et en outre 
de les connaître sous tous les rapports que la science 
exige aujourd'hui. 

Autrefois, en effet , cette partie de l'Histoire natur 
reUe qui se livre à la connaissance des matières mi- 
nérales, ou plutôt des substances non organisées, 
s'occupait seulement de Fexamen des caractères ex- 
térieurs des solides , de leurs propriétés et de leurs 
usages les plus généraux; maintenant il est indispen* 

«BFVILXS TOMB i: ^ 
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wMiÊHpi» toni soméralogiste joigne SX& premières 
études de ces corps celles de leur structure physique, 
de leur composition chimique, des caus^ proba- 
bles de leur formation et de leur gisement. 

La science des botanistes n'est pas moins complexe. 
U ne leur suffit plus de reconnaître les plantes, de les 
distinguer les unes des autres, de les nommer et d'être 
instruits de quelques unes des propriétés qu'on leur a 
at|ril;)ué^- L^ Bp^ique a pri^s un pl^s grand essQi!t s çUe 
a péné^^ d£^ \^ mécanû^me général de Is^ ^truotfii^ 4^ 
vçgétaux et de celle de lairs diverses parti^, en dér. 
veloppant \e\\iç tisau, en sie livrant à l'anaton^i^ de 1^ 
ûe^X 9 <^u f^t ^^ ^^ \^ graine. Elle a recherché \^ 
csfù^esi e% reco^Du 1^ efSpts de^ n^odifications q^'o^V^ 
épicpuvées ces différens organes. Elle en a expUq^é 
Ips fonctions, e.\ c'e^t ain^^ qu'elle est paryeni;^ à 
é^lir , sur des bases bie^ plus solides, les rapport^ 
qm ^çut les faufiles des plantes entre e^les et }^ 
P^r^iculaqtés qui les distinguent. En coiubin^nt uq^ 
cl^ificatipn facile av^ç les arrangement en §^çie£| 
indiquées par les analogies éviideutes daus l'prgafd- 
sa^ipu, 0^1 a créé ppur la sciejiçe des végétfi\ix ^ne 
véritable ^léibode naturelle. Mais ]|1 faut s^vouf^ cepen- 
dant que si cette admirable disposition satinait co^i- 
plétement l'esjH'it éclairé du naturaliste, elle exige 
aujourd'hui des études générales plus p^^ofondes qui 
naguère étaient encore considérées comme ^gç^^ 
soif^, mais qui sont u^ainten^pit jugées tout-^rÊût 
néçqssairesr et reconnues çomuPi^ les yr^9s })S|M$i 4? 
^ ^^^ des yégétau](. 
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Quoique la Zoologie ait profité de l'heureuie im» 
pdlnon communiquée d'abord à la Botanique, sa» 
recherches ont pénétré plus profondément dans la 
nature intime des animaux , et ses observations ont 
obtenu des résultats plus importans. Gomme elle 
s'exerçait sur des êtres d'une structure plus compli- 
quée^ dont les fonctions étaient modifiées davantage, 
les causes @t les effets de ces dissemblances observées 
ont pu être, par cela même, beaucoup mieux appré- 
ciés. L'étude des animaux étant devenue le sujet 
d'examens innombrables, de curieuses observations 
et même de découvertes positives, l'Anatomie et la 
Physiologie comparées ont indiqué les seuls fonde- 
xaenÈ solides sur lesquels pouvaient être établies de 
nos jours les classification^^oologiques. La structure 
des animaux et les modifications particulières que 
TAnatomie a fait connaître dans les instrumens de la 
vie et dans les fonctions diverses auxquelles chacun 
de ses organes se rapporte, ont autorisé, nécessité 
même des distinctions de classes jusque là négligées 
ou confondues entre elles , quoiqu'elles soient main- 
tenant ireconnues comme parfaitement d'accord avec 
Tensémble de l'organisation et surtout avec les détails 
de la conformation extérieure. Cette utile collabora- 
tlon de la science de l'organisme et de la Zoologie , 
dont elle ne pourra plus être séparée désormais, date 
seul^nent de notre époque. Cette voie, frayée d'abord 
pâif Aristote , semblait abandonnée , mais elle est de* 
vernie une route large et facile sous la direction de 
llttMMtl^ iJmkty notre satwt mattre et ami, au|r 
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travaux duquel nous ayons eu le bonheur de ndus 
associer et de contribuer peut-^tre pour notre faible 
part. 

Dans Tétude de ces trois divisions de lliistoire na- 
, lurelle , le but principal est la connaissance complète 
des corps ou des objets matériels qui se rapportent à 
chacuue de ces branches. Comme leur nombre s'élève 
à plusieurs millions de séries d'individus, qu'il fallait 
cependant désigner par des noms divers, pour les in- 
diquer , les inscrire dans les livres de la science et 
pour les faire reconnaître au besoin; c'était une 
grande difficulté ; mais on est parvenu à la vaincre 
par le procédé le plus admirable d'une nomenclature 
soumise à des règles fixes , qui ont contribué à Êici- 
liter le travail de la mémoire et à transmettre rapide- 
ment les connaissances acquises. 

Malheureusement, la même marche n'a pas été 
suivie dans toutes les parties de la science ; ainsi les 
chimistes et les minéralogistes n'ont pu s'accorder ni 
entre eux ni avec ceux des naturalistes qui se livraient 
à l'étude des êtres viyans : ils n'ont pas donné la même 
définition des corps, qu'ils désignent sous les noms 
d'Espèces et de Variétés ; tandis que pour le règne 
organique, on est généralement convenu de réunir 
sous la dénomination collective d'espèce, un groupe 
d'individus qui se reproduisent avec des qualités, 
une structure et des propriétés absolument sembla- 
bles. L'idée que l'on attache au nom de Genre, quoi- 
que plus arbitraire et de convention, suppose cepen- 
dant une grande conformité dans une multitude de ^ 
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rapports de formes ^ de divisions semblables dans les 
parties, d'analogies de structure entre des espèces qui 
constituent une première association d'individus, com- 
parés à beaucoup d'autres dont ils diffèrent et qui sont 
d'ailleurs semblables entre eux sous certains rapports, 
n en est de même des Familles qui rassemblent les 
genres , des Ordres qui réunissent 1^ familles , et 
^ifin des Classes qui comprennent les ordres. 

On a cherché à énoncer par des notes simples ou 
plus composées, mais toujours courtes et formant 
un sens complet, d'abord les conformations que 
pouvaient présenter certaines espèces considérées 
isolément ; puis s'élevant à des idées plus générales, 
quelques phrases ont servi à exprimer les rapports 
communs observés dans les divers degrés de la subor- 
dination de ces êtres vivans. Les termes, les phrases, 
ou les expressions succinctes propres à indiquer ces 
particularités ont reçu le nom de caractères , et ils 
ont été gradués pour distinguer les espèces , les gen- 
res, lesÊonilles, les ordres et les classes. 

Trois modes principaux de classement, de distri- 
bution ou d'arrangement ont été adoptés : on les dé* 
signe sous les noms de système, de méthode, de 
marche analytique. 

Le système est itne sorte de classification dans 
laquelle on n'examine qu'un certain nombre de par- 
ties auxquelles on convient d'avance de donner une 
grande importance. Mais ces considérations indiquent 
rarement quelles sont les analogies réelles entre les 
individus ainsi rapprochés, et elles ne permettent pas 



de las étadiôr d'une mioilère génévaldi qUoîqu'eUâp 
facilitent beaucoup la recherche et la découvert4B 
des nom^ donnés aux objets i lorsqu'ils ont été dqja 
décrits dans les livres qui deviennent des sortôs de 
vocabulaires raisonnes. 

La méthode naturelle cherdi^ au contraire à ooft- 
aerver tous les rapporu et toutes les affinités qui lieiit 
les êtres entre eux ; à faire connaître leUts points de 
eontact et ceux par lesquels ils dififèrèilt > eU les com- 
parant , en les étudiant dans leur structure la pk» 
intime , afin de rapprocher autant qu'il est possible 
les individus qUi présentent la plus grande analogie. 
Cet arrangement^ s'il pouvait être achevé' complète*- 
ment^ serait la perfection de la science; aussi èst«'il 
le but auquel tendent les travaux de tous l^s natura^ 
Kstes ; mais il a'est point enocn'e atteint y et il ne le 
sera pas de long-temps^ parce que nous sommes Icôn 
de connaître tous les corps de la nature* 

La marche analytique, telle ^enousl'atonsâdoptée 
depuis plus de trente ans, pour transmettre les faits de 
lascience dans nos ouvrages, dans nos cours publics et 
pdur nos études particulière, est une sorte de système 
artificiel qui consiste à désigner de suite un être isolé 
et à le faire retrouver dans la foule de eettx qui Itli 
ressemblent, pourvu qu'il ait été déjà observé oU dé- 
crit ; de manière cependant qu'en se livrant aux re- 
cherches nécessaires à la classification, dn partielle 
à connaître rapidement tout ce que cet individu pté" 
sente d'important dans sa conformation Spéciale et à 

U tJBmvtr placé d«m l'ordre U pltfi uiturdi ^ àtffés 



iSÊê tèùi ^ pâl*âisséiit éh être le plus voi^ihi^ pëiiir 
Ift b^gurâtion, là istniéltire et les facultés: 

cette méthode attifieielle consiste à offrir coifetam- 
Mëiit â rtftisétirâtéùr, qui etamirle un objet, le choix 
téhtrè dèui propositions contradictoiteis dont Tunè , 
i*ciè6îàhuë ttaie , éiclut nécfessaircmeht radoplîôn 
de l'autre. Elle avait d'abord été employée dâiis qtiëi- 
t|ues ouTragés dé Botanique ; mais la i-oùté directe 
tfàtait pas été tracée , les points de départ étaient 
ïtap âfrbitraîres, lés récherches exigeaient ti'op de 
tèih{)if. Souvent pour arriver au nom d'une seule 
plàiite^ les obëëlrvatidns devaient être successivement 
dirigées sur des particularités de là configuration si 
peu importantes, les renvois se succédaient' eh si 
grand liombre, et la comparaison, lé rapprochement 
ètitt-ë les espèces étaient si bizarrefneht àméhé§, que 
ces livres, d'ailleurs très utiles aut commençants, iâfi 
pmerit être rééllemetit considérée que corhmè dé 
siniples dataidgtiès cdtnillodes, mais tfôp artitrâîré- 
ifiéat i'édigéà; âènlblables à ces dictionnaires àè no$ 
divfei*siditJlîies où les mots sont disposés dans un ordre 
âlpllabétiqtie, sans aucuii égard poiir lé sens ^ii'ôn 
leiûr assigtie ; qtii h'ënfeëigtiéht ni à parler ni à écririi 
correctëttiént dans tnè lâtigue dont ils ne renfer- 
ment âùcim précepte ; et qti'ôn ûe consulte que jpour 
tonnaltre là Signiflcàtiôii des ternies , sans avoir Be- 
W&i de éôîiâërVér le fiibîildi'e souvenir dii procédé 
eMpldyé pdlir pâHënii" â ce simple résultât. 

Ce tktàï pàè ainsi ^é nous àvoi^ cru devoir bfô- 
eêdéf daiis l^otimgê qttë hôtS aVoili piàliê, ily a 



déjà ptésde trente ans, sous le titre de Zoologie ana^ 
Ijrtique, ou Méthode naturelle de classifîcatipu des 
animaux rendue plus facile à Taide de tableaux 
synoptiques. Comme ce sont les mêmes idées qui nous 
ont dirigé dans le travail que nous soumettons au- 
jourd'hui à Texamen des naturalistes , nous devons 
leur donner quelques explications à ce sujet. 

Les moyens que nous avons employés sont fondés 
sur des observations majeures, sur les faits les plus 
positifs de la science de l'organisation. Nous nous 
étions familiarisé par de longues études avec les di* 
verses branches de la Zoologie, car nous nous sonmies 
voué constamment à son culte depuis près d'ua demi» 
siècle. 

Cette méthode analytique , telle que nous l'applir 
quons, a pour but et pour résultat certain de résoudre 
complètement un problème complexe ainsi conçu : 
Parmi les animaux, chacun devant présenter une 
e0nf<»mation et une structure qui «ijppartiennent ex- 
diisivement à son espèce» diriger l'observation sur 
riïn d'eux, qu'on siqppose avoir maintenant sous les 
yeux et que l'on, veut connaître , de manière à ren-> 
&e évidentes les particularités qui le caractérisent. 
& fiûsant méthodiquement apparaître et saillir les 
marques les plus certaines qui sont propres à cet in- 
dividu^ parvenir par ce moyen à le &ire désigner 
sous le nom qui lui a été imposé, en même temps qu'on 
indiquera la place qu'il paraît devoir occuper près 
des êtres avec lesquels il a le plus de rapports , 
et eo l6 distinguant d avec ceuj; dont il diffère et 
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s'éloigne, par des caractères qui pourront ainsi de- 
venir successivement moins importans. 

Depuis que nous avons publié la Zoologie analyti- 
que^ nous avons fait Tapplication de ses procédés à 
rétude de l'Entomologie , et c'est ainsi que nous avons 
complètement rédigé, sin: des bases tout-à-fait nou- 
velles, le manuscrit de toute Tbistoire des Insectes 
qui se trouve maintenant disséminée dans les soixante 
volumes du Dictionnaire des Sciences naturelles. 
En 4 825 , nous avons repris quelques uns de ces arti- 
cles et particuliài'ement les résultats de l'analyse ap- 
pliquée à la méthode naturelle, pour les faire paraître 
séparément en un volume in-8° qui avait pour titre : 
Considérations générales sur les Insectes , dont 
nous avons vu avec satisfaction les bases adoptées et 
reproduites depuis , dans plusieurs autres ouvrages. 

Nous devons dire aussi que nous avions communi- 
qué à notre savant élève et ami M. le docteur Hippoly te 
Cloquet les notes et les tableaux synoptiques qui ser- 
vaient de texte aux leçons sur les Reptiles et les Pois- 
sons que nous donnions depuis long-temps au Mu- 
séum d'histoire naturelle ; il s'en est servi pour rédiger 
dans le Dictionnaire que nous venons de citer, tous 
les articles d'Erpétologie et d'Ichthyologie, de sorte 
que cette partie de la disposition méthodique doit être 
regardée comme le résultat de nos propres travaux , 
ainsi qu'il s'est fait un devoir de le proclamer. Enfin , 
M. Oppel à Municb et M. Fitzinger à Vienne , ont 
également adopté notre méthode de classification. 

JNous venons aujourd'hui , après trente années de 
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listes un Traité complet dé l'hiëtoirë dés !lë]^tfi^$ ^ 
réunit pour la préniièrfe foià, éû txA coi^ d'bttVMge, 
te résultat de no^ études y dont les détails et les pfS^ 
grès n'avaient guère été exposés que vérbalëîliéitit k 
nos auditeurs , cat nous n'atons publié hdtis^itoftttë 
que quelques mémoires isolés sut* léîi ânimatit de 
cette classe. 

Il nous eût été impossible d'entrer dans lei tè^ë^ 
ches immenses que ce travail eiigfe pôtït la détëhïii* 
hatioh et l'arrangement de toutes les espèces j si û6ttà 
n'avions trouvé dans Tùn de tios élevés, M. Sifiab»> 
que nous avohs choisi {jôut notre cbllàbôratéUt, et (Jdl 
était déjà dèptds lotig-tenijis notre aidé et Hdtte pi^é- 
parateur au Mufeéùm, un naturaliste ttès instHiît, 
doué de beaucoup dé zélé et d'activité et dW Vrai 
talent pour l'observation , doht il uoiis à fait ébtltent 
profiter. Comme il dotiilaissàit les Re))tiiëS àtlësi biéii 
que nous-même, il a Consenti à se charger des détaiU 
relatifs à la détermiuàtioii , à la ^ytlonyftiië et âlà 
description des nombreuses espèces qiië liôtlà dvitJliS 
a faire connaître. liidéj^ehdammétit de (Jtiël^ës r^ii- 
seignemetls précieux qU'il hoUS a fburûis Jîotii» tèâigët 
toutes les généralités, il s'est châi'gé dé diriger lés 
dessins doiit les gràVUre^ doiveîit accôm|>agiieJr têt 
ouvrage , et que nous désifôns faire toujours ëiécu- 
ter d'après îcS objets mêmes qui sont tdiis â riotré 
disposition. 

Là collection des Reptiles du RtiitéUfh dlËd^tOii^ 

naturelle de Pâtis; qui û été (ikcétf tous ftotré iffifec- 



éM de^ i'fiiméé 4 SOS, époque à laquelle M. de 
iktipàdétmaa fyt'OcUré l'honùeut* et le grand aran^ 
tâgé de le suppléer deUid les fonctions de professent*, a 
^tmtk dA teto accroissements dans ces trente der*^ 
tfiéf^ âlméei ^ qtie sans crainte d'être taxé d'exagé- 
fitlofii nôtii pottvoné ataneer que lé nombre des esh 
pfecsm qu'elle rinferniê aujourd'hui a été porté ati 
delà d§s àeûk tiers en iùS de celui qu'elle possédait 
dcM ; et pour en fournir la preuve , il nous suffira de 
citer et de rapprocher les faits suivans. Nous avons 

§Êàt Vê relevé du nombre des espèced distinctes que le 
Uméê pdDëède ^ et mm l'avons inscrit daiis un tableau 
m parallèle aviô tèltii qui résulte du dépouillement 
des eÀtal(^e6 fournis par trois des principaux au- 

f ëuri^ génètàm sur la classe des Reptiles^ qui étaient 
loin d'avoir pu étudier par feux-tnêmés les animaux 
dont ilë dui paillé (a). 



(a) Tableau comparatif du nombre des espèces de Reptiles 

inscrites dans 





Lacépkds 


DAi]%iir 


Merrem 


la Collection du Musée 


" 


en M90. 


en 4^05. 


en 182d. 


en i834. 


CHÉLOmiEN» 
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62 


62 


97 


»AfJÀlÈI(à . . 


56 


SS 


^3 


168 


winBoim., 


M% 


348 


348 


391 


fiATEAClH^j^ 


40 


9t 


87 


490 




292 


556 


580 


846 



DISCOURS 



Nous devons , à cette occasion, rendre un témoi- 
gnage authentique de reconnaissance à la mémoire de 
notre célèbre collègue et ami M. CoviEB,pour le ïaaut 
intérêt qu'il a su inspirer au gouvernement et la grande 
influence qu'il a exercée en excitant le zèle et Fému- 
lation des naturalistes voyageurs, qui tous' se sont 
empressés de déposer dans cet admirable Musée les 
magnifiques collections qu'ils avaient f^tes dans les 
dififérentes parties du monde, ainsi que nous allons 
l'indiquer. 

Nous devons citer en première ligne les richesses 
zoologiques recueiUies par Péron, si bien secondé 
par Le Sueur dans la durée de l'expédition célèbre 
dontils faisaient partie (i), l'un comme naturaliste, 
l'autre comme dessinateur. Ces collections étaient les 
plus considérables qui fussent encore parvenues au 
Muséum ; elles lui ont procuré xxa grand nombre 
d'espèces nouvelles de Reptiles, dont une grande 
partie, surtout parmi les Lézards et les Serpens, 
sera décrite dans notre ouvrage. 



(1) Les deux vaisseaux envoyés aux Terres Australes par ordre du 
premier Consul , sur la proposition de l'Institut , étaient la corvette 
le Géographe, capitaine Baudin, commandant de l'expédition, et la 
corvette le Natuialiste, capitaine Hamelin. Ces deuxbÂiimens 6rent 
voile du Havre le 1 9 octobre 4 800 ; ils relâchèrent à File de France, où 
commencèrent les recherches scientifiques. La côte occidentale de 
la Nouvelle-Hollande fut explorée dans le même but ; six semaines 
passées à Timor , les côtes de Diémen furent visitées ; cinq mois de 
séjour au port Jackson ; retour à Timor par le détroit de Basa 
et de cette tle, arrivée en France en débarquant à Lorient le 
25 mars 1804. 



' Quoique Pérou n ait rien publié sur rErpétologie, 
comme la plupart des espèces nouvelles que le Mu- 
séum doit à ce naturaliste portent encore aujourd'hui 
les noms qu'il leur avait donnés et que nous avons 
conservés autant que cela était possible, nous aurons 
souvent occasion de citer cet illustre voyageur. Les 
espècesles plus remarquables dont s'est enrichi notre 
Musée par cette expédition , sont une Chélodine à 
long cou de la Nouvelle-Hollande qui vécut quelques 
années à la ménagerie ; l'Agame barbu , espèce tout- 
à-fait nouvelle dont nous possédons deux individus ; 
un Dragon de Timor qui n'est encore connu des natur 
ralistes que par la courte description qu'en a donnée 
Kùhl; le Caméléon des Séchelles; de nombreuses 
espèces de Geckos et de Scinques ; le genre Hytérope 
voisin des Seps ; celui du Tétradactyle que Pérou avait 
établi; un grand nombre de Serpens et notamment 
ce beau Python que Cuvier a décrit sous le nom 
du naturaliste voyageur qui l'avait découvert; enfin , 
beaucoup d'espèces parmi les Batraciens Anoures 
et Urodèles. 

D'autres voyages autour du monde ont aussi en- 
richi nos collections; quelques espèces très inté- 
ressantes recueillies par Riche dans le voyage de 
d^trecasteaux^ et que nous devons à la générosité 
de notre collègue et ami M. Alexandre Brongniart, 
dont le nom et les travaux se lient à l'histoire et aux 
progrès de l'Erpétologie. 

Un grand nombre d'espèces nouvelles nous ont été 



31^ lm<19plt« 

rwii$e$p^¥Mt Qmjr et Gi^muwd (0> & b «^e 

cte$ deux grande voyages qu il» Qm i^irepvit, ïvm% 
spui le commandeipent; du oapit^no ïr^y&mei «mi^ 
1^ yaisseaiui; TUranie et l^ Pby^iQie»^e ; Tfiuire iw 
l'Astrolabe avec le çapits^iae Puryille. Cei iat8ttaui% 
i^'^yant rieu publié si^ TErpétologi^ dam la reUtiflu 
de leur dernier voyage, om bien voulu nous pvctiiiti|iv 
tre de nous communiquer l«l faits qu'ili pnt ro* 
cueillis sur la clause de» animaux qui nous ocoupe^t. 
MM. Garnot eiLessony quioutfait^depréeieuiesré* 
cpll;essqusle commandement du capitaine Z>u/iâr?v^, 
avee le vaisseau la Coquille , eii ont généreuienienl 
déposé des eobantillons dans le Musée epnfié à aot 
soii)s. MM. Busseml , à son retour de son voyage 
sous le commodément du capitaine BougainviUa } 
Mejn<w4, après la navigation sur la Chevrette et 
Ejrdoim sur la corvette la Favorite^ se sont auiii 
empressés de faire hommage au Muséum des espètet 
de Reptiles qu'ils avaient recueillies. 



(1 ) La Corvette PUranie , partie de Toulon vers le milieu de no- 
vembre 4 SI 7, après avoir relâché au càp, aux Uet de France et de 
Bourbon , se reiidil à Timor ; visiu^ le^ tlet ManaBoes , le poH 
Ja«)Lsop,QÙ clip séjourna plvsd'uii moi^Ay«n| faU i^anfr^ff^fiiclMi 
côtes des tics Malouines , l'expédition fut ramenée surlaPhysiçieniie 
par Monte- Video, Rio-Janeiro, et rentra en France en octobre 
492s. y Astrolabe quitta Toulon en avril 4S9S, fit route pour le 
port du Roi-Georges, à la terre de Nuitf, aq port J4c)^t«ii, h N«l|->' 
velle-Irlande , la Nouvelle-Guinée ; se dirigcj^it par An4>9i]^e^ il \i»kVk 
la terre de VanDiémen, Hobarts-Town, Vanikoro; puis des llet |^a- 
mnnes « il t'arrêta à Amboine de nouyeau, ans OélèÂ>et» à Bularui ; à 
<on retour , il relâcha à l'ile de France, auGap^ àflle de r A <cen»îoa* 



tfi^i99iè»éim^t VA&icpiô 9\ ÏMi^f îiÔW ont 
W*i F^fWf* W gf^ii noiBfe^ d'finpèçeft, cawmei 
SQ^/^qJW Indique?- 

^ J9 (KWPRftop «»e jQf^l^^4e y a fi^tp de 4816 4 
18^7, §1 6Wq 9^ ?a e«Yûis qw ^pus firent suq- 

#*^«. flçpwfeiajejwqu'en^Sag. En 4825, on 
cçtç^t da M* M^f^f^^ me caisse de l^eptiles parmi 
l^sijue^ sft tfp\iY4^t deux Cécilies. £q 4827, U en^ 
pa^^fl^ \mp amtFe qiu provewit de M. Galot, jeu^^ 
])^tu]psili^ It^i^î^A» C[ui est mo^t à Rio- Janeiro. 
T&^ a^if^icfmH^, pharmacie^ de la marine et sayanf 
l^jp^^o^t^, y\m\ 4o nouEi rapporter également du 
IQ^é^i} Hoe petite opU^ctioQ de Reptiles fort intéres- 
sante par le nom^nr^ 4^ ^pèç^ nouvelles qu'elle 
reQfefine. fg^ i^çv^ permettant ^e les publier dai^ cet 
QHYR^e, ee a^é Wtwêfetç ^ bien voulu nous Qon^- 
ififH^qupT ^va^ Q^ l^t^^ tQU^ les rensëgnepieus qm'il 
s émï P?flÇWél dftus 1^ pays. 

Çnç SLi^pe QoUeQtÎQQ for^piée à Rio*Janeirq ou aux 
eayîr^n§ s p^i*' Wt F^tier, q[ui en a cédé u^e partie 
aR lluséwft , pppf^^ fqwwi^ aw, surtout pour l'or- 
be (^eit Sfitnoî^^, 4^ liew^ supplémens à œ que 

On sait ce qu'ont produit les huit années passées 
par IHt 4'(^<^^^ sQ\t au Brésil, soit dans l'état de 
BKefiQfiTAyr4Ss o^ les provinces du Chili. Ce voyageur 
* Tm 9fi9^^fm^^ k nptre disposi^çm le résij^t^^ de 



Nous devons beaucoup de gratitude à M. Gwf^ bo- 
taniste qui a passé plusieurs années au Chili, d'où il 
nous a rapporté une collection non moins remar- 
quable par le nombre que par la rareté des espèces qui 
la composent. A Taide de ce que nous possédions déjà 
du même pays par la générosité de M. Gaudichaud^' 
nous pourrons faire connaître une belle suite de Rep- 
tiles de cette partie de TAmérique méridionale. Avec 
d'aussi grandes ressources on ne s'étonnera pas de voir 
plus que doublé le nombre des espèces que Spix et le 
prince Maximilien de Neuwied ont publiées sur les 
Reptiles de cette région. MM. Desesséet Mocino nous 
ont fourni quelques Reptiles du Mexique, et en parti- 
culier le genre Chirote, dont nous n'avions alors que 
le seul individu, en très mauvais état, qui avait été 
décrit sous le nom de Bipède cannelé. 

Les productions erpétologiques de la Martinique , 
de Porto-Rico et de la Guadeloupe nous sont parti- 
culièrement connues par les belles récoltes que 
M. Plée a faites dans ces îles. La collection qu'il nous 
a transmise est d'autant plus intéressante que chacun 
des individus qui la composent, porte un numéro cor- 
rcspondant à celui d'un catalogue qui renferme des 
renseignemens précieux. M. Moreau de Jonnès nous 
avait donné déjà quelques Reptiles qu'il avait observés 
à la Martinique. 

11 nous a été aussi envoyé des Reptiles de la Guade- 
loupeparM. Vherminier; eiM. A. Rtcord, quia exercé 
la médecine à Saint-Domingue pendant plusieurs an- 
nées; nous en a adressé d'autres qui ne sont pas sans ixi>- 



térét. Enfin, nous possédons plusieurs espèces rares 
de la Havane et de Cuba , qui nous ont été données 
par M. Poejr. 

L'Erpétologie de la Guyane ne se trouvait guère 
représentée dans nos collections que par les Reptiles 
recueillis autrefois par Richard et Lehlond à 
Cay enne et par ceux que Fon avait acquis de Levaillant 
à son retour de Surinam, lorsqu'en \ 820, un premier 
et riche envoi , qui fut suivi de deux autres , mais 
bien moins considérables, arriva de Cay enne par les 
soins de M. Poiteau, chargé alors en chef des cultures 
de cette colonie. En i 823, M. le baron MiliuSy gouver- 
neur de cette île, en fit aussi parvenir quelques uns. 
Enfin en \ 824, MM. Leschenaultet kdolphe Doumerc 
déposèrent dans notre Musée la collection de Reptiles 
qu'ils venaient de former dans ce même pays. 

Pour l'Amérique septentrionale, nous devons 
beaucoup au zèle de M. Milhert^ artiste qui^ sans 
être naturaliste de profession , a cependant rendu les 
plus grands services à la science. Pendant les huit an- 
nées qu'il a habité les États-Unis , il a fait plus de cin- 
quante envois, et nos collections sont riches de ses ré- 
coltes. Nous en avons aussi reçu un grand nombre de 
M. LesueuVy et M. Leconte a généreusement donné 
au Muséum un exemplaire au moins de toutes les es- 
pèces qu'il a décrites dans sa Monographie des Tor- 
tues de cette partie de l'Amérique. M. Harlan a 
également fait passer à cet établissement les genres 
Ménopome et Ménobranche, Batraciens curieux dont 

les échantillons lui manquaient. Nous sommes rede- 

b 
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tables aussi a M. Tûnturier de plusieurs Reptiles 
de la Louisiane. 

L'Afrique nous a fourni un grand nombre de Rep- 
tiles ; c'est à Delalande^ à cet habile et infatigable 
colleotetu:, formé dans nos laboratoires de zoologie, 
que nous devons, la plus grande partie des espèces de 
ce pays. Le nombre de celles qu^il a raj^ortées en 
48Î20 s'élevait à 4 36 , et celui des individus à 322. 
Précédemment Pérou et Lesueur, dans leur voyage , 
ayant fait relâche au Cap, y avaient rassemblé 
une petite collection. Il nous en était aussi par- 
venu quelques uns , par les soins de M. Caûoite, et 
MM. Qu(y)r et Gaîmard ont encore contribué à 
augmenter nos richesses. M. /. Verreaux^ neveu 
de Detalande, qui Tavaît accompagné dans son 
voyage , est aujourd'hui établi au Cap , d*où il fait 
souvent des envois d'animaux parmi lesquels nous 
trouvons toujours quelques individus intéressans. 

Il existait bien dans nos collections quelques Repti- 
les qui provenaient du voyage SAdanson au Séné- 
gal; mais M. Roger,, lorsqu'il y était gouverneur de 
tfios établissemens , a envoyé plusieurs espèces cu- 
rieuses avec les Poissons qull a adressés à M. Cuvier. 
Nous en devons d'autres à M. Pe/rottef, jardinier bota- 
niste attaché au ministère de la marine dans cette colo- 
nie. M. Julien Desjardins y qui habite l*île de ^ance, 
nous a envoyé plusieurs Sauriens fort intéressans, et 
notamment des Scinques. 

Les matériaux qui nous serviront à laire coimaître 



ïfgfèboia^ de Madagascar «e oam|^Q8(fittt dn^UêpUi» 
de€BU8ileq}3UdDelalandesêmtya^oe^ au Gip; 
da ceBZ ^pa IflM. Quq^ el G«zrâar^ y gnt reoufiiUîà; 
d'una eolleedani^ doua a été envoyée par AL SgmH" 
Mif caphaine d'anillerie de la marinei et enfin de 
qudqiies eq^^èces ijui ont été acquises de M* Gwêdot^ 
qni en arrive pour la seconde fois. 

Dqmis Toecupation d'Alg^^ nous avons reçu pâf 
div^ines personnes jdusieurs envois qui nous ont tak 
en mesure de prendre quelques idées de rErpétolôgie 
de cette parue des côtes méditenranéennes de VAùv^ 
que. Ces envois sont dus à MM. Jieeei, iDgénieur, 
Marloy-f ehiiut^en de k marine, et à MM. Gérard 
et StenheiL 

Mds e'esl mirtout de l'^ypte que le Musée a reçu 
en ^âOây de précieuses et intéressâmes récoltes; il 
les doit i^ grande parue à l'expéditHMi fraliçaise ^ ëfc 
pârtîeuUèrement à M. le professeur G^froy Saint- 
Silaire^ qui prectira le Trùinyï, le Gttxmdik et le 
Momtor Ib Nî!, k MomDor terrestre 5 k Fouette- 
Queii^ que l'oil t^ oonaannait encore que parla des- 
erîption qu'en avait domiée Bél^i i des Stellions, des 
geckos ^ des Setnqiies qu'on n'a pas rapportés depuis, 
m^ grûid noBibre d'Opiûdkos, qui tons aent wèpié*- 
sefitésdansle grœd oiiVrageaur TËg^^fpte , et notaftt'- 
mettt rflaj^ ^ espète de Ns^a ou Seipént i limettes* 

Aux Rutiles qui provenaient en outré du voyagé 
û'OiMet dand l'empire Ottoman, en PèiM et €9n 
Sgypte, beaucoup d'autres sont venus se joktdre, i}ûi 
«tu été proeutls ptt^ M. ïfiédenai^Ùui^ni , ei ifHÊ^ 
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tout des doubles de la collection erpétologique qu'a- 
vait rassemblée M. Rappel pendant son voyage en 
Egypte , en Nubie et en Abyssinie. D'autres récoltes 
ont encore été faites en Egypte , et généreusement 
offartes au Muséum par M. Cheruhîniy fils du célèbre 
compositeiu*, qui accompagna M. Champollion^ et par 
M. Alexandre Lefébvrey entomologiste zélé, qui visita 
l'Egypte à peu près à la même époque que les mem- 
bres de la commission archéologique. La collection 
qu'on a acquise de M. Bové, jardinier fort intelligent, 
qui fit un voyage en Arabie Pétrée, après avoir de- 
meuré plusieurs années au Caire chargé d'y diriger 
des cultures pour le compte du Pacha , nous a pro- 
curé plusieurs espèces d'un grand intérêt. 

Enfin , MM. de Joannis et Jorès, ofiSders de ma- 
rine embarqués à bord du Louqsor^ ont déposé au 
Muséum le résultat de leurs recherches sur les bords 
du Nil. D^im autre coté, M. Caillaud, auteur du 
Voyage au fleuve Blanc et à Méroë , a fait présent à 
notre établissement de deux Crocodiles embaumés. 

Pour l'Asie, ce que nous possédons en Reptiles 
provenant des Indes orientales est immense. Outre 
ce que nous devons aux médecins naturalistes qui 
ont fait partie des voyages de circumnavigation , il 
nous en a été remis des collections considérables, 
^'abord par Leschenault de la Tour à Java, à Ccy- 
lan et sur la côte de Coromandel où il a séjourné 
einq années ; ensuite , par MM. Diard et Alfred /><£- 
i^aucel, qui avaient recueilli ces objets soit en com-* 
muHi soit séparément, au Bengale, à Java , à Sumatra 
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et aux îles de la Sonde , et enfin par M. Bélanger , 
qui a visité la côte du Malabar et celle deCoromandel. 

M. Dussumier, négociant et armateur de Bor- 
deaux^ qui a rapporté des collections zoologiques si 
nombreuses de plusieurs voyages qu'il a faits à la 
Chine et aux Indes , qu'on aurait pu croire qu'il ne les 
avait entrepris que dans l'intention de s'occuper ex- 
clusivement de recherches d'histoire naturelle ; l'en- 
voi qu'il vient de nous adresser est le sixième que 
nous recevons de lui. 

Enfin , M. Lamarre P£^mo^ a permis qu'on choisît 
parmi les doubles de sa collection toutes les espèces 
qui manquaient à la nôtre. 

Notre Europe aussi a procuré à peu près toutes 
les espèces connues. Elles sont, à la vérité, en petit 
nombre dans le climat de Paris ; car il n'y existe au- 
cun Chélonîen. Nous n'avons que quelques espèces 
du genre Lézard, à peine six espèces de Serpens, et 
ime douzaine d'espèces de Batraciens avec ou sans 
queue. Mais nous avons rassemblé toutes les espèces 
décrites dans les auteurs, et en particulier, nous 
avons nous-méme recueilli dans nos voyages les 
Reptiles de l'Espagne ; M. Bîbron, ceux de la Sicile, 
qui y joints aux espèces que M. Constant Prévost a 
aussi rapportées de cette île ; ceOes que M. Sa»igny 
avait rassemblées en Italie, nous mettront à méme^ 
avec la riche collection faite en Morée par les natu- 
ralistes de Texpédition dont M. Bory de Saint- 
Vincent était le chef, d eclaircir l'Erpétologie du 
midi de l'Europe, qui est encore aujourd'hui si peu 
connue. . 



Ge n'est pas «am intœtiiMi que viimifttt 
éaUmérées avfso autant dô ditaSs Ifis einoMisuiiees 
favorables daos Ifisquellea naus avoea ei| kl boi^faeur 
d'être placé ^ et les jressoujrces immenses que fions 
a fournies la riche coUeetioB d'ammaux rassmUés de 
toutes les parties du mo&de ^vee tant de ûais au 
Muséum d'histoire naturelle de Paiis, G'est parce que 
iK)UB pouvons en disposer eomplèteBiwt pour en 
faire jouir ai:yourd'hui lei naturalistes^ en leur don«- 
nant ainsi une puissante garantieque l'ouvrage auquel 
nous livrons tous nos soins depuis^bien des amiées , a 
été rédigé entièrement sur les ok^eis mêmes que nous 
avons pu voir et étudier sous tous las lApports. 

bidépendamment des recherohes anatomi<|pies et 
physiologiques auxquelles nous nous sommas livjré, 
nous avons dû profita de la ma^^aifique fflme d'à- 
natomie comparée , pour laquelle en paoïimlier las 
squelettes de la plupart des genres (te Ac^ûleiiavaiMt 
été préparés^ par les s(Hns etsouS la direction de 
Cuvier son illustre fondateur. Aussi nntve savant 
collègue , M. de Bl^nville» Vefforoe^t-41 de piSi^ee*^ 
tionner et de compléter ee préeîeux dépôt qui lui est 
maintenant oonfié^ parce qu'il est hieil peiiuadé que 
Tanatomle comparée est la swle liasesolide âur k«- 
qndbpuiase être fondé l'édifiée de la aeîenM eooIo* 
giqiie. 

On sait de quelle importance ont été pour réallo- 
cation des étonnantes révolutions que notice planète 
terrestre semble avoir éprouvées, les déûoavertes 
faites dans ces derniers temps par lea débris fossiles 
des différens genres de Reptiles, de ces créatoraf ai 



luammcal otffomée&y que parleur existence même 
elles sembkgki indiquer les grandes oatastrophes 
auxquelles aiurftil été soumis ce globe sur lequel 
nous vii^osis. Alors eu effet des espèces analogues à 
nos grands Lézards pouvaient voler et planer dans 
l«s aks, eetnme les ChauYe<-Soaris et les Hirondelles ; 
Umêà» que d'autres élaimit forcées de séjemmer eon- 
siaiHHieat dains le vaste sein des mers, oomme les 
Géiaeé^ et les Reqmiis. Tous ces reliefs antiques , ces 
empreinte» de formes qui paraissaient à jamais anéan* 
lies, se trouvenl aujourd'hui rassemblés dans leurs 
débris, de manière à être rapprochés, reprodxdts et 
restitués authentiqu^nent dans nos collections géo- 
le^kpieSy où dKes serviront é^lement à nos descrip- 
tions^ qasBtâ nous aurons à parler de ces espèces de 
BeptSes perdus. 

Aueim ouvrage impcHrtant ne nous a manqué; car 
le petit nombre de livres que nous n avions pu nous 
procurer, et qm pouvaient nous être utiles, ont été 
gÀiéreaseiB^it mis à notre disposition par toutes les 
b^iothèques publiques, au nombre desquelles nous 
nous plaisons à eiler celles de l'In^tut et du Muséum 
dliistoire naturelle ; cette dernière surtout, à cause 
de raceroâsseflBieBt eonsidérabile qu'elle vient de re- 
cevoir par l'aequisition des livres et la belle collection 
de mémoires zoologiques qu'avait su réunir notre 
savant collègue Cuvier ^ dont la perte sera long- 
temps pour la science une calamité déplorable. 

Pour les langues du nord avec lesquelles nous 
n'étioxis pas assez familiansés; nous avons eu recours 



à des analyses parfaitement exactes y qui nous ont été 
fournies par quelques uns de nos anciens disciples , 
parmi lesquels nous devons citer MM. les docteurs 
Jour dan et Cocteau ^ auxquels nous témoignons ici 
notre gratitude. 

Nous profiterons aussi, pour la faire connaître au 
public par des copies exactes, de la belle collection 
de peintures en couleur sur vélin, exécutée en grande 
partie sous nos yeux, et sur des Reptiles yivans, par les 
artistes les plus habiles attachés à l'élablissement du 
Muséum; et pour les faire apprécier, il nous suffira 
de rappeler ici les noms de Barrahand, de Huet et 
de MM. Medouté jeune et Chazal. 

Nous ne devions négliger aucun des moyens qui 
étaient en notre pouvoir pour réunir tous les faits 
importans de la science erpétologique, et pour les 
présenter dans l'ordre qui leur convenait. Nous avons 
employé tous nos efforts pour arriver à ce but dans 
cet ouvrage, que nous présentons par cela même avec 
confiance aux naturalistes , dans l'espoir de faciliter 
leurs études et de les aider surtout efficacement dans 
les recherches auxquelles ils pourront avoir à se 
livrer par la suite. 

Au Muséum d'Histoire naturelle de Paris , 

le 20 mai 1834. 
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Il n^y a pas long-temps que les naturalistes ont 
déterminé d*une manière précise les limites de la 
classe dans laquelle ils sont unanimement convenus 
aujourd'hui de ranger les animaux qu'ils désignent 
sous le nom de Reptiles. 

Les auteurs les plus anciens , lorsqu'ils voulaient en 
parler d'une manière générale , avaient emprunté 
d'Aristote (1) les distinctions ^ les seules alors néces- 



(1) ArUtote, Histoire des animaux et dans tous ses ouvrages. 
T«T/9c«7roB« eioteJxa xal àfilçt Hisl. anira.; lib. v-, cap. xxvUy ^m^- 
drupedes ouipari et serpentes. 

UPTILE8, TOUM I« X 
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sairesi' dip <|Ufidfiip|df6 oyîparGS f^t i^ mtpm$. Ces 
dénominations se sont înême conservées dans nos 
ouvrages français les plus modernes. Linné est le 
premier qui ait réuni ces animaux en deux groupes , 
sous le nom collectif d' Amphibies. 

Celait udfièrrjilir dlc^të ^b^ijfe ; ^iv (^i|lques-uns 
de ces anitrtaiÉx^ftÀileiledl^ séfet ddtiés 4e 1» Faculté de 
vivre , tout à la fois ou successivement , dans l'air et 
dans Teau , et aucun qê jouit ^n même temps et e&i^ 
stamment pendant sa vie des deux modes suivant les- 
quels la respiration s'opère dans lu'n ou dans l'autre 
de ces fluides: * 

Hermann avait pris dans la langue grecque un mot 
composé , fort difficile à prononcer , et qui heureuse- 
ment ne fut pas adopté; car il aurait propagé des 
idééS fetisses qilî oht ètisté trôjj lc«fgt.téiiiÇS , et Qui 
font encore aujour(fntiî jpi^okôflrt îtidistinctement par 
le vulgaire toute cette race d'animaux (1). 

Lyonet d'abord (2), puis firisson (3), proposèrent le 
nom de Reptiles y en avouant qu'ils n'employaient cette 
expression qu'a défaut d'une autre qu'ils auraient dé- 
sirée , et qtii aurait mieux caractérisé toutes lés espèces 



(4) Tabulé! dffbkitûtim ohiMatium , pag. 958^ 

Kryerozoa, des mots xpuspbç et Çûov, animal froid, livide, dégoû- 
tant. 

(2) Théologie des insectes de Lesser, tom. 4 , pag. 91 , note 5. 
Paris, ^745. 

« IVtàis , dit^-t-on, à ictuelié clds^e ftitidra-t-U tàppotter les atiitiiâQX 
que je viens de nommer ? Je ne ferais aucune difficulté d*en faire 
une classe à part , que l'on pourrait nommer , faute d'un nom plus 
convenable, les Meptiies, m preiwil ce mot dans un sens un peu 
moÎM vague que celui qu'on lui donne ordinairement, m 

(3) Régne animal divisé en neuf classe». Paris, 4756. 
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d'animaux réunis sous cette dénomination. En effet , 
le nom de Reptiles^ quoique dérivé d'un verbe latin 
qui signifie /e rampe ^ pouvait être appliqué sans res- 
triction à tous les animaux qui se traînent sur le 
ventre^ soit par Tabsence des pattes, comme les ser- 
pens , soit à cause de leur brièveté , comme les lé* 
zards et les tortues. 

Cest par suite de Vadoptîon de cette dénominatioii 
de Reptiles, imposée k toute une classé d'animaux ^ 
que la partie de la 3cience zoologique ^ qui s* en occupe 
d'une manière spéciale , a reçu le nom grec d'ËRPÉ-* 
TOLOGiE, qui signifie Traité des Reptiles (i). 

Dans Tétat actuel de la science, les zoologistes 
caractérisent les Reptiles par la phrase suivante, qu ils 
appellent diagnose , c'est-à-dire propre à les foire re- 
connaître ; animaux vertébrés ^ à poumons; à tem* 
pérature variable ou inconstante; sans poils ^ ni 
plumes^ ni mam.elles. 

En développant les termes de cette défiûition , on 
voit que ces êtres animés, c' est-a-dire doués de la fa- 
culté de se mouvoir et de sentir, ont une échine ou 
colonne centrale , formée d'os empilés qui servent 
à la fois de base a tout le squelette pour déterminer 
la forme du corps et pour en faciliter le transport d'un 
lieu a un autre , en même temps que ces os recouvreicit 
et protègent les organes nerveux principaux par les- 
quels se transmettent les sensations et les ordres do 
la volonté : que, de plus, ces animaux attirent l'air 
dans des poumons, appareils membraneux dans les- 
quels une petite quantité de fluide atmosphérique pé- 



(1) Du inot kprtnrhv , reptile, et Xôyoç , discours , iraité. Le verbe 
ipiut» signifianl ramper, serpenter* 
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nètre et èe trouve médiateûieiit mise en contact àvec 
an sang de couleur rouge, dont la clialeur^ ainsi que 
celle de la totalité du corps, est modifiée dans ses 
degrés par la température du milieu dans lequel ils 
sont appelés à vivre. Ces poumons intérieurs distin- 
guent en outre les reptiles des poissons qui respirent 
feau sur des branchies, c'est-k-dire a l'extérieur de 
lames membraneuses sur lesquelles le fluide liquide 
agit à peu près de la même manière que Fair dans les 
poumops. De méme^ pour séparer au premier aperçu 
les reptiles d'avec les mammifères , on se rappellera 
que ceux-ci nourrissent leur progéniture du lait qui 
se sécrète dans des organes spéciaux dont l'existence 
se manifeste toujours au-dehors cbez les femelles , et 
dont il reste aussi quelques traces chez les mâles ; en- 
fin , chez tous les oiseaux , le plumage est un carac* 
tère distinctif et qui ne peut laisser aucun doute. 

Les Reptiles n'ont pas d'autres qualités communes 
et générales que celles dont nous venons déparier; 
cependant parle grand nombre des particularités qu'ils 
offrent en outre sous le rapport de l'organisation et 
des facultés qui en dépendent, ils diffèrent de tous 
les autres animaux. Mais pour ne les comparer encore 
qu'avec ceux dont ils se rapprochent le plus par la 
présence cTun squelette intérieur, nous énoncerons 
d'abord les résultats de l'observation qui dénotent des 
différences importantes dans tout le reste de leur 
organisation , modifications sur les détails desquelles 
nous serons obligés de revenir par la suite. 

Ainsi , quoique les Reptiles respirent l'air en nature 
et par des poumons , comme les mammifères et les oi- 
seaux, ils diffèrent de ceux-ci, parce que leur sang 
n'est pas en totalité poussé dans ces organes^ afin que 
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toute la masse de cette humeur soit mise successif 
vement et nécessairement en rapport avec l'atmo- 
sphère. Leur circulation pulmonaire est partielle ; il 
n'y a qu'une^ portion de leur sang qui pénètre dans lés 
poumons ; et c'est probablement k cette cause qa^on 
doit attribuer les variations de la température de leur 
corps y qui se met presque constamment en équilibre 
avec celle du milieu dans lequel ils sont plongés. C'est 
surtout à cette particularité de leur mode de respira* 
tion aérienne qu'il faut rapporter la faculté qu'ils 
ont de la rendre pour ainsi dire arbitraire; de sorte 
qu'ils peuvent en modérer l'action , la retarder, l'cx- 
citer, l'accélérer, la suspendre même pendant uû es- 
pace de temps plus ou moins long , et cpntinuer de 
vivre ainsi sans respirer eh apparence, méine quand 
ils sont plongés sous l'eau, ou quand ils sont forcés 
de séjourner dans une atmosphère viciée et non resr 
pirable. 

Quoique les organes de la respiration , par leurs 
formes apparentes, semblent établir une ligne de dé- 
marcation bien tranchée entre les Reptiles et les Pois- 
sons ; sous d'autres rapports , les limites qui séparent 
ces deux ordres d'animaux sont peut-être moins évi- 
dentes ; k tel point que Linné lui-même , partageant 
l'erreur qui lui avait été transmise par quelques 
hommes habiles d'ailleurs , mais peu versés dans les 
recherches d'anatomie comparée, a pu croire que 
quelques poissons, tels que les Diodons, chez les- 
quels on avait décrit comme des poumons tantôt le 
tissu des reins , tantôt la vessie natatoire k plusieurs 
poches, étaient de véritables Reptiles^ ou, comme 
il les désignait, des Amphibies nageans. Il faut 
même reconnaître que la transition se trouve indi* 
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quée par la conformation presque identique , la struc- 
ture analogue et les habitudes semblables dans quel- 
ques espèces appartenant à Tune ou à l'autre de ces 
classes. Le mode de circulation ^ par exemple , est fort 
différent, puisque chez les Poissons la totalité du sang 
est obligée dé passer , dans un temps donné, par les 
nombreuses ramifications des vaisseaux dobt sont pé- 
nétrées les lames de leurs branchies^ et cependant 
Yçflet produit est a peu près le même ; car, soit comme 
une conséquence de la moindre oxygénation du sang 
par Teau , soit a causp de Ih lenteur de l'impulsion 
communiquée au ss^g par le cœur, soit par suite de 
toute autre pause, la chaleur du corps est dans les 
ëpis^ons cppime chez les iLept^les , poi^stamment en 
^uiUbre avçc 1^ températqr^ dH milieu dans lequel 
p^ animaux son( appelés k vivre. 

Il ne restera donc plus de difi^qultés sur la classi* 
fication des animaux qui nous occupent, qu^nd i| 
faudra les comparer avec d'autres vertébrés. Nous 
avons peine à croire que dans Tétat actuel des connaisr 
sances acquises en histoire naturelle , on puisse au- 
jourd'hui ranger les Serpens avec les Vers ou les 
Annelides, comme l'a fait Kldin^ dans le milieu du 
sièale dernier, par cela seul que leur manière da 
ramper était à peu près la même; car il fut un temps 
d^ns lequel le classement et le rapprochement des 
animaux étaient déterminés par la seule analogie des 
habitudes ; et beaucoup dauteurs anciens nous ont 
laissé des traces de cet arrangement systématique ^ 
qui pouvait suffire alors, vu le petit nombre des faits 
observés et la confusion qui régnait, dans la science. 

Maintenant tous les naturalistes somt convenus de 
râmûr dmala qlaA«8 des Reptiles ^n très grand iiomhre 
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d'e^^es d'animaux qui ont tes éàraétères eommuns 
que nous avons précédemment indiqués , Mais qui c6^ 
pendant peuvent se trouver distribués commodément 
pour l'étude efn quatre ordres principaui, coi^r^b- 
pondant chacun à. un genre naturel dont on a modifié 
le nom pour qn- il p&t servir k ime désignation com- 
mune; Ces genres sont i^eux des Toi'tues , des Lézards, 
des Sèrpèns et des Grrenouilles^ qui étaient eà effet 
à peu près les seuls que t^oonnaissaient les auteurs , 
ainsi qVon peut le voir encoi*e dans les premiers on-*» 
▼rages de Linné. 

Ce^ quatre genres principaux sont devenus les typef 
de» ordres faciles à dénoteï* par des eai^actf^res pi^écié 
en très grand nombre, dont' il nous «suffira pour le 
inomei^t d'indiquer ceux que Fon peat mettre aisé^ 
ment en opposition , et qui notus serviront à établir 
là disposition méthodique diaprés laquelle nous nous 
proposons d'en présenter l'histoire dans le éauvt de 
cet oiivrage. 

Ainsi y les ToaTUBS ont Védiine ou la colonne rei^ 
tébrale presque tout à fait au dehprs d'un coi^ èburt| 
le plus ordinairement ovale ou arrondi^ au moins danii 
la région moyenne , où tontes les pièces sont coudées 
entre elles et le {dus souvent av^c les cétes et le iten^ 
num , de manière que le cou qui supporte lai été ietrqae 
les pièces qui composent la queue sont seules libreci 
et mobiles. Les pattes sont au nombre de qitatt<eieil 
munies d^on^es. Jamais les Tortues p'ont de d0»tii 
aux màchoirf» ; elles ont des paupières mobiles ooéàstte 
la plupart des animaux d^un ordre plus lâevé dians 
l'échelle des êtres; Toutes pondent des œufe j^e^dideép 
d'avance, et les petits animaux qui en provien»fi«é 
•ort«|t de la coqiiè fû^Pè ^ tes wrèti ao^œ les 
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formes et les mceurs. qu'ils conserveront pendant le 
reste de leur existence. 

Les Lézards ont les vertèbres mobiles-dans toute leur 
étendue, et le nombre en est très considérable /moins 
cependant que dans les Serpens; c'est ce qui donne 
en général beaucoup de longueur à leur corps. Leur 
peau est le plus ordinairement écaiïleuse ou cliagri- 
née ; leur cou est peu distinct ; leurs pattes , le plus or^ 
dinairement courtes, sont distantes les unes des autres ; 
leurs doigts sont le plus souvent munis d*ongIes cro*- 
chus. La plupart ont des paupières mobiles , un tym- 
pan ; des dents implantées dans les mâchoires, dont 
les branches sont soudées entre elles *, des côtes ser« 
vaut k la respiration et réunies entre elles en avant 
sur un. sternum. Sous la plupart des autres rapports, 
les Lézards ressen^blent aux Tortues. 

Les Seupbits ont le corps excessivement allongé et 
étroit, le plus souvent cylindrique, absolument sans 
pattes et sans cou ; leur peau a beaucoup de rapports 
avec celle de quelques Lézards; jamais ils n'ont de 
paupières ni de tympan ; leurs mâchoires sont garnies 
de dents enchâssées, pointues et courbées en cro- 
chets ; Tinférieure est le plus ordinairement formée 
de deux branches séparées , souvent susceptibles de 
s'écarter Tune de Tautre. Tous ont des côtes nom- 
breuses ; mais elles ne sont pas articulées en avant sur 
un sternum; elles servent k la respiration, qui s'opère 
dans un seul poumon très étendu. Leurs œufs, fé- 
condés à l'intérieur, sont ovales, allongés et recou- 
verts d'une croûte peu solide , mais à grains calcaires; 
quelquefois ils éclosent dans l'intérieur du corps de 
lamèrev 
Les GimouxLLBs , ainsi que quelques autres %§attê 
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qui en diffèrent beaucoup par la forme extérieure j 
qui est à peu près celle des Lézards ^ avec lesquels on 
les avait même rangées autrefois^ ont toujours la peau 
nue y sans carapace ni écailles; la plupart ont quatre 
pattes a doigts distincts ^ mais constamment sans on- 
gles. Elles n'ont pas de côtes , ou quand il y en a elles 
sont très courtes y et ne se joignent jamais au ster« 
numiy qui est très développé. Presque tous ces animaux 
ont des paupières ^ quand ils ont des yeux ; mais leur 
caractère principal est tiré de leur mode de repro- 
duction. La plupart pondent des œufs h coque molle , 
qui ne sont fëcondés qu'après quils sont sortis du 
corps de leur mère, et le foetus qui en provient subit 
des transformations , une véritable métamorpbose qui 
se manifeste dans la plupart des organes , et ensuite 
par les plus grands changemens dans les moeurs et la 
manière de vivre. 

En analysant toutes les obs^ervations et les faits que 
nous venons d'énoncer, dans ce quils ont de plus 
remarquable chez les animaux que nous avons choisis 
comme types, dans des genres bien connus, nous 
avons vu qu il y avait dans leur organisation et dans 
leurs formes extérieures des différences très nom- 
breuses. C'est ce qui a fait sentir la nécessité d'établir 
parmi les Reptiles quatre ordres ou sous-classes. Pour 
les désigner d'une manière générale , il a fallu créer 
des termes nouveaux ; on Ta fait en empruntant du grec 
des mots ayant une signification presque semblable aux 
noms des genres principaux, afin d'indiquer par cette 
généralisation les grands rapports qui existent réel- 
lement entre les espèces ainsi réunies pour en former 
quatre sous-classes. Les tableaux suivans permettent 
de saisir 9 a la première inspection , les notes essen- 
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tielles et distinctives qui caractérisent chacaa des or- 
dres. Disoii3 cependant d'avance que les Tortues se- 
ront appelées OnÉLoif isars ; les Lézards , Sàuribns ; les 
Serpeus^ Ophiihens ; et les Grenouilles Batràciehs. 

CLASSIFIC4TIQN DES REPTILES. 
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à carapace, à écailles 
ou anneaux,' 



€OBPS 



Pretniet tableau synbpu'que. ' ORDRES. 

une carapace. . CH&LOKism. 
aaos carapace . . Siv^int. 

n'aytot ni pattes , oi> nageoires, ni paupières • OrviDvm. 



des men^bres-, p«vpiibres 



i 



nu, sans carapace , ni éeailles, pattes sans ongles BiTaicms. 
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^F^m 
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à pattes ou nageoires 
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Second tableau synoptique. ORDRES. 

des dents SivaiiHS. 

pas de dents CHftLosuRs. 

e> BitaiOsm. 



^ dei ongles 
ires, I 

\ pas d'ongli 



Ç des deo 
\ pas de 



sans pattes, ni nageoires, ni paupières, ni tympan Ophidius. 



Troisième tableau synoptique. 



ORDRES. 



toujours subissant des transformations ou métamorphoses. 

Gorps nu , sans carapace , écailles , ni ongles • . . Biraicius ■ 



REPnLES 



des membres ; paupières ^ en bec corné , un teii. CaiLoutnis. 
I ; à bouche. * 



ou tympans; 



•ans métamorphoatg, 



dentée, sans test . . . SiCKitis. 



sans membres, ni paupières, oj tympans .... Orvupaa. 
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Noos avions besoin d^exposer ainsi ^ dans une sorie 
d^analyse^ ces principaux résultats de la comparaison 
que là simple observation , bien dirigée, rend facile 
et qui J)ermet de distinguer promptement, et arec 
certitude , les Reptiles, d'abord de tous les autres 
animaux vertébrés ; et ensuite de les diviser entre eux 
pour les rapporter comme a des sortes de modèles con- 
nus , qui puissent servir d'exemples ou de patrons ori- 
ginaux. Nous pourrons maintenant poursuivre plus 
aisément nptre examen, en indiqiiant successivement 
les modifications que les êtres de cette classe nous 
présenteront dans l'étude rapide que nous allons fhire 
de leurs grandes fonctions animales; car celles-ci sont 
constamment en rapport avec les facultés dont ils sont 
doués : elles les font prévoir, et portent à conjecturer 
d^avance, avec une sorte de certitude, quelles seront 
les mœurs et les habitudes. 

C'est dans ce but que sous jetterons un coup d'œil 
rapide sur les diverses modifications que subissent 
les principales fonctions ehes les Reptiles , en les exa- 
minant datis Tordre qui nous parait exercer le plus 
d'influence sur la conformation , sur les fonctions et 
Sfir la manière de vivre : i** |a faculté qu'ils ont de 
se mouvoir en tout ou en partie et les dispositions, qui 
permettent ou produisent chez euï^ les différentes sorr 
tes de mouvement; 2° la faculté de sentir, ou les di- 
verses modifications qu'ont éprouvées les instrumens 
a Taide desquels ils perçoivent Taction que Içs autres 
corps peuvent exercer sur eux ; 2° tout ce qui tient à 
)eur manière de se nourrir, de se développer, à la cir? 
onlatiôn , a la respiration , à la production de l|i voix 
et aux diverses sécrétions; 4' enfin les singularités que 
présentent les |lçptilpi dans la manière dçmt leur race 
ifi ta^UTO propagée* 
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(> sera l'objet des dîfférens chapitres de ce livrey 
dans lequel nous ne désirons que familiariser nos leo* 
tearsaTec les noms des Rep tiles, don t les particularités, 
énoncées ici pour la première fois, se trouveront par 
U suite développées avec tous les détails nécessaires. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE LA MOTILITÉ CHEZ LES REPTILES. 

On est convenu de désigner sous le nom d*organes 
delà motilité, tous les instrumëns que la nature pa* 
ralt avoir accordés aux animaux /seuls parmi tdus les 
antres êtres , pour leur donner le pouvoir de changer 
à volonté de lieu, en tout ou en partie. Les instrumëns 
de la vie rapportés par les physiologistes à cette faculté 
de se mouvoir, sont de deux sortes. Les uns passifs , 
sont destinés à recevoir directement, puis a trans- 
mettre, faciliter, et à limiter les mouvemens : tels 
sont les os, les ligamens, les tendons, les aponévroses. 
Les autres sont des agens directs; ils sont composés 
de fibres douées de la propriété de se contracter , de 
se raccourcir : les faisceaux de ces fibres qui sont des- 
tinés à produire une même action ou a y coopérer 
sont regardés comme des moteurs directs ; on les 
nomme alors des muscles. 

Il y a parmi les Reptiles, sous le rapport des fa- 
cultés locomotrices , autant de diversités que chez les 
mammifères, La plupart, à la vérité, sont terrestres , 
on appelés à vivre sur la surface solide du globe que 
nous habitons; mais il en est, comme certains Lézards 
on Sauriens, qu'on nomme Dragons, qui peuvent s*é* 
lancer dans Fair et 8*y soutenir plus ou iqoina long- 



temp$y KTaide de membranes disposées en manière 
de parachute > ainsi que le font les Polatoaches.D*au- 
tres, dont la race, il est vrai, n* existe plus aujourd'hui 
à ce quil parait, mais dont on retrouve des débris 
fbssiles^pouraient probablement se mouvoir dansTair 
avec une grande vitesse et par une sorte de vol , a 
l'aide d'un mécanisme et d'une structure analogue à 
celle que nous observons dans les Chéiroptères ou 
Chauves-Souris. Il est encore des Reptiles qui vivent 
habituellement dans l'eau et peuvent y nager parfai- 
tement , soit avec des pattes aplaties , allongées et 
changées en nageoires ^ comme dans les Phoques, 
telles 3ont les tortues aquatiques qu'on a nommées 
Chélonées, Trionyx et Emydes; soit en faisant usage 
d^une queue déprimée à son extrémité, comme celle 
des cétacés, tels sont les Sauriens nommés Uroplates, 
ou comprimée sur les c6tés^ à peu près comme celle 
des Poissons. Ce dernier exemple nous est offert 
par les Crocodiles et les Tupinambis parmi les Lé- 
zards, et par quelques Batraciens a queue, comme les 
Prêtées , les Tritons , et les Sirènes. Enfin il existe 
quelques Reptiles qui ont la forme des Serpens, qui 
vivent sous la terre dans des conduits qu'ils s'y creu- 
Sftent a la manière des Lombrics, telles sont les Cécilies 
et lesAmphisbènes ou •double' marcheurs. Celles-ci se 
retirent dans des cavités souterraines pratiquées par 
des insectes industrieu^dont elles font leur nourriture 
principale. 

Quant aux autres modes de mouvemens gériéraiux 
ou de transport, nous.les observons a peu près tous, 
mais opérés par des espèces différentes de Reptiles , 
depuis la marche la plus lente , qui est pour ainsi dire 
passée en proverbe dans la Tortue de terre , jusqu'à la 
nteMe-dela course, dans k rapide agilité du Lézard* 
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Parmi led Sauriens qui oat des doigts allongés^ disr» 
tincts, séparés y terminés par des ongles crockus et 
qu'on nomme des Ëutnéredes, la plupart peuvent 
grim[|fer avec prestesse et célérité , tels sont le^ Igua- 
nes, les Anolis; d'autres^ tels que les Caméléons.^ 
sont , comme quelques oiseaux , et en particulie^r 
les perroquets ou les pies, grimpeul's par excellence. 
Ils semblent en effet construits essentiellement dans 
ee but ; les doigts de chacune de leurs pattes spiii 
réunis jusqu'aux ongles en deux feisceaux ou psn^ 
quels opposables 9 ce qui leur donne la facilité de 
saisir parfaitement^ d'empoigner les brandbes sur les- 
quelles ils se fixent ; mais cette couformation des pattes 
est plus pi^opre à affermir . leiir station sur des corpà 
cylindriques ou saillans, qu'à faciliter leur progrès^ 
sion^ qui se fait toujours avec lenteur sur des plane 
liorizontaux. 

Chez d'autres Sauriens très agiles ^ comme les 6ee- 
kôs, la solidité de la station est en général favorisée 
spécialement par la singulière disposition des doigts ; 
les phalanges étant élargies , aplaties en dessous et 
garnies de petits coussinets mous , qui remplissent le 
même office que les pelotes qu on observe sous les 
tarses de quelques mouches. C'est ce qui permet à ces 
animaux d'adhérer et de marcher sur les corps les plus 
lisses , et même de courir sous des plans solides y où 
ils restent à volonté immobiles^ suspendus contre leur 
propre poids. Quelques uns même ont en outre des 
ongles crochus , rétracliles comme ceux des chats , 
pour n'en pas user la pointe et ne s'en servir qu'au 
besoin. 

Cette même faculté de se soutenir ainsi avec les 
pattes et de vaincre la gravité naturelle du corps, se 
retrouve dans les R«i]iette$| do groupe des BAtradens 



sans queue ^ qui s'attachent et semblent se GoUer sous 
les feuilles les plujs lisses et les plus mobiles des ^r* 
bres ^ où elles se miettent en embuscade pour épier et 
saisir les insectes ; mais dans ce cas^ Tadhérence s'o- 
père à Taide de la seule extrémité de leurs dôiglSj élar- 
gis en forme de disques charnus ^ qui peuvent deve- 
nir concaves au centre y pour produire ainsi Feflet 
d'une soupape ou d'une ventouse. 

Il est des Reptiles qui ne peuvent jamais quitter vo- 
lontairement les plans solides sur lesquels ils se trai- 
nentji qu'en se laissant précipiter ; telles sont les Tor- 
tues et quelques Sauriens , qui n'ont pas de pattes ou 
qui les ont très courtes. Il en est de même des Batra- 
ciens qui ont une queue; mais d'autres s'élancent dans 
Vair, en exécutant de véritables sauts qu'ils prpdui-. 
sent par des mécanismes divers. Chez les Grenouilles 
et les llaînettes , c'est à l'aide des pattes postérieures 
très développées, et ici les os et les muscles représen- 
tent des leviers et des puissances don t la force est si pro- 
digieuse que l'animal peut s'élever à une hauteur qui 
excède au moins de vingt fois la sienne j et parcourir 
dans l'air un espace qui peut avoir plus de cinquante 
fois l'étendue de son corps. Chez quelques Serpens , 
ce sont les vertèbres nombreuses et très mobiles qui 
permettent à l'animal de se rouler en spirale et de se 
débander tout-à-coup et avec violence , en s'appuyant 
sur le sol pour s'élancer dans l'espace. Chez les Anolis 
et les Dragons, parmi les Sauriens, la totalité du corps 
et des membranes concourt à ce mouvement de pro- 
' jection , par une extension subite et simultanée de 
toutes les puissances motrices. 

Comme certains mammifères à queue préhensile, 
quelques uns des animaux qui nous occupent peuvent 
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se suspendre par les dernières pièces de leur échiné 
à quelque corps solide; ils se donnent ensuite un 
mouvement de balancement oscillatoire , dont ilssa* 
vent profiter pour se jeter dans une direction qu'ils 
semblent avoir déterminée d'avance. Tels sont les Ca- 
méléons et quelques Boas y sortes de Serpens dont le 
ventre est plus étroit que le dos, et qui, par cette circon- 
stance^ ont la plus grande peine a ramper sur un plan 
horizontal, quand ils ne trouvent pas à s'accrocher, 
mais qui parviennent , dit-on , avec une rapidité in«- 
concevable aux cimes les plus élevées des arbres et 
aux sommités des branches flexibles , en les envelop- 
pant d'une sorte de àpîre concave , par les circonvo- 
lutions successives des longues sinuosités de leu^ 
corps. 

On peut dire , d'une manière absolue , que les 
membres des reptiles sont disposés et conformés de 
telle sorte qu ijs sont peu fevorables k l'exécution et à 
la facilité des mouvemens progressifs. D'abord , 
quand ils existent , car tous les Serpens en sont pri- 
vés , les os des bras et des cuisses et toutes les autres 
parties de ces extrémités antérieures et postérieures, 
sont très peu développées en longueur ; par leur mode 
d'articulation sur les épaules et sur les hanches , les 
membres se trouvent dirigés en dehors et se joignent 
au corps en formant, avec la longue échine, un 
angle presque droit. Chez la plupart , les mouvemens 
des pattes s'exécutent dans un sens perpendiculaire à 
l'axe de la colonne vertébrale ; et comme elles sont 
très courtes , elles peuvent à peine soutenir le poids 
du corps. Les coudes et les genoux ne peuvent s'éten- 
dre ou se redresser complètement, leurs articulations 
restent constamment fléchies, et chez presque tous, 
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comme nous Tavons déjà énoncé , le corps porte sur la 
terre, îl est a peine soulevé et la marche devient très 
fatigante par suite du frottement qu'elle exige. Mais 
parmi les Reptiles , ceux dont les membres sont le 
moins bien conformés pour la progression sur la 
terre, ce sont les Chéloniens , dont les pattes sont trop 
courtes et trop éloignées du centre. Aussi est-il telle 
circonstance où Tanimal , étant renversé sur le dos , 
ne peut se redresser et se replacer sur les pattes. Au- 
cun ne peut grimper dans une direction verticale , et 
dans les Tortues proprement dites , les pieds sont 
de véritables moignons dont les doigts ne sont indi- 
qués, comme chez les éléphans, que par la présence 
des sabots placés à leur pourtour , et ne servent que 
comme des crochets destinés à les arrêter sur le ter- 
rain. Cependant d'autres espèces, appelées à se mou- 
voir dans l'eau , comme les Chélonées et les Sphargis, 
y nagent rapidement , et avec la plus grande facilité , 
à l'aide de leurs pattes transformées en véritables 
rames aplaties. 

Dans la plupart des espèces , les pattes de devant 
sont plus courtes que celles de derrière ; cependant 
plusieurs genres les ont a peu près égales en longueur. 
Chez quelques Batraciens sans queue les membre^ 
postérieurs offrent en étendue le double ou le triple 
de ceux de devant , et l'animal , que cette dispropor- 
tion rend peu propre h la marche, ne peut avancer que 
par bonds et par sauts. Chezqùelques uns il n'y a que 
deux paires de membres ; tantôt les antérieurs seuls 
existent , comme dans les Chjrotes et les Sirènes , tan- 
tôt ce sont les postérieurs comme dans les Hystéropes. 

Ainsi que nous venons de le voir, non seulement les 
membres sont généralement courts et articulés d'une 
I. a 
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manière désavaBtaffeuse pour la rapidité de la pro- 
gfreasion, et surtout relativement a la durée de la mar- 
ohe qui doit être très fatigante pour Tammal, lora- 
quelle est prolongée ; maia en outre Técartement^ ou 
le grand espace qui reste entre lés deux paires de pat*^ 
les, ne permet que des impulsions latérales successives^ 
toujours distantes les unes des autres^ et le corps 
poussé alternativement a droite et a gauche, ayant 
souvent besoin k chaque pas d'être aidé de Taction 
impulsive de la queue ^ n'éprouve qu une allure lente, 
vacillante et tortueuse, qui caractérise la démarche de 
In plupart de ces animaux. Les Caméléons sont peut- 
être les seuls Reptiles dont les pattes alongées élèvent 
assez le tronc pour empêcher le ventre de porter sur 
le plan qui supporte le corps de l'animal dans la station 
et dans la marche. 

. L'action de ramper dans les Serpens et chez les 
Sauriens qui n'ont pas de pattes, ou qui les ont trop 
courtes, s'opère par d'autres procédés. L'échiné seule, 
au moyeu de ses muscles forts et très contractiles et 
des os nombreux qui la constituent , produit l'impul- 
sion de toute la masse alongée du corps par des sinuo- 
sités successives imprimées alternativement à droite 
et à gauche, et quelquefois par des ondulations qui ont 
lieu de haut en bas ou dans le sens vertical. Car ces 
deux modes de reptation nous sont offerts par diverses 
espèces. 

Quant a ceux des Serpens qui vivent dans Veau , les 
uiis nagent à la surface avec le corps gonflé d'air et 
difficilement submersible, et alors lès ondulations ra- 
pidement imprimées aux diverses parties de la lon- 
gueur du corps suffisent pour le faire avancer. Les Cou- 
leuTres à eollier de notre paya nous o£fren]t un OKcmple 
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de cette manière de nager avec le corps émergé. 
D'autres^ vivant habituellement plongés sous Teau, 
comme les Pélamides et les Hydrophides^ onx une 
queue mince, longue, comprimée sur les côtés , et 
élargie, qm fait ToCfice d'une rame mue avec vitesse 
a droite et à gauche, afin de pousser ainsi leur corps en 
le dirigeant. Cest par un mécanisme analogue que les 
mouvemens des Sirènes, des Protées et des autres 
Batraciens à queue s'exécutent au milieu du liquide 
dans lequel ils sont appelés à vivre. 

Après avoir indiqué les mouvemens géujéraux et 
variés par lesquels le corps des Reptiles se transporte 
en totalité d'un lieu dans un autre, il nous reste peu 
de &its k exposer sur les actions particulières que leurs 
membres peuvent exercer. Il n'en est pas (les Camé- 
léons exceptés) dont les pattes soient assez avantageu- 
sement conformées pour saisir avec facilité et retenir 
solidement les objets mobiles ; aussi ne montrent-ils 
guères d'adresse ni d'industrie, soit pour se procurer 
des abris ou des retraites commodes; ^ soit même pour 
construire des nids , ou plutôt pour préparer les lieux 
dans lesquels ils doivent déposer leurs œufs. Souvent 
le jeu des mâchoires et des dents, les n^iouvemeps 
particuliers du cou ou de la queue , gaj:*nie d'écaillés 
ou d'épines, viennent aider les pattes dans les moyens 
d'attaque pu de défense que l'animal est obligé de 
développer. 

Mais un phénomène très singulier, sur lequel nous 
aurons occasion de revenir par la suite, c'est l'effet 
que produit chez les Reptiles l'élévation ou l'abaisse- 
ment de la température de l'atmosphère dans laquelle 
ils sont plongés, sur rexei:cice de leur faculté loco- 
motrice et sur la plupart de leurs autres fonctions. 

2. 



Tous, par rnctîon du froîd , semblent tombei* daïil 
une sorte d'engourdissement ou de léthargie coma- 
teuse qui détermine l'immobilité , et paratt les rendre 
insensibles h tout ce qui se passe autour d'eux. Dans 
nos climats tempérés, nous en avons des exemples 
frappans qui nous sont offerts par les Grenouilles, les 
Salaniandres , les Tortues terrestres, les Lézardsf et les 
Couleuvres; mais, ce qu'il y a d'étonnant, c'est que 
des effets absolument semblables paraissent être pro- 
duits par une cause tout-k-fait inverse chez les esp^es 
qui vivent sans les brùlans climats situés au-*dela de 
l'équateur, comme M. deHumboldtl'a observé pour les 
Crocodiles et les Caïmans. L'existence de ces animaux 
parait ainsi limitée dans certainslieux par leur organi- 
sation ; et ceux qui vivent dans nos régions s'engour- 
dissent, perdent la faculté de se mouvoir tant que 
dure l'hiver, et semblent alors disparaître pendant 
plusieurs mois de l'année. C'est ce qui est cause encore 
que les animaux de cette classe sont beaucoup moins 
nombreux , et surtout que les genres et les espèces de 
Reptiles sont beaucoup plus rares dans les pays du 
nord, que vers le midi. Ce qui a feit dire k Linné, 
dans son style toujours pittoresque et rarement anti- 
thétique, ce sont des animaux froids qui vivent dans 
les pays chauds : « Fngida œstuantium animalia. i 

Telles sont les modifications principales que pré- 
sente la faculté locomotrice dans les Reptiles; mais le 
transport du corps est eésentiellemeni déterminé parla 
forme générale de leur corps, et surtout par la struc- 
ture de ses diverses parties , sous le seul point de vue 
des mouvemens qu'elles permettent et qu'elles peu- 
vent exécuter. Il n'en est pas des Reptiles comme des 
Oiseaux et des PoissoQS , qui paraissent être presque 
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tous côDSti^uits> comme d'après un même modèle , pour 
voler ou pour nager. Ici noas avons quatre plans ou 
types diffèrens. D'abord, les uns n'ont pas de mem^ 
bres > et par conséquent ils ne peuvent s'en aider dans 
la progression. D'autres ont des membres , mais leur 
-écbitie est en grande partie immobile, et ils ne peu* 
vent se traîner qu'avec des pattes trop courtes et mal 
articulées. Ensuite chez plusieurs l'inégale étendue 
en longueur et la distancç respective, et trop considé** 
rable des membres , rend ceux-ci peu convenables à 
la marciie. Enfin, nous dirons que les dimensions 
relatives offrent les plus grandes dissemblances et 
entraînent par conséquent d'avance la nécessité d'un 
mode différent de transport , qu'on pourrait prévoir 
pour ain si di re a priori. 

Il en est quelques uns dont le corps arrondi dans 
son épaisseur est, dans certains cas, cent fois plus 
long qu'il n'est large ou élevé ; c'est ainsi que sont 
construites plusieurs espèces de Serpens. On observe 
peu de Reptiles dont la largeur l'emporte sur la lonr 
gueurou qui lui soit même égale; mais il en est qui sont 
beaucoup plus larges qu'ils ne sont épais, et qui pré- 
sentent ainsi une surface applatie. Tels sont les Pipas 
dans l'ordre des Batraciens , quelques Chéloniens ou 
Tortues marines , celles qu'on nomme molles ou trio-r 
nyx, les Chélydes. Les Uroplates , les Crocodiles et 
plusieurs Geckos entre les Sauriens , ont le tronc éga- 
lement épais dans ces deux sens principaux ; tandis 
que les Caméléons et quelques Boas nous offrent une 
disposition inverse , leur corps ayant habituellement 
plus de hauteur que de largeur, et paraissant ainsi 
cojnprimé. Enfin, quelques Tortues terrestres pré- 
sentent presque autant de. largeur que de longueur. 
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ayant en outre un eorps entrémement bombé , en 
forme de voûte ; d^autres, comme les Crapauds, ont 
également le corps court, fort large et comme tron* 
que, parce qu'ils sont tout-à-fait privés de queue. On 
conçoit comment Tallure de ces animaux se trouve 
correspondre k ces variétés dans les dimensions du 
corps. 

Quant a la composition et aux mouvemens des par* 
ties qui constituent l'ensemble de leur corps, nous 
nous bornerons à exposer , sous un point de vue com*^ 
mun et général , toutes les pièces qui servent de base 
au tronc et aux membres quand ils existent. Ainsi 
pour le tronc, nous relaterons les différences essen- 
tielles que nous offrent les Reptiles dans leur échine 
et dans les régions on les vertèbres sont distribuées. 
Nous indiquerons les formes et les mouvemens de 
la tète ,, du cou ^ de la poitrine, des lombes et de la 
queue , et pour les membres, leur organisation , leurs 
formes, leur disposition mécanique. Nous traiterons 
enfin des phénomènes qui se passent dans la repro- 
duction, ou la réintégration des parties qui peuvent 
avoir été perdues. 

Le tronc des Reptiles est toujours formé par une 
tige centrale, composée de vertèbres dont le nombre, 
la forme, la longueur, la nature des mouvemens va- 
rient a Finfini. Les Batraciens sans queue sont ceux 
dont la colonne vertébrale est composée d'un moindre 
nombre de pièces: car dans les Pipas on n'en compte 
que huit immédiatement après la 1ère, et dix dans les 
Grenouilles ; tandis que bea uoûup de Serpens en on t un 
nombre prodigieux. Il est de trois cents , par exemple , 
et au-delà dans le Boa devin , et presque constamment 
aondes^us de deux cents dans la plupart des espèces 
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de cet ordre des Opbidiens ; au38i â-t-on dit des Ser« 
pens , que c'étaient les animaux le plus et le mieux 
vertébrés. 

Quoique des.tinées a protéger la moelle nerveuse^ 
qui se prolonge dans le canal qu'elles lui forment, la 
plupart de ces vertèbres sont 'très mobiles. Il faut ce«^ 
pendant excepter les Chéloniens, qui tous, dans la 
partie moyenne ou centrale de Técbine, ont ces es 
soudés entre eux et avec les côtes , de manière a pro- 
téger tous les viscères, qu'ils logent ainsi dans une 
cavité osseuse et sous une voûte très solide ; tandis que 
les Régions du cou et de la queue sont les seules desti- 
nées aux mouvemens généraux du tronc. 

Les articulations réciproques de ces os n'offrent pas 
moins de différences. Dans la plupart des Sauriens y 
par exemple, la colonne vertébrale présente dans les 
pièces qui la constituent, et au point où s'opère }eur 
jonction y autant de fibro-cartilages courts qui ne per- 
mettent que des mouvemens fort bornés, le plus sou- 
vent à droite et à gauche ou sur les côtés. Les Camé- 
léons et quelques espèces, en petit nombre dans ce 
même ordre des Satiriens, peuvent se servir de la queue 
pour s'accrocher et se suspendre. Les vertèbres ici ont 
leurs mouvemens principaux vers la région inférieure, 
ce qui permet à l'animal de s'enrouler ou de s'entor- 
tiller autour des branches. Quelques Boas offrent une 
disposition semblable. 

Dans tous les Serpens , la mobilité de l'échinç est 
permise ou développée à un haut degré par une struc- 
ture dont aucun autre animal a vertèbres n'a présenté 
jusqu'ici d'exemple. Le corps ou la partie la plus 
épaisse de chacune des pièces de la colonne, examinée 
daii3 le sens vertical de «ajoiictiou s^riicuUii'ey^ftt 
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creusée en avapt d'une cavité bémispliérique , enduite 
de cartilages d'encroûtement et d'une ihembrane syno- 
viale, pour recevoir une portion de sphère en saillie 
qui provient de la vertèLre qui précède immédiate- 
ment ; l'ensemble est fortifié en dehors par un surtout 
de fibres ligamenteuses, de sorte que chaque vertèbre 
dans les Serpens offre une articulation en genou, telle 
que la reproduisent les mécaniciens , quand ils veulent 
faire exécuter a un levier des mouvemens dans tous les 
sens; ils emboîtent alors une portion de sphère dans 
une concavité ou dans unç calotte correspondante, 
maintenue en contact immédiat, avec un epression telle 
que la pièce mobile ne s'y meuve qu'autant qu'elle y 
est forcée ; car elle y glisse par frottement. 

Enfin dans les Sirènes et leç Protées , les corps des 
vertèbres sont articulés entre eux , à peu près comme 
chez les Poissons; ce sont deux cônes creux qui se 
correspondent, en étant appliqués base à base. Une 
matière fibro- cartilagineuse, compressible, flexible, 
mais non susceptible d'extension , remplit tout cet 
espace formé par deux concavités ; la solidité et la ré- 
sistance y vont en décroissant de la circonférence au 
centre, parce qu'il n'y a effectivement d'efforts à sup- 
porter qu au-dehors des points de jonctions qui de- 
viennent ainsi les centres d'action sur lesquels peu- 
vent se mouvoir tantôt les parties de Téchine qui cor- 
respondent à la tête, tantôt celles qui se terminent par 
la queue. 

Nous ne considérerons pour le moment la tète des 
Reptiles que dans son ensemble, et uniquement sous 
le rapport de ses mouvemens généraux , le crâne ne 
devant être naturellement étudié qu'avec le cerveau 
qu'il renferme , et avec les nerfs auxquels il présente 
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un abri et deâ canaux par lesquels ces organes de la 
sensibilité sont transmis au-dehors. Il en sera de méùie 
de la face et des os qui la composent ^ parce qu'ils se 
trouvent en rapport, ainsi que les mâchoires , les uns 
avec les organes des sens qu'ils logent et protègent ; 
les autres avec les organes de la digestion ; car les for- 
mes, les proportions et le mouvement des mâchoires 
dépendent des organes deslinés a la préhension des 
alilnens et à la mastication. 

11 suffira donc de rappeler que dans les Chéloniens 
et chez la plupart des Sauriens, Ferisemble de la face 
et du crâne forme un tout continu et sans articula- 
tions mobiles , et qu'il en est à peu près de même chez 
tous les Batraciens sans queue ; mais dans les Serpens 
et chez les derniers Batraciens à queue y les os de la 
face sont plus ou moins mobiles sur le crâne et même 
les uns sur les autres^ et que de plus , les branches de 
la mâchoire inférieure sont séparées et susceptibles de 
s'éloigner l'une de Tautre pour élargir l'entrée et la 
cavité de la bouche dans sa totalité. 

Quant k Tarticulatio?! de la tête avec les vertèbres , 
au moyen de l'atlas , elle a lieu le plus souvent par un 
seul condyle , formant un tubercule k plusieurs fa- 
cettes, ce qui gêne considérablement les raouvemens 
de l'ensemble sur T échine. Les Batraciens sont à peu 
près les seuls Reptiles chez lesquels l'articulation de 
la tête se fasse par deuxcondyles occipitaux,- comme 
chez les mammifères, et comme la tête est en général 
très peu mobile sur le cou , il est rare que la partie 
postérieure de l'os de l'occiput présente des crêtes 
osseuses ou des protubérances destinées aux attaches 
des muscles ; cependant il y en a une très prononcée 
chez la plupart des Ghélouiens, 
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Les vertèbres du cou varient beaucoup par leur 
nombre. Il n'y en a pas du tout dans les Serpens ni 
dans les Batraciens qomme les Grenouilles et les Am* 
pliioumes.; les Caméléons n en ont que deux; mais il 
y en- a sept dans les Crocodiles , dans la plupart des 
Sauriens , et au moins ce nombre dans les Cbéloniëns. 
La première vertèbre qui vient après la tête, et que 
l'on nomniç l'atlas, est toujours conformée die manîèi^ 
h s'articuler en avant avec l'os occipital ou la partie I4 
plus postérieure de la tête au-dessous du trou qui 
livre passage à la moelle épinière. Dans les'Serpens, ce 
mode d'articulation est absolument semblable à celui 
qui s'observe dans les vertèbres suivantes , par un vrai 
genou des mécaniciens ; mais il en est autrenient chez 
la plupart des autres Reptiles, dont les os de l'échiné 
ne présentent pas un mode uniforme de jonction el 
de mobilité, ainsi que nous l'avons indiqué ci-dessus. 
Dans les Tortues, par exemple, la région cervicale 
étant la partie la plus mobile du tronc, à peu près 
comme dans les Oiseaux , le corps des vertébrés per- 
met des mouvemens très variés qui se prêtent à la 
protraction et à la rétraction de l'ensemble, quand 
l'animal veut faire sortir ou rentrer la tête sous la 
voûte de sa carapace et dans l'intervalle ménagé au- 
dessus du plastron formé par le sternum. Dans cer- 
taines races de Reptiles, l'atlas est composé de pièces 
qui restent presque toujours distinctes ; on en compte 
trois, dans les Monitors, quatre dans les Chéloniens^ 
et même six dans les Crocodiles. 

La poitrine, ou la portion du tronc qui vient im- 
médiatement «près le cou, est la région qui présente 
chez les Reptiles les modifications les plus, remar- 
quables; elle est à peu prèS; comme chez les Oiseaux^ 



DU IfpVVBMBlfT SN GÉNÉRAL. 27 

disposée de manière que par Vabsence d'un diaphragme 
intérieur, elle recouvre non seulement les poumons 
et le cœur; mais qu elle contient en outre les premiers 
viscères propres à la digestion tels que Testomac , le 
foie, la raté. Cette circonstance établit, par le fait, 
une grande différence d'une part entre les Mammi^ 
fères qui ont en arrière cette cloison charnue séparant 
la cavité de Vàbdomen de celle qui contient les princi* 
paux organes de la circulation et de la respiration ; et 
d'autre part avec les Poissons, chez lesquels les bran- 
chies sont sous la téie et séparées des côtes par une 

» 

membrane analogue, une autre sorte de diaphragme 
semblable a celui des Mammifères^ mais situé au-de- 
vaut du creux de Tabdomen. 

Au reste, tous les Reptiles n'ont pas de côtes : tels 
sont eu particulier les Batraciens sans queue comme 
les Grenouilles ; et même ceux qui ont une queue , 
comme les Salamandres , les Sirènçs et les Protées , 
les ont tellement courtcs<^que ce sont plutôt des apo- 
physes transverses vertébrales mobiles que de vérita- 
blés côtes, et en effet elles ne servent en aucune ma- 
nière à Tacte de la respiration. Gheas tous les Sauriens 
les côtes sont toujours très grandes et fort distinctes ; 
la plnpart de ces os se joignent , au moins intermé- 
diairement , par des cartilages $i un sternum , pièce 
pectorale osseuse opposée aux vertèbres au-dessous 
desquelles cet os se trouve placé immédiatement sous 
le ventre et dans la ligne moyenne. Cependant dans 
les Crocodiles et les Tupinambis les côtes antérieures 
sont, comme ou Ta dit, fausses ou asternales, parce 
qu'elles ne se prolongent pas assez en ayant pour at- 
teindre l'os pectoral. Dans les Dragons, les côtes 
ofifteiit une autre purticiUaritj^ tneo plus snrprepaiite : 
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on voit toutes celles qui viennent immédiatement 
après la cinquième et la sixième , de Tun et de Tautre 
côté, se porter tout-à-fait en dehors de la poitrine, et 
se placer entre deux feuillets de la peau des flatfcs 
destinée à devenir une sorte de parachute, auquel 
elles servent de soutien , comme les touches tnincrâ 
que l'on introduit entre les feuillets du papier qui 
forment ia partie large de certains éventails. Les Ca- 
méléons et les Polychres dans cet ordre sont privés 
d'un sternum, et les cartilages de leurs côtes, fort 
développés d'ailleurs, se portent directement soaslè 
corps, et finissent par se souder les uns aùxàutreii 
sous la ligne médiane. 

Les Serpens sont ceux de tous les animaux verté- 
brés connus qui sont munis du plus grand nombre de 
côtes ; car on en compte chez quelques uns plus de 
cent cinquante paires^ Ces os offrent en o^tre uiife 
particularité; c'est que, quoique fixés en arrière sut 
les vertèbres et courbés de manière à protéger lés 
viscères et à faciliter l'acte mécanique dé la respira- 
tion, ils ne s'unissent ni entre eux, ni au sternum; 
car l'absence de ce dernier os est, comme nous Ta- 
vous dit, un des caractères qui distinguent les Ophi- 
diens des espèces assez voisines , qui sont cependant 
rangées avec les Saurieils, comme les Orvets>, les 
Ophisaures et quelques autres Lézards. La forme de 
ces côtes est toujours subordonnée à celle du corps. 
La plupart les ont courbées en demi-cercle, parce que 
leur corps est a peu près cylindrique. Cependant elles 
sont a peine fléchies dans la partie antérieure de la 
poitrine des Najas ou Serpens a coiffe, dont le devant 
du corps est ainsi considérablement élargi, et dans 
lés Bosis a ventre comprimé, comme dans le Bojobi^ 



oes côtes sont évidemment surbaissées dans leur 
courbe. 

Dans les Chélonîens , les côles offrent également 
un caractère distinetîf des plus remarquables et lout- 
à-fait insolite en ce qu'il ne s'observe chez aucun 
autre animal vertébré. Elles sont soudées h la masse 
immobile de la portion dorsale de l'échîne , aux 
pièces de laquelle elles correspondent par le nombre ; 
puis elles sont tellement larges et plates , qu'elles se 
joignent entre elles par leurs bords antérieur et pos- 
térieur, au moyen d'un engrenage de dentelures et de 
pénétration réciproque y de manière k constituer dés 
suturer analogues k celles qu'on observe entre les os 
du crâne des Mammifères, k tel point que quelques 
géologues ont pris autrefois des débris fossiles de ca- 
rapaces de Chéloniens, pour des portions de crâne 
provenant de quadrupèdes vivipares. 

Le sternum ou os pectoral est k peu près dans le 
même cas que les côtes : extrêmement développé dans 
les Chéloniens, il protège plutôt les viscères qu'il 
n'est utile auxmouvemens , cependant les pièces qui le 
constituent sont quelquefois mobiles comme des sortes 
de battans qui s^sppuient sur des chambranles formés 
parles côtes; c'est ce qu'on observe dans les Sterno- 
thyres et les Tortues k^^oîle. Cet os sternum n'çxîste 
pas dans les Serpens , qui n'en ont aucune trace j et 
nous avons dit que dans les Caméléons il n'y en avait 
pas, parce que les côtes se soudaient entre elles eu 
avant sous le tronc. Dans les Batracieils , qui n'ont pas 
de côtes, le sternum est for^t développé ; il est très 
souvent en grande partie cartilagineux ; il reçoit en 
avant' ou dans sa portion moyennne les deux clavi* 
cales qui elles-mêmes se joignent k l'omoplate, et 
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le tout forme une sorte de ceinture qui supporte sur 
les côtés les pattes antérieures , quand elles exiétent 
en avant, et un disque prolongé qui fait Toffice d'un 
levier pour soutenir la gorge , et servir ainsi à la dé« 
glutition et par cela même k la respiration. Un autre 
disque porté en arrière protège les viscères abdomi- 
naux. 

Presque tous les Sauriens, les Caméléons exceptés , 
ont aussi un sternum qui reçoit les os claviculaires 
de Fépaule, et en outre la plupart des côtes; c'est 
même un des caractères qui les distinguent des Ser- 
pens. Cet os pectoral se prolonge dans les Crocodiles 
jusqu'aux os pubis. C'est surtout chez les Chéloniens 
que le sternum est remarquable par son excessif dé- 
veloppement et par ses usages. Cet os, en efïet, qui 
est tout-à-fait extérieur , constitue ce qu'on nomme 
le plastron dans les Tortues. Il est étendu en forme 
de croix dans les bmysaures ; dans les Chélydes 
et dans les Émydes, il forme une immense plaque 
entièrement unie k la carapace ou k la totalité des 
côtes qui sont soudées entre elles. Dans les Pyxides 
ou Tortues ,k boîte, les pièces du sternum sont mo- 
biles, ce sont des sortes de portes ou de battans 
qui s'appliquent sur la carapace, et en forment ainsi 
une sorte de coffret qui peut renfermer k volonté 
les pattes, le cou, la tête et la queue ,. seules parties 
mobiles de l'animal qui se trouve par Ik mis k l'abri , 
comme le limaçon dans sa coquille. Le sternum des 
Chélonées ou Tortues marines , ainsi que celui des 
Trionyx, présentent d'autres particularités non moins 
remarquables pour les naturalistes, comme nous 
lé dirons par la suite en traitant de cette famille. 

11 résulte de ce qui précède que les Serpens ont des 
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côtes très mobiles et pas de sternum ; que les Batra- 
ciens ont un grand sternum cartilagineux, très flexi- 
ble, et pas de côtes ; que les Sauriens ont des côtes 
et un sternum mobiles \ enfin , que toutes ces parties , 
très développées dans les Ghéloniens, ne sont mo- 
biles que dans un certain sens , et qu elles ne peuvent 
en j^articulier servir à la respiration comme dans les 
autres Reptiles. 

La dernière partie du tronc qui nous reslc à exa- 
miner sous le rapport de sa composition chez les 
Reptiles, c*est leur sacrum et leur quene qui est for- 
mée par les vertèbres coccygienncs on caudales. L*os 
sacrum ou pelvial n* existe réellement que chez les 
espèces de Reptiles qui ont un bassin ou des pattes 
postérieures. Ainsi il n y en a pas dans les Ophidiens 
et dans les dernières espèces de Sauriens et de Batra- 
ciens ; en général cet os pelvial est étroit ; dans les (Ghé- 
loniens il fait partie de la carapace. Le Reptile chez 
lequel il offre le plus de développement est un Batra- 
cien sans queue qui forme le genre Pipa ; il est très 
élargi pour s*unir par symphyse a un os des lies fort 
développé. 

Les seuls Batraciens dits Anoures sont ainsi 
nommés, par^e quils sont totalement privés de la 
queue en apparence, lorsqu'ils ont subi leur dernière 
transformation ; cependant il leur reste à l'intérieur 
une véritable pièce coccygienne, le plus souvent mo- 
bile, allongée, mais qui na plus du tout la forme 
d'une vertèbre. Les Cécilies, qu'on a long-temps ran- 
gées avec les Serpens, en sont aussi privées. Les Si- 
rènes, au contraire, et même les Salamandres, les 
Tritons ont cette partie de l'échiné plus longue que 
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tout ce qui précède. C'est surtout parmi les Sauriens 
que les os de la queue prennent un développement 
considérable , comme on le voit dans les Lézards , les 
Tupinambis, les Iguanes, les Crocodiles, les Ca- 
méléons, enfin dans presque tous les genres, et surtout 
chez les Tacliydromes, qui ont cette région cinq ou 
six fois plus longue que le reste du corps. 

Chez toutes les espèces, les vertèbres de la qiièue 
vont en diminuant de grossçur de la base à la pointe; 
quand il n'existe pas de bassin , elles ne se distinguent 
de celles du dos que parce qu'il n'y a pas de cotes ar- 
ticulées. En effet , on ne peut y reconnaître des. lom- 
bes qu'autant qu'il y a des qs coxaux et priratiou 
de côtes dans la région qui précède les hanches. Les 
vertèbres caudales sont en général peu développées 
chez les Chéloniens, surtout dans les Tortues marines 
et terrestres ; mais déjà dans les Emydes et surtout 
dans les Emysaures, cette partie de la colonne ver- 
tébrale prend beaucoup d'extension en longueur. Ce-' 
pendant les vertèbres delà queue étant, avec celles du 
cou, les seuls os mobiles deFéchine, leur corps ou 
partie moyenne offre des articulations analogues à 
celles des Mammifères et des Oiseaux. 

On conçoit que la forme des vertèbres de la queue 
doit participer de celle de la partie quelles contri- 
buent à produire. Aussi les apophyses épineuses su- 
périeures et inférieures sont-elles très allongées dans 
les espèces a queue comprimée; d'autres, ayant la 
queue déprimée ou conique et arrondie, ont des os 
coccygiens applatis ou presque aussi larges que 
hauts. Dans les Crotales même, nommés Serpens 
à sonnettes, c'est la dernière vertèbre qui a fourni , 



poiw il|iMfe4il^!i le ipaic^ùki mr lequel ae dont foméi 
œa 4t»ii^ à^^eom^ reteaus entre eux par le» étrangle*» 
9iieii$^ d€i$ i^pliyae^ |raB9¥erae9« 

lies iaeml»rei^ de9 Reptiles^ le plus sonrent aii 
l^Çkiol^e de qi^frQ» manquait ea eatier ^ oamme aoui 
l'avons déjà dit, dans les Serpens ainsi que dans quel*^ 
q\ie^ SauHea^i et pariai eeax*ci il est doa -e^èces 
qtû ^ comiB^le^ Hyatéropesy leaPysopea, sont privées 
de pattes aniéri^res ; d'antres, tels que les CliiroteSji 
le& Sirènfs, n'ont que celles-ci, Ën$n, les membres 
çux,«iaéme^ sont à peine développés, et on les voit 
paqrain$i dire disparattre, sôit en iotaliié comme dans 
les OpUisaures elles Orvets, soit dans quelques-unes 
de leurs parties qui semblei^t comme avortées, et. 
c est le c^s dn Protée anguillfiçd , des Sepa et des 
t^lcides. 

]!fQus parcourrons rapidement la composition des 
diverses ps^rties de ces membres dans Vépaule , le 
l>ras, Tayanl-hras et enfin dans le earpë et dans les 09 
qui le suivent et qui composent Its doigts* 

L'épaule en général chez les Reptiles forme un& 

sorte de dcmi^ceintnre autour du tronc, qn elle n'em^ 

brasse pas en entier du côté de réohine, dont elle est^ 

souvent assez éloignée ainsi que du crâne, différence 

notable s^yec les poissons. Cependant dans les Chélo- 

niens, la partie supérieure de Vos qui. correspond k 

l'omoplate est retenue par un ligament à Tiii teneur 

de la carapace, sous la deuxième cûte ; cbeas toutes les 

espèces qui pnt une épaule , leé pièces supérieures ou 

celles qu'on rapporte au scaputum sont unies intime-^ 

ment aux os qui, placés infêrieurement, sont les ana^» 

logues des cilaviculeSt Cestiiu point de leur jonction 

que sç trQuye 1^ çaYÎté glâA0ï4<l â?s|inée à recevoir la;« 

I. 3 
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télé de Tos du brâs, à peu près de même que dans lèé 
oiseaux; et /comme on le conçoit, le tout simule le 
même appareil qu'on retrouve dans le bassin ^ ouïes 
trois pièces de Vos coxal forment aussi Une sorte d^a^- 
neau qui termine Fabdomen au-dessus des pattes pos« 
téri^ures. 

L*os du bras ou rhumérus est unique dans toutes 
les espèces de Reptiles qui ont dies pattes antérieures; 
proportionnellement aux os de Tavant-^bras , rhumé- 
rus est plus long dans les Grenouilles , plus court 
dans les Ghéloniens^ et à peu près égal dans les Sait'» 
riens. Le mouvement de Tarticulation scapulaire est 
presque constamment borné à une sorte de ginglymé 
avec une légère rotation ; mais c'est plut6t parla'di$'' 
position des muscles que ce mouvement est déterminé^ 
que par celle des surfaces qui auraient pu permettre 
le mouvement en fronde. Dans les Chéloniens, l'ps 
du bras est courbé sur son axe ^ de manière que la 
concavité qu'il présente s'accorde avec l'échancraré 
qui se trouve entre la carapace et le plastron. Aussi 
est-il moins arqué dans les Chélydes et chez les 
Chélonées proprement dites , que dans les Tortues 
terrestres et lesÉmydes. Dans les Crocodiles, l'hu- 
mérus présente une double courbure en sens opposé ; 
l'extrémité brachiale est le plus souvent dilatée en 
deux sortes d'émjinences ou de condyles, l'une interne 
et antérieure pour l'articulation du radius, et l'autre 
plus en arrière pour recevoir l'os du coude. 

Les os de l'avant^bras sont généralement distincts 
et séparés; le radius correspond au bord interne ou 
au doigt interne, et le cubitus au bord externe de la 
patte antérieure. Dans les Batraciens Anoures cepen- 
dant ils sont unis dans toute leur longueur, et un 
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timple sillon /qui règne, sur les deux faces opposées, 
Annonce leur présence. L'os du rayon est engénéral un 
•peu plus long ; celui du coude, en apparence plus 
'GonrVse prolonge en arrière en une espèce d'olécrane. 
•Quelquefois cette apophyse est distincte , et constitue 
une sorte-d'os sesamoïde dans l'épaisseur du tendon 
des muscles extenseurs, et simule alors , pour le der- 
rière du coude , la rotule qui se trouve au-devant du 
-genou, au bas au fémur. Les Pipas, les Tortues et la 
plupart des Sauriens sont ainsi conformés. 

Le poignet ou les os du carpe et ceux du métacarpe 

»ne pourront nous offrir un grand nombre d'observa- 

rtions «générales. Dans les Tortues marines , tous les 

os delà inain et du carpe sont aplatis, et tellement 

peu. mobiles qu'ils simulent ce qui a lieu dans les 

pattes des Cétacés. Deux genres de Reptiles fossiles 

assez voisins de celui des Crocodiles, les Icbthyosaures 

.et les Plésiosaures , offrent le même caractère. 

Les os qui forment les doigts et principalement les 
phalanges varient beaucoup par le nombre et la dis- 
position ; c'est ce qui a servi a distinguer et a carac- 
tériser tantôt les genres, tantôt les espèces : nous 
aurons par cela même à nous en occuper de, nouveau 
par la suite. En général les doigts sont parallèles , et 
quoiqu'ils différent en longueur, on les trouve chez 
quelques-uns a peu près égaux ; à cet égard cepen- 
dant, les Sauriens Eumérodeô ou a pieds bien coti- 
f ormes offrent des doigts inégaux^ dans les Camé- 
léons^ ils sont disposés en deux paquets ou faisceaux 
opposés, étant réunis jusqu'aux ongles, et ils forment 
deux séries qui font l'office de pinces. Les Iguanes, 
les Basilics et la plupart des Lézards ont les deux 
doigts externes formés par quatre ou cinq phalanges;^ 

3- 
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cftcpÂcAl imexMqile pfoacpBM^ iMiii^m pctnxii )<)* «tih 
iMUX à ir^èture^; U forsote de k derrière phtilmy 
eaA sttk^otdcAiiiée à cette de la coroe qui le3 fecQUTiô» 
C'est iiae sovle d'ëluî plat ciies lee Cbélçnéee, «i 
seb^ féel dans les Tortue à pieds d'élâplMait^t êm 
€M»|^ Uaii^MUttS et QQ«urbés danA les Ëinydes^ |«wt 
dmia dans les TrionysL^ et dwsles Batraciens» q«î 
soat lotts pny^ d'ov^lea > la fonne de la deraîÀre pkiar 
lange est en génécM épatée. Lie nomlure des doié^ 
varie et par c&nséqoent eelnî des plialangee^il n'y af 
a qn'nn seul dans les Cbalçâdesi deu3; dans quelques 
Seps» trois dans le Prêtée angnillard» quatra cW 
plusieurs Si»nqneset qnelqnea Trions » cinq cIm^ la 
|Jkipart dea autres espèces» ' ; . 

Nwa allans censidérer d'une manière aussi géné- 
rale 1^ dû^positioa des membres post^teni^» en indî*- 
qqiant la forme et la structure du bassin , de la eiwnn» 
de la jambe et des pattes» toutes ces parties ayant 
beaucoup de rapport devant et derrière 4 

Les os des lianches, qui forment, le haasin» et sur les- 
quels s'articujknt les membres postérieurs, diffèrent 
essentiellement de ceux de Vépaule , parce qu'ils son^ 
utiis àla colonne vertébralesur la région de Vos sacrum 
«Ml pèlvien«rNoi;issavons déjà que tous les Reptiles n* wJt 
pas cette partie , parce (Qu'ils sont privés de membres 
postérieurs. Ainsi, il n'y en a pas du tout chez laplor 
part des Ophidiens» quoiqu'on ait trouvé quelques 
irudimens des os de la patte postérieure daps lesBoas» 
les Pythons, les dothonies» les Amphi^bènes Çi)^ et 
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VOtmty IX^pUwMre , les TypUops y les CUrotes. 
Mais dans aucun de ces genres , les os des luacbes tNi 
êamiix M se jdijgmettt, soit eau*e eax sons k li(^e 
MécKMief jiar <ks pubb*, «dit k la odoutte wércébrak, 
pér des «s ilûm$« 

; CheB Contes les espèces qui ont un bassin iûen dis^ 
tÎAct^ieB trois pièoes de l'os ^asal Met «aies itiUtte- 
jomiy9tmti poîûtde josctioii se trouve la carilé aiv 
tàeufaire destinée à recevoir la Sète de l'os de la 



, DHffiS les Cbéloaîetts» le eerde^sse«x ^ai 90^deot 
les ineiliiMres postérieurs est des plus complets. Dmu 
ks XVsitaes de terre et les iWydes ^ (fiai oat le <mips u^^ 

peu gros/ l'os des lies est «hragé et arrandi deAS «a. 
partie aesyemie; il est plx» ooart et aplati dans les 
IkMTtaes BuiitiiieSy et resBiemUe davaatage à «a Omo- 
pbte.Les pubis et les ischimiS) simés presque horixoBt^ 
flement en desmos^ sont laf|^ et très développés* 
Bans la plupart des CbéfeBsi^s^ la luMoheest artitm-' 
lée d*iiiie aaaaière mobile «ir le saemîa, ii peu près 
sséime d«»s k» CkwottiUes. <2epfn^ 
pècets^ et eu particcilier les CSmélpies, inities e« des Iles 
toMéf îniiiiieeie&t, par nkmt eurfisee ]^e , aux deux 
pesttms initemes ^ k earapaice^ <piiy par leur jame- 
tîon k Tédiisie , t^^réseiient (es deex dernières cAlosi 
ccchea ces mèiixes cspèees> le pabis se trouve jotni 
égskmeB t par une spnphyseà k paxée interneet pos- 
térieure du plastron ou sternum. 

Dans les Sauriens ) dont les pariies postérîenj:^ Mn t 
bien constitnées^ on retnouvç k cenck pelvien £)miè 
des iroi« psèoes , nuis «pu pandaseni tester sépupétà 
pcsuknttonÉelavie. lieailions Aenfl^ 



Téchine.- Lesos pnbis et les ischions se j.oîgneiit entrr 
eux^par une sorte de syniphyse longitudinale fibns 
oartilagineuse. 

Nous avons déjh dit que ebez les Ophidiens > qui* 
manquent absolument de pattes, il n'y avait pas de 
bassin, mais quon en avait retrouvé quelques rudi- 
mens dans les ergots qui sortent sur la marge du 
cloaque, dans quelques Boas et autres Serpens voisina 
de ces derniers; et que les os pelviens se retrouvaient^' 
jusqu'à un certain point; dans quelques petites 
pièces osseuses cachées sous la peau , et dans l'épaié- - 
seur des muscles de plusieurs Sauriens serpentifornies, 
chez lesquels ces traces presque oblitérées des pattes 
correspondent soit à la cuisse ou ^la jambe, soit même 
au tarse et aux .dernières phalanges des doigts. 

Lés Batraciens sans queue ont lé bassin fort déve- 
loppéy mais il présente de grandes différences suivant 
les genres. Ainsi, dans lea Grenouilles et les Rai- 
nettes, les ilions sont allongés, articulés d'une manière 
mobile sur le sacrum, très rapprochés en bas vers la 
cavité cotyloïde : de sorte que les deux têtes des fémurs 
semblent être mises en contact, circonstance qui in- 
flue beaucoup sur la manière dont l'action des pattes 
postérieures s'exerce sur le tronc dans le double mou- 
vement du nager et du saut. Dans le Pipa ou Tédon de 
Surinam, les os des iles sont excessivement élargis 
dans le point de leur jonction avec le sacrum, qui 
lui-même- est dilaté, pour s'y unir par une véritable 
symphyse fort solide. 

Chez les Urodèles, le bassin est très petit, surtout 
dans la région de Tilion , où il a très peu d*é tendue. Il 
forme, avec les os pubis et ischions, un anneaucom- 
plet, sur les parties latérales duquel s'articulent les 
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tétés des os des cuisses à une distance notable Tune 
de' Tantre , ce en quoi ils différent beaucoup des Ba« 
traciens sans queue. 

L*os de la cuisse est a peu près dans le même cas que 
rbumérus, toujours, unique; -il est reçu sur les os 
coxaux comme il reçoit ceux de la jambe. Chez les 
ChélonienSy il est arqué à peu près de la même ma- 
nière , mais en sens inverse de celui du bras. Dans les 
Batraciens 9 il est excessivement allongé et CQurbé lé- 
gèrement en S dans les Grenouilles et les Rainettes , 
un peu plus court dans les Crapauds ; il est aplati dans 
le Pipa. Dans les autres ordres , il n'offre rien dé re- 
marquable. 

: Les os d& la jambe , le tibia et le péroné, sont géné- 
ralement distincts et séparés ; cependant , dans les Ba- 
traciens sans queue y comme la Grenouille, les Rai- 
nettes, le Pipa, ils se soudent tellement entre eux 
pour former une seule articulation avec le fémur et 
ayec le tarse qu'ils semblent ne fiiire qu'un seul os 
trèsa.jongé, qu'on a même voulu considérer comme un 
os surnuméraire, un second fèmur. Ceat évideumient 
une erreur que démontre surtaut l'insertion de&mus- 
cles. Une particularité de l'articulation du ^enou ou 
tîbio-fëmorale dans les Reptiles, c'est que les os de la 
jandbe ne peuvent jamais s'étendre sur une même ligne 
que le fémur, de sorte que les pattes sont toujours 
disposées en dehors. Par cela même, le poids du corps 
agit constamment sur elles, et la marche qu elles pro- 
duisent est toujours vacillante, oblique ou sinueuse. 

Les pattes postérieures , considérées dans leur en- 
semble , sont généralement plus développées que les 
antérieures. C'est ce qui est évident, pour Içs Batra- 
ciens et chez la plupart des Sauriens et des Ghéloniens. 



^0 jomoAmÈMLnmf un nisMtttÉftv' 

jyimt les Téxiues tetrèstn^ eepemlâfit y leti* glhdslètà^' 
re«|)ecUve^ )«iir dispositio)! so^t k peu j^l^'seâtfehihlék»* 
Dans la plupart, des Reptiles, ce È^^t |e^ «imèili ^èfùA 
ft0Bi plus lon^s q«« fes idmgts^. Dans l^illâtrâc^ii^ sans 
qiieu6 , ie tane e^i tôUement |^olcm^ t}uV>ti à "tMla 
fS9li«i(i!érer é^s premiers 0B leDifime un pérolié ou Wfii !{•' 
Ua. Ges pièces da tkrse sont aussi fort oombMâMMi 
fkbs i«(s Gbétontens et ictoz les Siaurieiis^ Le ttiétatàrte 
se oràipo9e ot^diaiair^.meat du méiÀe nombre îl^és qttë 
celui des orteils qtt*iU M})pdrieBt. Duas les TofmfiV 
leri«s^i>s$) Ms o$ Mai très odmr%s> ôt Ssn loa^ «« 
contriftire «dans ies Tortues itiiÉrîM». Le HMibtie àèB 
phalanges varie comme la longueur des orteils; toi* 
lêufs formes elles èorinssp^tideat koèlle» de latoUiKté 
du diÀ^y et les df^ières «ont toujours ^ti r«ipp<sM 
uvee la dispoâlion et lès tmg^ ides on^eS «ktis 1^ «li^ 
|)èoes qui en sont pourmes. 

Nous èatret^das4ans pea de détails ^ur tes ttiô^ib 
actifs que la daUi^^e a t^noéd^s âu^ Reptiles potir'mo«l«' 
^KMr les différentes pîècfes de leur ^sqiitôktte, dont 
les artienlations diTerises^ préùéd^nunent ind^iquées^ 
ont déjà iiait préjuger^ pour ainsi «dire damneë, kfS 
actions qii'^les pxMii^ront pertnetite > et le sens éans 
leqnel elles 8*exett;eroni, Les p^ttiiBniarités qne iMMiS 
aurons kMve eonnalire se i*e|*éscntef©nt pat la snSie, 
nous ne négiigemns pas de les indiquer, elles StsnsMfc 
alors ^n leat lien et nuie^x^ appirédtées ; «qaant k piré^ 
sent nons nous botnerons à exposer qtielqne^ conil^ 
déïMions généralfes anr ia inyotilité é&» tiiiimMit dor 

cette elas9e% 

1m mnaclesidesilepiiles ont en général desfibma 
contl^y pen ocd^cA^éMy eit disposées |>ar lrous«eanic fbk^ 
cet »ti< 4es <toiwM MwiLnsni ,iom adhérant ma 



des $6rp€HM pttvéK «de k tête ^ dé^ciillé» éè le«r 
jMMi 4^«î» ]pi|iiinie«iii jfif&t^ M mi^AieiMii. lMKi<le» y 
prê4«iM éttmfeéeê mtfavttiitms ftfi^k'È/i êm^ieÉHnmm 
entières; une Tortue terrestre du poids de fvè^ ide 
4» Mi ^ww titfifc e s» ttie»le déyaiiili {Attsfetivs jewr», 4^mi le 
fsÊm. éùik tMiM tkffitt fset^ «ôrte^le fliKX^té, ««iite de 
la Midietar ^«i M'rvienl. ftprèsHttiOfl;, 4<mt i^ ye«ix ea 
fMfrâMlier «lYàienl k ^iXH%ée defs«è<:il»èe> manifester «des 
aM» ttvf # ftc »spttrla<ee<itrâdtiotietlit v<â:rftctio4idèfS mém^ 
bres, rMtes le^feis 'quVMi s^cim^alait, en lespi^aiant, tes 
smèdêtt des tneMl>res ^0f»téfte<trs. Chi "Sfeil 4'«iHe«M^ 
i(tte fa !|cie«i!e 4es liésiftrés <et desOrretft 4<yftt les ^vertè*^ 

JMKrd 9e 4CScnHSSCnx' ^Sl nVeil^SIBSefl t- -HU ^HMOlieiK ^eV. 'wft' 

ks -smis^ eem^et^t^ *so4i nifoa^temeM fcaximA un «eéups. 
|dns o«i "ttkd&i^ leti^. S^atiitterdâm^ idans sa BiMe dé 
k nÉtmre, ttotis a kiss»ê ^des 'detKnîp^iens ^t ^esâig^rès 
fpA ^pt aéj re a i 'quVL pé«vri% dès ^Mte ép<M|Bè { i^Se) 
dëttëmrtff <kns ie» waseleè et k Girenoville «et%e 
si9t%e ^'effieSt «galyanAque ^vi ^ éétimé Uen , X9eùii«i« fiowis 
k fappHIktt^ttS tflfi iraî^swtéess nerfss, k tant de^éfcOft* 
vertes faites ultérieurement mt fwnùevi H fes pbénb^ 
te*nw"dfe r^fcirtrfcî*èM>haïqw*. 

Km ^i»êf%l 4m« ks Reptiles ks toahées et VéAA^ 
•Mft dkpbséB dfe maiiîette ^ diétènailMr des na^Miïreiiiifns 
khémoK !}afîls j»ipTîweuaiix vertfèl^^ 
agîrktt âmes Sbf ks îainvea kdhtBÎte ertâi ^audie^ ce 'qm 
fuièût dw 4ètmckmi$imm0Ê$Ê»éÊmÊ, k&ccNiw;px»Èés «t 
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les concavités se succèdent tour à tour. Cest ce qu'on 
peut observer dans les Ophidiens, chez lé plus grand 
nombre des Sauriens, surtout dans la région de leur 
queue, de même que chez les Batraciens Urodèles. Les 
Anoures et lés Ghéloniens diffèrent à cet égard, en ce 
que chez les premiers les nioûvemens de réchine aumi 
très bornés, et que chez les Tortues les deux régions 
du cOu et de la queue sont seules susceptibles denotou- 
vemént dans presque tous les sens, en haut, en bas et 
latéralement. ^ 

Chez la plu part des Reptiles , les éminences ou apo- 
physes qui surmontent les vertèbres ou qui sont pla- 
cées en dessous et la disposition de leurs facettes arti- 
culaires qui semboitent^ «^opposent aux mpuvemens 
de la colonne centrale dans le sens de sa hauteur. 
Chez les Serpens les os de Téchine étant a peu près 
tous semblables , ou de la même forme dans toute sa 
longueur, les puissances motrices sont a peu pi:èsles 
^lèmes que chez les poissons voisins des Anguilles.' 
Cest sur les apophyses transverses des vertèbres, et sur 
les côtes qui en sont de véritables prolongemens, que 
viennentaboutir les f aisceaiux de fibres contractiles qui 
paraissent être presque constamment la répétition les 
uns des autres; de sorte que connaissant les mouve- 
mens de Tune des vertèbres, on peut en déduire ceux 
de la totalité, et par conséquent concevoir ceux de 
toute la masse du Serpent. 

Cependant il y a dans les ordres de Reptiles de 
fort grandes différences sous le rapport des muscles 
de Téchine; les vertèbres des Chéloniens, par exemple, 
étant soudées entre elles dans la partie moyenne du 
tronc, leur sternum étant aussi resté en dehors, on 
conçoit que les muscles destinés ailleurs à mouvoir les 



os de' cette région aient été oblitérés^ et que ceux* qui 
agissentsnria téte^ sur la queue et même sur les mem* 
bres aient dd trouver à Tintérieur de la cari(pace les 
points sdlides sur lesquels leurs fibres se contracte- 
ront pour pouvoir ces diverses parties. De là sont 
résultées pour ces muscles d'autres apparences, d'an* 
Ires situations ; quoique par le fait leur analogie avec 
ceux qui leur -correspondent, et surtout leurs usages 
soient restés à peu près les mêmes. 

Nous croyons devoir encore relater quelques autres 
particularités. Ainsi chez les Batraciens Atiourçs 
conuine cbez les Grenouilles, ce sont les muscles du 
bas-ventre, comparativement à ceux de la même région 
chez les autres Reptiles, qui ont pris le plus de déve-* 
loppement : et en ce point ces animaux offrent quel- 
que - analogie pour les parois de Vabdomen avec celles 
des Mammifères. On peut d'ailleurs concevoir d'avance 
que chez les Ghéloniens les muscles abdominaux soient 
peu étendus et même que ceux des côtes n'existent pas 
du tout. D'un autre côté, chez ces mêmes Tortues 
le muscle carré des lombes , qui ch&2 les mammifères 
parait principalement mouvoir les vertèbres lombaires 
qu'à trouve fixes ici, agit en sens inverse en tirant alui 
Vos des iles qui est mobile, de même que le muscle 
droit qid s'étend du piibis au sternum vient' au con- 
traire "mouvoir toute la hanche dans la plupart des 
Ghéloniens. 

Les muscles destinés à mouvoir les différentes por- 
tions des membres présentent un trop grand nombre 
de variétés pour que nous essayons de les faire con- 
naître ici.Jl nous suffira de rappeler que ceux des 
piEittes antérieures manquent absolument dans les 



1^ ^kjbàlrlsk'Tfb^ s»» ttHriiEï. 

Opliidieiis; màh qà^ dêfa on eommenod l ^ i»1m^ 
rtr d<» ruditeens , skU moitts peur T^ttle ,; <!«&# fai 
Otveis «1 leis Ophi^aures ; que lesCkâéni^iiisoaii^àtmf 
mte^le» tie Tiépauiie allâchés ^u-di»}atts de là ^itliliey 
à fintéri^ur 4:t Ift carapace , œ qui changô enliit^ 
m«nt les rapp6Yte d^insferti^û , puisque TorilgiM éfS 
èliacun de <$es fiais^eaut^ mmisculaireis est toui4e4kit tM^ 
ftreute de cdte d^ léuBs «nalugttes dims tous tiis mk 
ires animaux à vertèbres* 

Efifiâ ^ une des ^ingukrilés tes plus eurieusM iiiMis 
ési off&tte pair là dispcusiliou des intfôcles4<^ It^MiiW 
€t àt la ja&ifce dam ks Greacmilles «t duM kîi «•• 
tties igenres de Batsiaeteos ^siiiiis qu^ue. LÀ, en ttht, la 
fbnaMe de reusemlile et de «ekacuii desuiusbtei «mi pir-> 
tmlier prisent» k plus tgnuude analogie & veis «e ifQ*<ra 
fimt obs^^tw dans Thommè faiinnéiBie, Oe^tmiiie 
est aniondive , <idlong<ée , oouique ; le genou ^peul s>^ 
tendiie toui.-4-c&it dans lu direction du femiir, ^t le 
gras de la jambe, hksa proinoenèé , se trou^v^ JuMii fur 
le ventre de Térital>l«5 musdes juuveaux ougauûi^ 
cnémieus ; de plus, le lamjvememt liorizoutal «piel'wiS* 
msà y {4ongé daus Teau , reçoit dans Tase de «Mt bOTp9 
par riutpulsHm subitede 4ses pattes palmées) dausrau^ 
vkm du uageir, «correâpond com^d^téotteut pur aon 
efiut k «ehii que pmdutt le saut vertieal sur la totalité 
du ooips dans Tcfspèce kumaiae. 

On peut encore concevoir d'avance que le Mi«salé 
peauder géaéral, qui se retrouve cfaes la |di^tt, des 
Ophidiens <et des Saurieus, et qui est surtout neuMr- 
qvable dans les A:iupliisl)èn«s , daus les Najas et daus 
les Gaméléoas, ue se r^roanie plus du tout dans la 
partie «oyemie du 4K>rp8 des Qiélouieus, «et qu'il u 



jf^j^-fmx wû dise]) transporté tx wiwx dévelc^p^ 
«atour <to^ nmsdea^ du cou pour leur fournir ime sorte 
do gidne» 

Poyr ll^Re «utre circoutao^ ^^ ce 9au3cle peancier 
manque également daii& lea Batraciens aana queue -, 
comme les Grenouilles, qui taiva oui la peau eutièrcr 
vofisut $éparée delà couche des lausdes^ qu elle recouvre 
oonuue uAe sorte de sac mobile , isolé et ioseusilide » et 
dsns les Urodèles» où 9 par uue disposition inverse ^ 
les tëgiuuens donnent insertioa à prévue tous les ott 
gaaes actij^ du mouvement. 

Mais ce sont surtout les or^^ancs et le mode de la 
déglutition qui „ variant dans les dififôrens ordres de la 
cbsse des Reptiles } paraissent avoir exigé un dévelop- 
pement et une disposition toute particulière des mus- 
cles destinés à agir dans cesfonctioQS. Àinsi^pour ava« 
1er et i;espirer;i ces fonctions paraissent exiger, comme 
nonsLaorons occasion de le faire connaître par la suite, 
TeiBiplQi simultané de ces puissances actives]^ qk, 
c'est le. ce» dies Batraciens d'une part , et de Vautre ce- 
lui des Chélojdens, cbes lesquels les c6tes, ()ar des 
causes iort différentes, comme leur absence ou leur 
.Mudure ^ ne peuvent pas servir à la partie mécanique 
do l'acte respiratoire. 

En riqpportant à cbacun des ordres des Reptiles pris 
en particulier les faits principaux que nous venons 
d'énoncer dans ce cbapitre, sur les mouvemens divers 
que ces animaux peuvent exercer, nous présenterons 
le résumé suivant, 

Les Cbélouibns se meuvent. lentement, au moins 
9ar la terre ; leurs pattes sont trop éloignées du centre 
die gravité de leur corps , et trop distantes pour sou- 
lever leur tronc pendant la marche ; souvent ils sont 
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obligés dé cliaiiceler. Us ne peuvent se red^essef 
quand ils ont été renversés. Ils ne grimpent pas. A 
peine quelques espèces peuvent-elles se creuser des 
terriers. Les individus de certains genres sont parEû- 
tement construits pour nager avec facilité aa milien 
ou à la surface des eaux. 

La partie moyenne de leur écliine est le plus ordi- 
nairement formée de huit vertèbres soudées avec seize 
côtes élargies ; elle constitue une sorte.de test-nommé 
carapace. La partie inférieure, ou le plastron, est 
produite par le sternum très élargi et plus grand que 
dans aucnh autre animal. Les vertèbres du cou et de 
la queue sont seules susceptibles de mouvement. 

Les membres ont des doigts tantôt réunis 'très soli- 
dement en une palette qui fait Toffice de rame; tantôt 
rapprochés au moyen de membranes lâches et exten^ 
sibles qui leur permettent des mouvemens comme 
ceux des pattes des Canards ; tantôt enfin toute k 
masse des pieds est restée informe , et semble n'être 
qu'ébauchée a l'extérieur , comme ceux de Téléphant. 

La forme du corps des Sauriens semble être en rap- 
port avec les circonstances et la nature des lieux dans 
lesquels ils sont appelés a vivre, et avec leurs diffi^os 
modes de progression sur l'eau, sur la terre ou sur les 
arbres. Les uns marchent, courent, s'élancent et se 
suspendent dans l'air ; d'antres grimpent , s'accro- 
client ; il en est beaucoup qui , a l'aide de leurs pattes 
et souvent de leur queue , peuvent très bien nager, et 
quelques-uns qui ne se traînent sur la terre qu'à lâ 
manière des Serpens , et par les sinuosités alter- 
natives qu'ils impriment k toute la longueur de leur 
corps. 

Le tronc , chez la plupart , est lourd et trapu } c'est 



la qaeue qui lui donne beaucoup d^étendue* Le^ bras 
et les cuisses, articulés trop en dehors, ne peuvent 
supporter tout le poids du corps dans la station , leurs 
avant-bras et leurs jambes étant trop coudés. Les mus- 
cles de leurs membres sont trop faibles, et, en géné- 
ral, les pattes sont trop courtes pour élever assez le 
tronc ^ et pour empécber le ventre de traîner sur la 

terre. 

XiCnr queue, comprimée ou déprimée, devient un 
iostrament aplati:qui indique la nécessité où ils sont de 
vivre souvent sur le bord des eauic. Quand elle est ar- 
rondie et conique , tantôt elle se trouve formée d'an- 
neaux simples , écailleux , disposés par vertidilles 
lisses ou armés d'épines aiguës et solides qui devien- 
nent une arme défensive , ou enfin elle est propre à 
si'enrouler sur les brancbes pour y tenir l'animal sus- 
pendu et le maintenir ainsi accrocbé à diverses hau- 
teurs , comme fait le Caméléon • 

Les Ophidieks rampent , glissent, s'accrochent , se 
suspendent, gravissent en s'aidant de la totalité de leur 
corps, sautent, s'élancent , bondissent , nagent et 
plongent. Cependant , tous ces mouvemens ne peu- 
vent avoir lieu qu'à l'aide de circonvolutions , de si- 
nuosités successives et rapides. Les pièces de leur 
échine, en beaucoup plus grand nombre que chez les 
antres animaux , peuvent exécuter les unes sur les au- 
tres de très petits mouvemens sur place, mais qui 
deviennent très évidens a une certaine distance de 
ce point, et le transport s'opère par la force prodi- 
gieuse dont sont doués leurs innombrables muscles. 

Aussi le Serpent a-t-il un corps tout en tronc > une 
tige centrale isolée qui supporte une tête sans col, des 
côtes en très grand nombre, et une queue dont l'ori-f ' 
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gine 9/e epnfq^ «fVt.c le ir^&te cKv cioippç.. TqMm ^c^i^ej^ 
tèl>xe$ outy pour aiiisi (Ui:e, U même foj;wç, depuig 
Vacticulatioii de la tèjLe îusqu à U de>rAÂère jwièce dUi 
cQcc^^. EJJle» oal la pliA&grawle solidité oçseiiWji ej( 
U forme , ainsi que fat (jUsijpo^itiou db leur«. ^ixieiMi;^^ 
<^ apQphy$eft; iixAue besiucoup «uir U naturq ^e^ 
x^auvemeRs. produils^v çt 9U4r ceux qu cJUes modifi^H^^ 

Dans les Batraciens , la présence de la queue, cheai 
Vaninud pitrfai^ indique d^ xiu>uveineq& eit milV^^e 
dQ transport ab9Qluwenl di£fôi:eiis^^ Qtuiid^lle eiUMey 
elle fait prévoir qiike Têtre qui la porte lu^)Uie;p^l^ lieux 
aquatique&y et qu'il sept le plua souyem plongé dws 
Teau. 

LeaBatracien^ sana qiteue , ou Âoourei^iy nu^cheo^ j^ 
courent, grimpent ,^ 3autjent p^r des^ procédés, divers \ 
la plupart nagent très bien^ le coirpa étendu luurizoïua^ 
loment) et par un vaéçanisi^e particulier dans Variicu* 
lation, la forme et les niouYemens de leurs p^tes posté* 
Heures uniquenent^ Les^Urodèles^ au contraire ^^ mar- 
chent avec peine et nagent facilement à Vaide dé leuc 
queue souvent comprimée, étala mianièredesPoissons^ 

Le squelette des Batraciens semble avoir été çon-* 
struit primitivement 3ur un même plan, qui aurait été 
modifié dans certains cas d'une manière toute spéciale ^ 
ce qui a porté U plus grande influence sur la totalité 
du corps et sur ses mouvemens. Aussi le système loco- 
moteur , dans les os et dans les muscles , offre les plus 
grandes différences. Aucun Batracien n'a de véritables 
côtes destinées à Vaction mécanique de la respiration. 
Les articulations de leurs vertèbres ont la plus grande 
analogie avec celles des Poissons. Leur tète s'unit à 
Téchine le plus souvent par deux coudyles. IfCiir^ 
pattes varient par leur nombre , leur situatioiia ^^ 



9iirtdnt par la disposition et la structuré de leurs 
doigts. 

Telles sorties principales modifications desorgânes 
du mouvement dans la classe des Reptiles ; nous allons 
maintenant poursuivre l^examen de leur organisation^ 
en faisant sommairement connaître les parties de leur 
structure destinées à les mettre en rapport avec les 
agens extérieurs, en indiquant les modifications^ que 
phésente la faculté sensitive^ et les instrumens par les- 
quels là sensibilité s^exerce dans cette classe d'ani- 
maux. 
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VBXk SENSIBILITÉ. CH£Z LES HEPTILBS. 

La faculté qui donne aux^ animaux lès organes né- 
cessaires pour percevoir ou éprouver Faction que les 
autres corps de la nature peuvent exercer sur eux par 
leurs qualités est ce qui constitue la seiïsibilité. Cette 
faculté est complexe: tantôt elle est passive , la per- 
ception qu'elle permet se manifeste ; à la vérité, chez 
rindividu par des sensations internes, mais dont la 
cause ou le mobile est en dehors ; tantôt la sensibilité 
est active 9 elle est le pi^oduit d'une puissance inté- 
rieure qui dirige et goùTerne l'action, la fait se répé- 
ter, çt la met en rapport avec tous les autres organes : 
c'est ce que Ton nomme l'innervation. 

Comme nous éprouvons nous->mèmes des sensations, 
nous nous en rendons parfaitement raison et nouis ex- 
pliquons> du moins jusqu'à un certain point, les actions 
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phyidqaes qui «e passont en xiQW 9 lorsque lèi pertiop^ 
lions viennent de rextérieur. Il n'en est plus de m^e 
lorsque nous voulons oçuqeyolr la cause de. la voli- 
tion , ou de l'acte par lequel le. pouvoir de la volonté se 
d^tenniue et se transmet av^ une ^rapidité extréiùfl k 
toutes les parties qui pavaisseut sous la ,dépendanoe do 
oervQau et des ner& qui en sont le prolongemeikt ; jus* 
qu'ici cçtte opération physiologique est restée un mys* 
tèrq difficile à compreodre, 

C'est pafçe que 1q# animaux sont sensiblef/ô''eal 
parce quils ont la conscience de leur existenceVl^ 
qu'ils éprouvent le besoin de la conserver, qu'ils res- 
sentent tantf^l le bien-être et le plaisir, tantftt le inal- 
aise et la douleur. Tels sont en effet les deux grands 
mobiles qui les porteut à cbardier et a se procurer 
toutes leurs aise$, comme a éviter ou a fuir le danger 
et la souffranoe pour se conserver dans l'intégrité de 
leur manière de vivre. 

Juca appareiU, ou Ida organes appelés 9pécialemeat à 
recevoir par Viniérieur des impressions qu'on appelle 
sensations, ont été accordés à chaque être animé et 
vivant. Ce9t par leur entremise qu'il peut apprécier, 
comme dan$ une sorte d'éprouvette, chacune des qua- 
lités d'un (}orps par je Contact le plus intime. Il ar'o- 
père dap9 gç cas^ur )a pulpe nerveuse, déployée dans 
Torgane spécialer^ient afFeçté à cet emploi, une sorte 
d'application immédiate d^ la substance même de l'ob^ 
jetou des émanations de la matière modifiée qui devient 
comme une image ou représentation qui en repro* 
duit l'idée. Cette perception a lieu, quelle que soit la 
forme que les molécules des corps puissent affecter ; 
des sens differens spnt appropriés , par leur diaposi» 

tion mécanique^ phy^jq^Q on chimiquiei à leur nutiire 



^yûjr^ y §i § }eur eoQ8Î9taoce quand ils soBt solidea » 
liqilJLd^/ o^ milme fiuidea élastique3 et împondéréa, 

lyt^ ill6ir«i|iieB$| admirablement çoostruita pour 
i^4re.l#^ perceptions possibles, sont par cela même 
appelés organes des sens. Chacun d'eux, avee une dis- 
posi^ipQrliift Structure qui a du varier suivant la nature 
e( le% di^cirses qualités appréciables des corps,, est 
poAirv^ d'vne partie sentante. Ce}le-ci est toujours un 
pvploi^gjement de la moelle nerveuse , c est un cordon 
deftlamsQ^ blancUalres réunisi qu on nomme un ni^if; 
i] fiwiimt évidemment la matière pulpeuse , prolon^ 
giçm^Dt des rayons médullaires qui, provenant du 
oiOtfe xîjEHnmun, semblent destinés à aboutir dans 
ep( orgsnf ^afin qiji'il puisse communiquer en quelque 
manière à l'extérieur, ou avec la superficie du corps 
d? Ranima). 

Cette même moelle nerveuse produit ou reçoit en- 
cpre d'autres nerfs qui constituent un système général 
defilamepsqui soQt en apparence éparpillés, entre mé- 
léSj eiM^re-crois]^, mais qui ont tous cependant leur 
d^tînation prévue et disposée d*ayance. Chacune des 
p^lii^du corps de l'animal vivant est ainsi légieparun 
centra unique, çt mise avec lui en rapport récipror 
qil^par iipesoTtede consentement mutuel. Il y a Ik 
Uine SiAlitm, centrifuge e^ une réaction centripète. Il en 
réaiijite qi»e tous les organes qui,entrent4ans la §|:rue- 
tfira d*un m^nie animal ,. forment un tout individuel, 
percevant dans toutes ses parties des sensations souvent 
diverses; mais qui correspondent entre islles, et qui 
aboiutissent k un point commun , central et uniquey 

En. outre il est un secpnd système nerveu]^ , lié cou« 
stamment au premier cbe^ les animau;^ qui jouissent 

4. 



d^unplus grand nombre de fiictiltés ou qtii doiit dSlUl 
ordre [dus élevé dans Téchelledès étres.B réside égale* 
ment dans là présence de filamens blancs^ mais dont la 
striictnre parait fort différente. €e sont des nerfii «è* 
pendant par lesquels la sensibilité se transmet; ^Ih' 
forment un ensemble de filets, de réseaux centinnsy 
correspondans 9 dans presque, toute la longueur du' 
tronc, et à Fintérieur, à deux cordons latéraux symér* 
triques qui s'unissent entre eux et aveô la plupart dtt 
autres nerfs de la moelle épinière et de reûeépliale-y 
en éprouvant une sorte de renflement dans dbaeuii de' 
leurs points d'union. En raison de cette disposition, 
cet appareil nerveux particulier a reçu le nom de sy9*>' 
tème ganglionnaire , et comme on lui a principalement 
attribué la Acuité de mettre en rapport d'actions et de 
sensations tous les organes /on Ta désigné encore sous - 
le nom 4^ nerf grand sympathique .^ ' . 

C'est donc par l'intermédiaire des ner& que lesS' 
sensations sont perçues, et que les ordres de la volonté 
sont transmis aux organes. Mais ces actions neparais* 
sent pas s'exécuter dans les filets nerveux tnénies ni 
dans leur terminaison pulpeuse ^ ils ne sont que les in- 
strumens de transmission. C'est ce qui est manifeste 
en particulier pour lès cinq sens, dont cbacun admet 
et permet localement une action diverse et distincte , 
mais qui réellement ne fait que transmettre la sensa*» 
tion^ et dans le cas seulement où l'organe, disposé 
pour la recueillir,' communique librement avec le 
centre commun^ Il en est de même des muscles qui 
reçoivent par les nerfs l'ordre et la faculté de se con« • 
tracter ou de se relâcher. Dans ces deux cas ce ne sont 
pas les nerfs eux-^ mêmes dans leur termmaison on ^ 
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dftttsletir substance qui sentent; de même que le mon- 
vement du muscle n'est pas produit par la matière 
même du nerf. 

Après avoir rappelé ces idées générales sur la sensibi- 
lité et sur les organes par lesquels cetjte faculté s^exerce 
et se prodnity nous allons indiquer les principales mo- 
^fications que présentent a cet égard les animaux de 
.la classe AsÀ Reptiles. Organisés sur le modèle des 
Mammifères et des Oiseaux, ils ont leur système ner- 
veux double et complet. D'une part, un appareil gé- 
néral .sensitif, composé 4 Me l'encéphale qui comprend 
le cerveau > le cervelet et la moelle allongée; 2* de la 
moelle épinière [ ou vertébrale ; 3* enfin de tous les 
nerfis qui proviennent de ces diverses régions, et qui 
vont se rendre aux organes des sens et a toutes les au* 
très parties du corps de l'individu. D'autre part , les 
Beptilesont ausd un système nerveux ganglionnaire 
ou an double nerf grand sympathique. ' 

C'est dans l'ordre suivant que nous allons expo* 
séria disposition et les principales variétés du système 
nervetix dans les Reptiles. Nous ferons d'abord con- 
naître d^une manière générale les enveloppes solides 
et membraneuses : le crâne, le canal vertébral et les 
ménitiges ; puis l'eticépbale , la moeUe épinière ,' les 
nerft; enfin le système ganglionnaire. Cependant nous 
traiterons à part, dans dés articles spéciaux et avec beau- 
coup plus de détails , de chacun de^ organes des sens. 

On retrouve dans le crâne des Reptiles à peu près 
les miémes os et k la même place que che2^ les Mammi- 
fères. Ils forment une cavité solide et protectrice de 
l'encéphale , etils semblent s'être moulés a l'intérieur 
snr cet organe, dont ils ont reçu l'empreinte. Mais en 
dehors , ils ont des formes et des prolongemens tout- 
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k*-fait tiiriables : ce qui tient k la cdnfortlfattCMÉ d^ ta 
tête en général^ et surtout il celle de k fàc6 Ijde te 
crâne doit supporter. 

G'est surtout che2 les Grocddiles que les os de là léte 
sont faciles h distinguer lés uns des autres , ^Atde que 
les parties qui, chéries jeunes animaux, étaient ééti* 
lëment séparées dans le pÉ*eniier Âge , restent «{ijui- 
rentes {)endatit toute la irie^ en laissant voir les sutures 
qui les réunissent les unes ôux autres. Cependant, 
ihalgré ce grand nombre de pièces, les anâtomistes, et 
en particulier M« CuTier, les rapportent l^ éept m 
liriiici|)aux, Savoir : le frptitaly le pariéial; l'oeripi- 
tal 5 le temporal, le sphénoïde et TctbitioYdê; niais la 
plupart de ces pièces dsseuseis sont formées de pai'tîes 
séparées où Subdivisées 5 et quelques unè9 eonsidéi^A'* 
blcment diminuées dans leurs proportiofas relatives; 

Le frontal occnpe la partie antérieure du erftne. Il 
est le plus souvent composé de cinq partieé. Uneim« 
paire moyenne ou centrale dans le Crocodile , naais 
quelquefois double aussi dans les autres gettresé Gellé* 
ci est creusée pour loger la partie supérieure el anté-» 
rièure du cerveau ; mais elle s'articule en avant dtee 
déUK os disiincU qu'on a regardés comme lés «na- 
lofjues des deux apophyses orbilaires internes , et il y 
a de plus , en arrière et en dehors, deux autres pièces 
osseuses formant le boi*d postérieur du cadre orbi-^ 
taire. Ce sont les os post^orbitaires ou apophyses or» 
bitaires extertiesi 

Le pariétal, dans les Crocodiles, est seul et iihpaîr^ 
Cest & son peu de développement dans ce reptile et 
dans quelques autres^ qu'on peut attribuer en général 
l'élrùiiesse du crânéi Cependant , darts quelques Ché- 
louiens ^ les deUx parties du pariétal sont très déva^ 



loppées.Ce sont dieux grands dt situés sur le somttiet de 
la tète ^ entre le frontal et l'occipital ^ et qui ^ par ledr 
face e^pterne p donnent attache sur lès. côtés au muscle 
crotaphite ou temporaL 

L'os occipital y dont le nom indigne la position , 
forme la partie la plus postérieure de Ja tète > celle par 
laquelle s'opère son artiçulatioti avec réchiiie. Par sa 
£ftceinterne| cet os loge et protège la partie postérieure 
de rencéphale et donne attache aux muscles. Il est 
fopmé, comme chez les jeunes Mammifères , de quatre 
pièces qui rdstent ici distinctes : deux médianes et deux 
latérales. 

Le sphénoïde,^ placé au-^lessousi entre le firontal et 
roçcipital^ occupe la, ligne moyenne de la base du 
crâne sous leoeryeau \ il reçoit la glande pituitaire | et 
c'eist par les trous dont il est percé que sortent les 
paires de nerfs analogues à ceux auxquels ce même os 
livre. passage chez tes Mammifères. Mais éts quatre 
ailes ont pris beai^coup plus, de développement que le 
corps même de Tos. Elles sont regardées pal* quelques 
auteurs comme des os partiouliei:s. Les deux anté- 
, rieures correspondent à la fois aux apophyses frontale^ 
et. temporales) elles font partie dé Torbitè. Les deux 
postérieures ou ptérygoïdiennes soilt surtout très dé* 
yeloppées ch^B les Groopdiles^ où elles forment^ en 
9'ui)issant Tuné a l'autre en haut et en bàs> une sorte 
de conduit qui termine celui dea narines postérieures. 
Il y a dé plus» de Tun et de Vautre e6té du crânes en 
dessous et en avant de ces grandes apophyses ptéry- 
goïdiennes >. un os destiné k joindre la face au cràne« Il 
OjDCupe l'espace Cpmjpr^s entre l'os mafidibulailfe en 
arrière y le frontal postérieur en dedans , et l'os malaii^e 
on jugal en dehors*. Nous uen parlons ici que parce 
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tpxe M. Cuvier l'a regardé comme un os dû ci^àiié y ca!r 
il a'en. fait réellement pas partie»^ C'est un os.propi« 
aux Reptiles ^ qui ne se retrouve pas dans lés autres 
animaux. Il se montre ici constamment, mais sous des 
formes très variées. Nous croyons qu'il correspond 
plutôt à la portion zygomatique de l'os des tetmpjes, 
qu'aux annexes du spHénoïde. 

Les temporaux sont tous les- deux composés de 
quatre pièces : une. caisse-, un rocher , une portion, 
mastoïdienne et une partie temporale ou jBygoma- 
tique. 

La caisse porte le cadre de la membrane du tympan ; 
elle reçoit l'osselet de l'ouïe ; «lie admet le conduit 
guttural de l'oreille , et de plus , elle sert à TatticaU"' 
liôii de la mâchoire inférieure ; elle porte une sorte de 
condyle destiné k cet usage , et-représente, sous ce 
rapport, jusqu'à un certain point, l'os carré des Oi« 
seaux ; elle tient lieu de la hranche montante de la mâ- 
choire. On a nommé cette portion du temporal l'or 
tympanique. 

Le rocher enveloppe tout l'organe membraneux de 
l'oreille; il est souvent caché dans le crâne; il corres- 
pond tout-a-fait a la portion pierreuse du temporal 
chez les Mammifères. 

La portion mastoïdienne est unie le plus souvent-au 
rocher, qu'elle enveloppé etrecouvre.EUeest creusée 
de cellules à l'intérieur, et l'air y pénètre. 

La partie correspondante.'k l'apophyse zygomatique 
de l'os temporal est peut-être cet os intermédiaire 'k 
l'apophyse ptéry goïdienne postérieure qui unit le crâne 
a la face , et dont nous avons parlé plus haut à l'article 
du sphénoïde. 

En général , l'os ethmoïde est cartilagineux dans sa 



portion médiiane interne ou crânienne; cette portion 
est. enchâssée* dans réchancrure que laissent entre eux 
lés frontaux et les os .moyens du sphénoïde. Les por- 
tions plus osseuses de Tethmoïde font partie des os de 
la face 9 t sont placées dans les fosses nasales ^ quand 
celles-ci ont quelque étendue*. 

Nous indiquerons les autres variations principales 
des os du crâne , quand nous aurons occasion de faire 
Thistoire des Reptiles des différens ordres ^ et mémfB 
celle de certains genres , lorsque ceux - ci ofiFriront 
quelques particularités importantes y soit dans les mo- 
difications des os eux-mêmes, soit dans les organes 
qa^ils concourront a fornler ou k faire t^hanger de .si- 
tuation et de volume. Il suffira de rappeler ici que le 
crâne ^es Reptiles , comparé a celui des Poissons , est 
composé d*un moindre nombre d*os; nous dirons enod- 
tre que^ relativement a c6 qu on observe dans les Mam- 
mifères et dans les Oiseaux, il est proportionnellement 
moins volumineux que la face : ce qui parait dépendre 
du mode de la préhension des alimens. Gomme diez 
les animaux des deux premières classes, la, cavité in- 
terne, du crâne est moulée a peu près sur la superficie 
de Fencéphale, excepté chez les derniers Batraciens , 
qui se rapprochent a cet égar^ des Poissons , surtout 
quand ils ne quittent pas Teau et qu'ils nont pas de 
grands chocs à soutenir : de sorte que du plitreou 
de Ifi. cire qui se seraient solidifiés ou qu on pourrait 
£ûré durcir dansl'intérieur du crâne, représenteraient 
à peu près là forme générale du cerveau, comme on 
Ta vu dans quelques cas de pétrifications. 

C'est dans les Ghéloniens que la hauteur verticale 
de la capacité du crâne est la plus considérable ; ma^s 
dans les Tortues marines ^ la masse de rencéphal6 ne 
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Ifi femplit pas tout eàdère , et , les os ei^trèmeiftetic 
voûtés sont platôt destinés à servir, d'une part» 4e 
points solides de résistance au bec supériéulf $ dtde 
Tatitré; k Taciion. violente des muselés qui agissent 
sur la mâchoire infërî0ure* 

Dans les Ophidiens y le crâne est très petit , allotlgé 
et fort étroit ; les os en sont très solides. Dans aucun 
le diploé ou le tissu osseux placé entre les deux lames 
ti'offt^ un grand développement, car il u est pis en 
eOlhmunicatibn avec Tair'qui pénètre par les narines^ 
et il y a très peu dé cellules mastoïdiennes pour aug« 
menter là capacité de Torgane de l'ouïe. Les'Ampbîs* 
bènes, les Éryic^ les Rouleaux, les Typhlops, dont 
les mandibules sont solides et quelquefois absolument 
immobiles, ont le crâne bien plus large que lesesp^es 
dont les mâchoires sont dilatables et susceptibles de 
se porter en avant,- sur tout quand ily a d^ crochets 
ou dents à venin. 

Dans les Sauriens il y à presque autant dp Variétés 
pour le crâne que de formés diverses dans la totalité de 
la tété. Les Crocodiles , les Caméléons, les Iguanes^ 
les Scinquès j lèS Orvets ont le crâne de forme extérieure 
très diffërente , et cependant quand on Tétudie com<* 
parativement on voit que ce sont les mêmes os dontles 
dimensions ont été modifiées^ 

Enfin dans les Batraciens le crâne est très aplali> 
et quoique sa cavité Cérébrale soit très petite , elle n'eSi 
pas encore remplie par l'encéphale. En général cUè 
est plue étroite et plus allongée dans les espèces qui 
conservenjL la queue que chez les Anoures. 

Chez tous les Reptiles le canal formé par les^ vertè- 
bres commence h la partie la plus postérieure de la tète, 
le plus souvent au-dessus du condyle unique formé 
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1^ 1â pOPtioti b&àilàird dé Y 69 oedlpitàL L&» 6eaU Bà^ 
tpâôiêfift offrent liHeéxocptioli ^ encequ^ilsotit^ comme 
leé^RaieéylesSquàlédetles Mammifères, deux dondyles 
diitidtfis placés ^Ur lés côtés du trou vertébral. Ce 
cAnalf k la formation duquel concourent toutes les 
▼ertèbrèêi) tarie autant éU lôtigueui^, comme il est facile 
dé \t bôiicèVoir^ que diffèrd le nombre dés vertèbres. La 
cavité intérieure parait de même calibre dans toute son 
étendue cbéal l^s SerpenS, qui n*ont pas dé membres ; 
il eu est dé même clieis les têtards dès Grenouilles et des 
Balamaddres^ qui offrent ail contraire des difi^renées 
A cet ^gard quand ces membres se éont développés. 
LcîsHystéropes et les' Chirotes parmi les Sauriensayant 
les unsdés t)attes .postérieures seulement, et les autres 
des membreil antérieurs uniquèmefit, présentent dahs 
la cavité vertébrale dé^ dilatations correspondatites 
h cejles.irjtfëprouve dans ce* régions la môèlleépiniêre, 
AU tùomélii oft elle Fournit leA nerfs dç^tinés a porter 
là vie et la ^etisibilité datis les membres. 

Lei enveloppés membrafaè'usès de Ténééphale dans 
les Màmmii%reS et lesOiséau^c, àont, comme on sait, 
une ménitigé fibréKiSé, véritable périoste interne > âp* 
pliquée exactement sur toute la conèavité dés Xis du 
CVàne. Ici en partiêûlier Cette membrane , analogue 
Il lu dUté-nière; h'ôfFrè aUdUh de ces replièlibres, qui 
èéparëht dhâè la longaettr les lol)es du cérveàti en^ 
tMèux, ni cette lathe transversale qui s*itisinué, sous le 
ifom de tenté > entre celte ^f tion dé réncéphalé et le 
cervelet. 11 est probable qu'il existe une membrane 
séreuse, mais elle est tellement unie d'une part à la 
face concave delà membrane fibreuse, et derautre.àla 
convexité de la lame vasoulaire appelée iu pie-mère, 
qu'on tie petit l'en diêtingaéi* I toit jpàrée qu'il n'ya |>as 
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de scissures ni de sillons forçiéspar lescirconvolationSi 
comme cela a lieu dans lesMammifères et les Oiseaux: 
soit parce qu'il n'existe pas^de tissa adjLpeux coBdme 
dans les Poissons. Cependant cette matière huileiue 
et mucilagineuse se retrouve en petite quantité an^ 
tour de la masse encéplialique dans les Chéloniens 
aquatiques et chez les Batraciens , surtout dans les 
Urodèles. 

Le canal vertébral des^Reptiles est aussi garm àVin-- 
térieur d'up tube, fibreux analogue a la dare-:]nè|«y 
dont il est le prolôngeme9t. Collé sur les os ^.3 
forme un étui apônéyrotique maintenu à une Certaine 
distance de la moelle épinière, parceque cdle-ei'nele 
remplit pas complètement. Cependant ella n'est "fM 
libre et flottante , car elle est retenue k droite et .à 
gauche par,- les nerfs intervertébraux qui sortent da 
canal par chacun des tro^us^ dé conjugaison que bis^ 
sent entre eux les corps de toutes les vertèbres* Clies 
les têtards de Batraciens le canal vertébral, qui e!âstai( 
dans toute la longueur de Téçhine quand ils avaient 
une queue, diminue peu à peu de longueur , qUand la 
moelle épinièrè se contracte , et fos coccyx allongé n'en 
garde plus de vestige. 

En général la partie médullaire du système ner- 
veux qui est contenue dans la cavité du crâne des 
Reptiles est peu développée (4). Chez la plupart , la 
masse de la moelle épinièrè, comparée à celle que ren- 
ferme le crâne., est beaucoup plus volumineuse. C'est 



(4) Dans une Tortue de mer, du poids de 39 livres , là totalité 
de Fencéphale ne pesait que % gros ; c'est-à-dire que la masse da 
cenèau conespondait à la 4 856* jpariie du poids total de TsuimaL 
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ftttrtùnt ce ^tt^il est impossible de ne pâS remarquer 
daAs les Serpens. Nous avons dé^a dit que la surfece 
du cenreau n^ofïre pas de sinaosités, qu'elle est à peu 
près lisse et sans circonyôlutions. Les lobes en sont 
distincts, disposés par paires et quelquefois réunis ^ 
placéi a la suite les un^ des autres sans se recouvrir. 
Quoique, la niasse de Fencéphàle soit plus allongée 
dans les. Serpens y .plus ramassée dans les Tortues , 
iputes les {portions se correspondent. 

Oa ranarque que les lobes antérieurs ou cérébraux 
sont plus développée que les autres ; cependant il y a 
quelques différences à cet égard entre les diverses es- 
pèces de Reptiles.Ghez ceux qui ont les nerfs destinés 
a Vodoratitfn fort allongés et comme pédicules, les lobes 
antérieurs'sônt un peu plus grêles, et c'estlecas des Lé- 
zards et des Serpens. Les lobes optiques viennent im- 
médiatement après 9 ils sont également d'un volume 
proportionnel k celui des nerfe qu'ils reçoivent o^ pro- 
duisent. Gvénétalément ils sont petits, parce que Tôeil 
est de petite-dimension. CTest surtout citez les Serpens 
qu'ils ont le moins dé volume, l'entrecroisement des 
nerfe optiques a lieu chez ces animaux avant leur sor- 
tie du crâne ; tantôt il y a une fusion réelle des deux 
nerfii, comme dans laplupart des Lézards et des Tor- 
tues; taortôt, comme dans les Grenouilles et les Serpens, 
lesnerfspassent au-dessus l'un de l'autre en secroisant, 
celui de droite pass£(nt sur celui de gauche. Dans lea 
Cécilies et les Prdtées, qui ont un œil rudimçntaire ca- 
ché aous la peau, on trouve aussi un filet nerveux atro- 
phié qui correspond au nerf optique. C'est derrière la 
jonction ou le croisement des nerfs optiques qu'on voit 
s'insérer, sur les pédoncules du cerveau ,- les nerfsdé 
la troisième paire destinés aux muscles 4u i;l<^e de 
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VoÀU Los autres paires de nerft, quant à leur ongimi, 
$i>n t h i)cu près semblables à ceux des Mammifères el 4^^ 
Oiseaux. Comme les organes des sens sont peu déviS" 
loj)p(^A, les branches du nerf de la cinquième paire oqt 
de très petites dimensions. 

Le cervelet des Reptiles est très petit , à peinp dijl- 
tinctî cette sorte d'atropbie est d'autant plus nui|rqi|é& 
(|ue les lobes cérébraux sont plus développés.Jja cou* 
leur ou Tappareuce extérieure est généralement j)lu4 
grisa ou plus rouge dans Tétat frais, que cçUe des lobes 
du cer^'eau. 

Une remarqua importante qui peut ètfp faite mur 
les animaux de cette classe , c'est que, rpla^T^mept aji 
Yolu^ie de Vencépbale I les nerfs qpi en prpyiçQfieQt 
sont assez gros^mais comparés^ ceux qui sont pro4ilit,l| 
parla moelle vertébralciilssont infiniment mpinsdéve- 
loppés.G'est peut-être en raison de cette cause qi^e lef 
Reptiles en général manifbstent beaucoup d'irritabilité 
et semblent éprouver peu de sensation^ ; de sorte qi|0 
Tinfluence nerveuse est chez eux plus marquée sur les 
organes du mouvement et de la nutrîtion , que sur la 
sensibilité générale , et que Tengourdissement et 1^ 
torpeur des muscles senible avoir agi davantage en- 
core sur la vie de rapports ou plut6t parait .en pro- 
venir, 

I^ics nerfe qui sortent du cerveau et de la n^oelle 
épiniùre n'offrent rien de bien particulier , au moins 
quant a leur structure , qui est a peu près la même que 
celle qu on a observée dans }es autres animaux verté- 
brés j ils ont beaucoup de consistance, et relativement 
aux dimensions des parties dans lesquelles ils se ter- 
minenti ils sont fort gros. Ils indiquent assez, parleur 
plus ou moins de déyelopp^n^t , l'énergie ou la 



^i]>le«9Q des organes auxquels ils aboutissent. Pour ce 
qui Goucerueleurdistributiou , nous aurons ocoasipa 
de &ire connaitre quelques unes de leurs partioula-< 
r^tés, en déoriyant les organes des sens et ceux des di** 
verses fonctions auxquels ilji portent les ordres de la 
Tolpnléet les élémens de leur manière d*agir. Quelque* 
ibis leur nôrrilème est coloré par des points noirs ou 
rougeatre8> et même par une couche métallique ar^ 
gèntée. , 

Le grand sympathique ou la série des nerfs ganglion» 
na'ir^, que Ton désigne sous le nomdegrandintercos^ 
tal.) existe bien Certainement dans tous les Reptiles. 
On voit, d'après tes bopnes figures que Boj^nus a don^ 
nées de ce nerf à la planche ^i àh pan ouvrage sûr 
Vanatomie de l'Emyde d'Europe, que le «lystème gàb-^ 
glionnairé se comporte à peu près comme dans tous les 
autres animaux vertébrés ; qu*i^ établit d'unè part des- 
rapports sympathiques avec les nerfs encéphaliques et 
vertébraux y et de Fautre quil fait communiquer en^ 
tre elles les deux parties latérales et symétriques du 
corps , en même temps que ses filets se distribuent et 
s'ontremàlent en plexus nombreux autour des princi- 
pales itrtères destinées à. la nutrition des viscères inté^ 
rieurs. On a retrouvé ce grand sympathiquci et on Ta 
déérit dan^ iesSerpens, dans Iqs Lézards ^ ^t sui^ut 
dans le Caméléon. 

Des oYganes des sens chbz les Reptiles» 

' ' * ■' '' . • ■ 

Nous aypns déjà dit plus haut, entrdtantde la sen- 
sibilité en général, que c'était par rentremise de cer- 
tains organes, admirablei^ent construits pour recevoir 
des imprimious spéciales ^ que r^iateuce des corjps 



&( ORGÀNÏSÀTIOir VËB lifTlLES. 

extérieure se manifestait et se fiiisait apprécier par les 
animaux. Ceux-ci en ont la conscience par one per- 
ception qui est le résultat d'une sorte dé contact pins 
on moins intime et direct de Tobjet même, ou ïn^Ua- 
tement de ses qualités diversement modifiées , sur les 
extrémités variables de quelques uns de leurs nerfii 
en particulier. L'objet lui-même , quoique soirvent 
immobile y semble être transporté dans l^pace par 
son image, sa représentation, ou par quelques unes 
de ses émanations , pour venir s'appliquer ainsi snr 
des surfaces nerveuses établies dans ce but au centre 
des instrumens confectionnés de là manière la plus 
parfaite I pour en recueillir jusqu'aux moindres effets. 

Nous ne connaissons dans les anim^aux que cinq ap- 
parieils principaux, à Taide desquels ils peuvent ap<- 
précier la nature des autres corps, et avoir ainsi là 
conmaissanoe de leur présence plus ou moins rappio-* 
chée de leur être ^ en un mot , de la réalité des objets 
d6nt Téxistence est perçue. Encore nous ^tres, créa- 
inres pensantes, nous ne pouvons concevoir le -mode 
de cette sensation que parce que nous l'éprouvons, 
que nous avons les mêmes organes, et que par la nous 
pouvons en juger par comparaison ou par analogie» 

Les organes des sens sont évidemment accordés aux 
animaux pour qu'ils puissent rapidement, et même k 
distancie , être instruits de toutes les circonstances qui 
peuvent être utiles ou nuire à leur existence daiis leur 
vie animale et végétative, en déterminant leurs mou- 
vemens pour tout ce qui tient à la nutrition et à la 
reproduction. C'est par les sens en outre que la vo- 
lonté et le non vouloir sont déterminés chez l'animal, 
et que toutes ses actions se trouvent ainsi produites. 
Cest par les sens que les alimens sont dénoncés, dé- 
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couverts, poursuivis, appréhendés et explorés dans 
leur nature intime ; que les rapproehemens s*opèreïit 
entre les individus, et que les éloîgnemens sont déter^ 
minés par la crainte du danger. Quelles que soient la 
solidité des corps, leur mobilité et la nature même 
impondérable de certains a gens, T animal est si bien 
organisé, qu'à Faide des sens dont il est pourvu , il en 
conçoit, comme malgré lui, des idées exactes, en 
éprouvant des sensations qui lui indiquent leur pré* 
sence plus ou moins éloignée. 

Ces sens sont le toucher qui résulte du contact réel 
et matériel des objets, plus ou moins solides, appliqués 
a la surface du corps animé ; le goût qui perçoit les 
saveurs des liquides ou des substances qui peuvent 
être liquéfiées ; Todorat qui recueille les émanations 
vaporeuses ou gazeuses, quand elles s'échappent ou 
proviennent de certaines matières ; l'ouïe destinée à 
apprécier les vibrations de tous les corps qui sont en 
mouvement, qui tendent a se mouvoir, ou dont les 
molécules ébranlées semblent résister au déplacement, 
en le communiquant aux corps environnans ; et enfin 
la vue qui admet dans des instrumens d'optique et 
perçoit tous les phénomènes dus k la présence de la 
lumière, et les modifications que ce fluide éprouve a la 
surface des objets placés k distance ou dans l'intérieur 
des corps qu'elle traverse. Dans ces trois dernières 
circonstances , le corps perceptible est placé hors du 
contactde l'attouchement possible; quoique matériel- 
lement en place , ses qualités , ou les modifications 
qu'elles éprouvent parles divers agens de la nature, se 
transportent dans l'espace, traversent les milieux pour 
se présenter d'elles-mêmes et s'appliquer , s'étendre 

UPTILE8 « I. 5 
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sur un nerf qui eàt là comme une aorte de sentinelle 
toi\}ours au guet et en obserration. 

G^est dans Fordre précédemment énoncé que nous 
allons examiner obee les Reptiles lés principales mo- 
difierions que ees organes ont pu éprouveri 

Organes âM Toucher chez les Reptiles, 

Le touclier, est^ comme nous venons de le dire^ le 
sens qui donne a Tanimal là faculté de percevoir , de 
sentir le contact , Tuttoucliement d^un objet, d'une 
matière, enfin de toute substance dont ^application, 
ainsi éprouvée ou appréciée, dévient un caractère de la 
nature des corps. Quoique le plus grossier de tous 
les sens y il est le plus nécessaire^ car il corrige les 
erreurs de tous les autres ; aussi est-il le dernier k 
s^ oblitérer , ou plutôt on ne conçoit pas Texistence 
d*un animal qui en serait absolument privé, et il existé 
dans toutes les parties sentantes de Tètré animé. 

On est obligé de reconnaître deux sortes de sensa- 
tions dans le toucher ; tantôt, en eflèt, si le corps tan- 
gible est poussé, ou vient s*appliquer de lui-même 
sur quelque point de la sur&ce de Tétre animé, c*est 
une sorte de taction passive.. Cette action semble 
s^exercer avec plus ou moins d* énergie sur toutes les 
parties de la superficie de Tanimal : elle est univer- 
selle. Tantôt c*est Tètre vivant qui se met activement 
et successivement en rapport de contact avec les diF- 
Férens points de rétendue d^un corps, pour explorer 
quelques unes des qualités, telles que le volume, la 
figure, la consistance, le poids, le repos, le mouve- 
ment, la cbaleur ou le froid relatif , de même que la 



3éclie9ed$e ou lluunidité, sortoat la di^taocd réette y 
les limites y enfin tontes les qualités dites tactiles. 
Aussi eette dernière Seieulté active a-^t-clle été appelée 
le tact. Elle est d'autant plus parfaite ^ que Fanimal 
peut, en même temps, mettre cet taines parties mobiles 
de ton corps en rapport avec des points difiërens 
d'un objet dont il veut connaître la nature. 

Cette distinction, nécessaire a établir evtre le toucbef 
passif et le tact , nouspermet de considérer le» Reptiles 
sous ce double rapport ^ premièrement en indiquant la 
nature des tégumeus qmi terminent fous les points de 
le«r superficie , et ensuite en considérantles diverses 
parties mobiles que Vanimal peut appliquer active- 
memt à la surface des corps, comime les doigts, les 
divers appendices tels que la trompe ou la queue ^ 
quand cette extrémité du tronc peut y ainsi qu'on Tob^ 
serve chess les Caméléons et chez plusieurs Boas, s'eR* 
rouler autour de quelque partie» 

En général dans les animaux à vertèbres, le cofps 
est recouvert d'une peau dans la structure de laquelle 
on distingue plusieurs coucbes : i" un derme ou cuir, 
membrane solide, fibreuse, le plus souvent appliquée 
sur les muscles ou sur les os ^ a° une couche de ma-^ 
tière muqueuse souvent eolorée, retenue dans les ii^ 
terstiees d'une membrane vasculaire et papillaire p 
c'est-à'dire composée de vaisseauxr et d'un lacis formé 
par les extrémités des ner6 cutanés; T enfin un épi- 
derme ou couche tout-à-fail superficielle , le plus 
souvent protégée psr des lames , des plaques , des tu* 
bereules cornés et même osseux,, quelquefois en forme 
d'écaillés, mais jamais par de véritables poils. 

Ces couches de la peau varient dans les diverses 
espaces île Reptiles. 

5. 
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Quant ftu derme , il est remarquable que Aex là 
plupart des Ghéloniens il n'existe pas sur certaines 
parties du corps, ou qu'il est réduit a une lame fibreuse 
excessivement mince, appliquée comme un simple pé- 
rioste surles os de la tète et sur les parties externes des 
vertèbres du dos , des côtes et du sternum. Les Tor« 
tues molles , telles que les Trîony?: et les Spbargis , 
diffèrent seules a cet égard , comme nous le dirons 
bientôt. Cependant le cou, les pattes , eVle plus son-* 
vent une grande partie de la queue , sont revêtus d'un 
véritable derme flexible. Gbez la plupart des Sauriens 
et des Ophidiens le derme est encore exactement collé 
sur les os externes de la tète ; mais partout ailleurs ii 
est flexible et presque toujours adhérent aux mnscleSé 
Les Batraciens sans queue 9 tels que lesGrénouilleSyles 
HainetteS) les Crapauds, forment seuls Une exception 
h cet égard, leur peau constituant une sorte de sac dans 
lequel le corps est libre , Tadhérence ne se trouvant 
qu'aux bouts des doigts, aux aines et aux mâchoires. 

Le corps muqueux est très variable pour les cou- 
leurs dans les Reptiles ; en étudiant les espèces, on 
peut y retrouver disséminées toutes les nuances que 
forme le prisme qui décompose la lumière; ces cou« 
leurs sont plus ou moins foncées et se joignent au 
noir^ au blanc et quelquefois à Téclat métallique , 
moins brillant, à la vérité, que chez certains Poissons; 
mais cependant fort éclatantes dans quelques genres de 
Serpens et de Lézards. Ces couleurs au reste varient 
dans les divers individus , suivant Tâge , le sexe et les 
époques de la vie. Quelques uns, comme les Mar- 
brés et les Caméléons, semblent pouvoir à volonté en 
changer les nuances, les teintes et la dispoMtion. 
D'autres qui, comme les Protées, quelques Amphis^ 



bânes, sontappelés àvivre dans robscurité, présentent 
cette sorte d*étiolement qui résulte de la privation de 
la lumière, comme onTobserve dans les plantes, les 
larves d*insectes et les vers intestinaux. 

L'é|^iderme, ou la couche la plus superficielle, est le 
plus souvent corné. Il est surtout remarquable par sa 
nature dans quelques espèces de Tortues de mer qui 
fournissent Técaille pour les arts. Les lames de corne 
et quelquefois de matière osseuse sont tantôt placées 
en recouvrement les unes sur les autres comme les 
écailles de poisson, et elles sont quelquefois disposées 
en quinconce comme dans les Orvets , les Scinques j 
les Typblops, ou placées régulièrement les unes a côté 
des autres, de manière a former des anneaux ou des 
verticilles comme dans les Ophisaures et les Ghalddes. 
Dans les Tupinambis ce sont de petits tubercules 
granulés , distribués de la manière la plus régulière 
sur là sur&ce de la peau ; au centre on voit une 
sorte de plaque bombée, ovalaire, enchâssée dans un 
cercle de petits grains , à la manière des pierres dans 
les mosaïques. D'autres Sïiuriens, comme dans les 
Dragonnes et les Crocodiles , portent des écussons sur 
le dos, des boucliers cornés ou osseux a carène ou 
arête saillante, ciselés, imprimés à la surface de 
scissures , d'excavations régulières. Quelquefois ces 
écussons osseux, munis d'épines, se trouvent réunis en 
verticilles sur la queue, comme dans les Gordyles , ou 
sur les fuisses ou sur la nuque. Dans d'autres cas elles 
forment des lames verticales minces, placées lelong du 
cou , du dos et même de la queue, pour produire une 
sorte de crinière chez les Iguanes, les Lophyres. 
Dans les Lézards , de grandes écailles arrondies sont 
disposées sous le cou conmie des perles ou dç pe- 
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tites ig^ànulatlons pour former un collier. Dan$#lés 
Igaanes ^ de grandes plaques arrondies s*obseirv^tit 
sur les tempes. Ces formes que prend répiderime 
corné varient a Vinfini ; dans les Serpens il est dî$sé- 
miné par petits tubercules de figure variable Sur 
rétendue du corps , de manière cependant cpe le 
derme pufSse se prêter à de grandes extensions ; géné- 
ralement sous le ventre des Serpens il est distribué par 
lames larges, entuilées, qui peuvent se relever et s*ac- 
crocfaer sur le jdan pour aider à la reptation. lyautrès 
plaques carrées analogues, piais rangées parallèle- 
mentpar verticilles, garnissent le dessous deraMomea 
des Crocodiles , des Sauvegardes et des Lézards pro*- 
prement dits. 

La forme partfculière et très Variable des plaques 
qui sont appliquées sur diverses parties du corps dans 
les trois premiers ordres de Heptiles, a permis de 
désigner ces patres de lames sous des nom^ parti- 
culiers qui servent, comme nous le verrons par la 
suite, a la détermination des genres et des espèces* 
Généralement les tubercules de la peau ont été indi- 
qués par les naturalistes comme caractères ; c*est ainsi 
que la peau chagrinée des Caméléons, l'apparence ver- 
ruqueuse de celle des Crapauds, des Geckos, des 
Agames , et Surtout les plaques carrées , molles et 
veriicillées des Ampbisbènes et des Chîrotes , devien- 
nent des notes très importantes pour aider à la classifi- 
cation. Cest dans le même but qu'on a remarqué les 
étuis cornés ou épidcrmiques qui recouvrent les ap- 
pendices pédiformes qui sortent du cloaque des Boas, 
les cornes surcîlières de la Vipère Céraste , la saillie 
nasale et cornée d*une espèce d'Iguane. 

Cet épidefme se renouvelle plusieurs fois dans fan- 



liée , le pins ionvent en totalité et en une âenlè pièeé ; 
c'est une sorte d*exfoliâtion des lames cornéeSé A eiia<- 
mié mne les eonleurs , tjui semblaient avoir été ter-* 
nies par cet étni, paraissent en ce moment plus vires 
et plus brillantes. Cette succession dans le clâh|gement 
d'épidèrme reste , pour ainsi dire, inécrite ches les 
Serpens k sonnettes ou du genre Crotale /par le nom^- 
bre dé petits étuis de corne qui recouvraient la derr 
nière vertèbre de la queue , et qui sont restés en gainés 
k la suite lés uns des autres. 

Cette exfidiation de la surpeàu est très remarquable 
obéis les Reptiles i elle avait été d^abofd obserMt dans 
les Sêrpèns, et cm avait icru qn*^le ti^avait lieu i|«'une 
seule fois dans f année au printemps (f) ^ mais on s^est 
asstfré depuis 9 que certaines circonstances atmoipké* 
riqnes j telles que les variati<$|M dans la séebereslse et 
Fbumtdité, déterminaient cette sorte de dépouillé^ 
ment ou de mue , analogue k celie qu'^rouvent les 
larves dliisectes et particulièrement les Chenilles» 
Vàiîn en avons été convaincus en voyant ^ fait se rë* 
péter ebez quelques espèces de Sauriens et d^Opbi» 
éiens diMit neuis observiens lès mœurs en le*^ ienanf; 
en captivité. Nous avons eu aus^ occit^QU de cnnstaier 
ûé reiaouvéMement dé Tépiderme con^é ebez une jolie 
petite eèpèee d*£mydé, dont nous avons suivi les babi* 
tttdes petidunt plusieurs années consééutives , ^ nous 
avons conservé la plupart des plaques qui garnissaient 
sa oarapacci Enfin chez les Batraciens Ifi totalité de 
fépidérmemuqueux parait se renouveler fort souvent; 

■ 
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. (1) Serpentes primo vere exeuntes exuutU exutnaJs seu senectam. 
lAMMi Sysltma ftaturœ. 
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mais on a peu d'occasions de Tobserver^ parce que Ta* 
nimai lui-même y ou ceux de la même espèce, avec 
lesquels il se trouve plongé dans Teau, avalent avec 
une sorte d'avidité cette matière muqueuse. Cette dé* 
pouille conserve tellement les formes de Tanimal qu*il 
semble qu'elle en soit T ombre ou le spectre : comme 
nous le faisons voir à nos auditeurs en leur faisant 
pasfser sous les yeux des papiers sur lesquels Tépiderme 
forme. une sorte de dessin au lavis. Au reste ^ nous 
aurons occasion de revenir , dans les généralités qui 
précéderont Thistoire de chacui^ des ordres , sur les 
détails que comporte ce sujet curieux d'obseï'vations. 
La peau présente encore quelques particularités sur 
certaines régions du corps des Reptiles ; ainsi elle est 
frangée ou munie d'appendices mobiles sur les flancs 
des XJroplates et sur les parties latérales du cou et de la 
tête dans la Ghélyde Matamata. Elle se prolonge su^ 
les flancs et se trouve soutenue dans sa duplicature par 
les côtes allongées dans les Sauriens du genre Dragon, 
Dans les Anolis , les Iguanes et chez quelques autres 
Sauriens, il existe des replis simples ou doubles de la 
peau qui forment des fanons, des goitres, surtout chez 
les mâles à l'époque de la reproduction. La peau offre 
des pores ou cryptes glanduleux qui sécrètent ou lais- 
sentsuinter des humeurs plus ou moins odorantes sous 
la gorge des Crocodiles, à la marge du cloaque chez les 
Amphisbènes , sur les bords internes des cuisses dans 
plusieurs espèces de Sauriens , ou qui semblent pro- 
venir de très grosses glandes placées au-dessus de9 
oreilles dans les Crapauds et les Salamandres terres- 
tres. La peau est surtout très perméable à l'humeur de 
la perspiration dans les Batraciens sans queue, qui 
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maintiennent par Tévaporalion qui s'opère a leur sur- 
face , l'équilibre de leur température , quand ils sont 
exposés a une vive chaleur. 

D'après Texamen que nous venons de faire des mo* 
dificajlions qu'éprQUvent les tégumens chez les Rep- 
tiles , il est facile de concevoir que le toucher passif 
doit être réellement peu développé dans cette classe 
d'animaux. Les seules espèces à peau molle et sans 
écailles pourraient tout au plus percevoir rapidement 
ridée du contact immédiat des corps environnans ; 
mais quand on réfléchit que la plupart de ces espèces 
vivent dans l'eau comme les Batraciens et les Trionyx, 
on copçoit que ce fluide peut tout au plus communi- 
quer vivement l'excès relatif ou ladé&ut de tempéra- 
ture, quand elle est différente de celle de l'animal. 
Mais nous verrons par la suite que tous les Reptiles 
n'ont pas un degré constant de chaleur qui leur soit 
propre y et que, par conséquent, ils doivent juger 
moins facilement du calorique qui leur est enlevé ou 
de celui qui leur est communiqué, à moins qu'il ne 
leur soit fourni d'une manière très rapide. Quant aux 
autres modes de perception qui leur sont accordés par 
cette nudité de la peau , ils se rapportent très proba- 
blement à l'action chimique. C'est ainsi que le tabac en 
poudre, les acides ^ certains gaz paraissent agir im- 
médiatement parle contact sur la peau de ces animaux, 
conune quelques écoliers trop cruels en ont fait quel- 
quefois l'expérience sur des Grenouilles et des Rai- 
nettes. Les Crapauds, les Geckos, les Caméléons, 
dont la peau serrée et rugueuse est couverte et proté- 
géepar un épiderme plus desséché , ont certainement 
encore un peu moins de sensibilité produite dans le 
casJd'uQ attouchement passif. Enfin cette sorte de 
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sefiSaCion doit être très émôussée ches» la ^aparl éé$ 
Reptiles écailleux , et surtout dans les Tértaes. 

11 reste donc a examiner la tactilitèj si aous oêw 
hasarder dé faire usage de ce terme poar exj^Hmer la 
(acuité qa*Dnt les aniisiaiiiK de touehef activemetit, de 
palper la nature dès corps pour les reconnaitTC parle 
tact , afin de Toppoiser k la taction ou k l'état tëm-a- 
fait passif de la sentotioii dont nous yéhem de 
parier. 

Quand un animal peut appliquer k la fois, et poàr 
ainsi dire dans le même espaee de temps ^ d^ paltfës 
diverses de son corps ki la sùrfece d*ua c^èt^ H «il ac- 
quiert Une connaissance, pltis cQmplëte j,^û pamlt 
alors être doué d'un toui^her plu^ parlait. Ceat le e^d 
de tons les animaux qui ont les doigts mous^ alloo^^ 
distinctis et très mobiles^ qu'ils peuvent prottaette^Mi- 
pidement et mouvoir çk et la sur tous les plaiifc d*im 
corps pour en explorer la nature et les limites. Souê éf 
rapport , les Reptiles semblent avoir été très peu fii¥iii> 
risés par la nature ; et, quand on y réflécbit , on ëon* 
çoit que cette faculté tactile leur eàt été plutôt nuisiMe 
que réellement utile. Leurs doigts sont en génénd 
courts , liés entre eux et peu mobiles , et ^pand ils 
présentent une Jiutre disposition y il est aisé de recon- 
naître qu'elle est plutèt destinée à fitciiiterle transport 
et surtout Faction dé grimper; car dans ce cas*lk sur- 
tout y les écailles qui recouvrent chacune de leurs ar* 
ticulations et leur peu de flexibilité ne doivent pas 
permettre Texeroice d'une sensation rapide dans la 
contact. Peu d'espèces sont munies soit de lèvres char* 
nues, mobiles, soit d'une trompe ou prolongement 
des narines assez étendue pour saisir les corps ou les 
envdojiper. Quelques uns ont la queue prAenaflOi 



mais dans ce tms même elle ]i*est pas «neore tm organe 
du tact 9 6ommenous allons le voir en parcourant sons 
ce point deTneVor^anisatîon des Reptiles des diverses 
familles. 

Ainsi, parmi les Tortues, les unes ont des doigts 
rénnis jcnwpl^anx ongles et absolument immolriles, 
qtielqnefeijs aplatis et formant une sorte de palette 
on de nageoire, comme dans les Cbélonéés et les 
SpKargis ; tm totkte 1^ patte se termine par un moignon 
informe, arrondi comme le pied d*un Éléphant, au 
ponrtotir dutjuel des ongles plats on de petits sabots 
recèlent les derniers os des doigts quMIs indiquent ou 
dont ils font soupçonner V existence. D'aut resTortues, 
comme les Émydes, les Triowyx et les Cbélydes , ont 
des doi^ fort distincts , mais eepeiidani réunis par 
des inembranes, et en général leurs pattes sont plutôt 
organisées d*une manière convenable aux différens 
modes de transport, tjtie pour s^aecommoder à la per- 
ception dn tact. Dans cetteméme famille, une espèce, 
la Matamatâ, a bien le nez prolongé eh fermé de 
th»mpe mobile; mais le but de cette conformation 
semble étreplus propre à favoriser le mode obligé de ht 
respiration, qu a permettre cette sorte de tâtonnement 
exercé par le groin desïV>rcs ou le museau charnu des 
Taupes et de quelques Musaraignes* 

Nous trouvons encore plus de' diversité dans la fa- 
mille des Sauriens. Les Crocodiles , par exemple, ont 
les pattes a peu près semblables à celles des Tbrtues 
^eaû douce , dont les doigts sont réunis p^r des mem- 
branes ; mais dans les Lézards, les Tupinambiè, les 
Iguanes, les doigts sont très allongés, composés d*un 
grand nom]3re de pbalanges coniques, très mobiles: 
on les croirait destinés k procurer & l'animal lia tou^ 
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cher fort développé, et cependant jamais ils n*ont cette 
faculté, ils semblent leur avoir été donnés pour Ceici- 
liter Faction de grimper^ pour s^accroclier sur les 
corps solides y car aucun ne s'en sert pour porteries 
alimens à la bouche. 

Dans les Caméléons les pattes, quoique formées 
chacune de cinq doigts, ne peuvent servir que comme 
des pinces. Les phalanges sont jointes jusqu'aux on* 
gles par une peau épaisse qui en fait deux paquets oa 
faisceaux opposables Tun à Taiitre* La face infiérîeore 
de ces pattes, celle dite plantaire ou palmaire, est 
molle et munie en apparence de papilles qui pouiv 
raient faire connaître à Tanimal la nature des objets 
sur lesquels les pattes sont appliquées ^ mais comme 
elles restent alors immobiles, il est probable que la 
température variable pourrait seule être appréciée^ 
et dans ce cas-lk même, le corps de Tanimal ne pour- 
rait pas en connaître ; car sa chaleur est la même que 
celle des matières avec lesquelles il est plongé dans 
Tatmosphère qu il habite. La queue de toutes les es- 
pèces de ce genre étant susceptible de s'enrouler et de 
se courber en dessous , on observe dans toute la lon- 
gueur de la région inférieure d'autres papilles ou tu- 
hercules mous , qui sont uniquement destinés à s'ac- 
commoder k la surface des corps pour y contracter 
une adhérence plus intime. Quelques espèces du genre 
Agame offrent, dans leur queue également préhensile, 
une disposition analogue. 

Tous les Geckos et les genres voisins ont les doigts 
conformés d'une manière toute spéciale , et qui sem- 
blerait aussi devoir donner à leur tact une fort grande 
énergie. Ces doigts , à peu près égaux en longueur , 
bien distincts et très aplatis en dessous, sont beau- 



coup plus larges qu'ils ne sont épais ; leurs bords sont 
souvent comme frangés , mais quand on les examine 
ftvec plus d'attention y on voit qu'ils sont munis en 
dessous d'une rangée simple ou double de lamelles 
molles, susceptibles de se relever et de s'appliquer 
les unes sur les autres. C'est k Taide de ces plaques que 
l'on voit l'adbérence des pattes sur les corps les plus 
lisses s'opérer avec tant.de force que l'animal peut mar- 
cher et courir rapidement sous des plans horizontaux, 
contre son propre poids, ses doigts faisant alors l'of- 
fice de ventouses. Dans les Anolis on voit aussi les 
doigts de toutes les pattes dilatés , mais seulement 
dans une partie de leur longueur, et cette structure 
est encore un attribut qui leur est plutôt accordé pour 
leur donner la faculté d'adhérer solidement , que 
pour leur faire apprécier la nature des plans sur les- 
quels ils s'accrochent. 

Enfin dans les Scinques , les Seps et les Chalcides 
et surtout dans les Hystéropes , les doigts diminuent 
successivement en nombre et en longueur^ et souvent 
ils sont si peu développés que l'on peut à peine les 
distinguer les uns des autres. Il n'en existe plus du 
tout dans lesOphisaureset les Orvets, qui sous ce rap- 
port sont tout-à-fait semblables aux Serpens. 

Quant aux Serpens, dont la totalité du corps peut 
s'enrouler autour des objets , on conçoit que ces ani- 
maux peuvent acquérir , par ce contact qui s'opère en 
même temps sur les diffërens points de leur être sen- 
tant , la conscience de l'étendue et de la nature des 
surfaces. Quelques uns , comme les Boas , ont la 
queue préhensile et propre k s'entortiller et à s'en- 
rouler en dessous ; mais cette structure parait uni- 
quement destinée k faire accrocher ainsi l'animal, pour 
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dite des liquides est perçue dans la bouche et parti- 
culièrement a la surface d'un organe unique y charnu ^ 
mou et humide à sa surface, qu*on nomme la langue ^ 
et qui est toujours destiné en même temps a un autre 
usage. 

La plupart des Reptiles avalent leurs alimens sans 
les mâcher, aussi leur bouche est-elle comme calibrée 
d*après la grosseur de la proie qu'elle doit admettre, 
et , ainsi que nous le prouverons en traitant des or- 
ganes de la nutrition , on peut distinguer ces animaux 
en ceux qui mâchent , divisent et écrasent leurs ali- 
mens» et en ceux qui avalent leur proie tout entière 
sans la séparer par morceaux. Chez ces derniers > il ne 
peut se développer dans la bouche d'autre saveur 
que celle qui proviendrait de lia surface de la matière 
solide, et dans le plus grand nombre des cas, il ne doit 
exister qu'une sorte de sensation analogue au tou- 
cher. 

Les Tortues en général sont obligées de couper 
leurs alimens , et elles ont les mâchoires armées pour 
cela d'une sorte de bec de corne tranchant ; leur 
langue large, charnue, à papilles très distinctes, 
comme celle de quelques Mammifères, porte a penser 
qu'elle est destînée à savourer réellement les Sucs des 
matières végétales ou les humeurs des substances ani-^ 
maies qui servent a leur nourriture. Dans quelques 
espèces, comme Içs Trionyx, on voit au dehors du bec 
des sortes de lèvres charnues qui retiennent les sucs 
qui peuvent s échapper des matières incisées. Dans 
la Chélyde Matamala , comme le bec corné n^existe 
plus , il est probable que l'excessive étendue de la 
bouche permet à l'animal d'avaler tout d'une fois la 
proie qu'il a saisie. 
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Dans les Crocodiles ; qui décUrent leurs aliméns , 
la ' langue -est à peine mobile , et les tégumens qui la 
reoouTrent ne paraissent pas devoir être très propres 
à la gustation > car la surface eti est lisse et sans pa-* 
pilles éridentes. 

La plupart des Sauriens oiit une langue charnue , 
fendue ou fourchue a son extrémité libre qui est exer- 
tile , ou susceptible de sortir yolontairément de la 
bouche pour être portée au dehors sur les bords 
des mâchoires , dont les lèrres sont toujours reoou* 
rertes d'écaillés cornées ; cependant il est très évident 
que les Léxards) les X^pinambis, les Iguanes^ les 
Geckos ; lesScinques^ les Orvets savoiansiitks portions 
de la proie qu ils divisent, quand celle-ci laisse écou« 
1er iqnelqnes humeurs. 

** Les Caméléons semblent nous of&ir une sîngula* 
rite k cet égard ; car leur langue , très protraclile , res* 
semble à une sorte de ver cylindrique , allongé , ter« 
miné par un disque charnu , concave et gluant que 
l'animal peut lancer k plusieurs pouces de sa bouche , 
sur les insectes et les petits animaux quHl saisit de 
cette maùière^ mais qu'il avale le plus ordinairement 
tout entiers ^ ou sans les mâcher. 

Chez les Serpens , la langue est presque toujours 
cylindrique , très étroite et fotmchue à son extrémité 
libre. Elle peut sortir égalemiefit de la bouche et vibrer 
rapidement dans tous les sens. Elle est constamment 
humide, souvent colorée. La gaine qui l'enveloppe s'al- 
longe et se raccourcit comme une sorte de fourreau qui 
rentre en dedans , dans l'acte de la déglutition. Ainsi 
cette langue ne parait pas destinée à servir à la dégus* 
tatibn ; en effet la proie est' toujours avalée par les 
Serpens , sans être en aucune manière divisée. 

UFTILES. I. 6 



PiiAf Vordrp 4Aâ Ji^mmWf U y a d» grande» difl^- 
xena^ ^nm U^ espèces k qv^Wfi parmaoeat» ou Ita 
U|E^4èle9, çprnt^^ \^ ^a}am^4r^ qui, pQHr It phi^ 
P9rt»9Q(y ^iQ» qne le# Crcneodilat, h ïapgoe adh^reiitt 

dans la concavité de la mâchoire inférieure , el IcM atf 

pèfi^y» 4i^3 A»wre# Q^ ffa^^ qafi«(^ , «pw»? les Gre- 
pp)im«a» te# Çr^p»i94», l09 Rfûmetu», loi la UogM oal 
wojkj cH^r^W» W-è» lim]9i4e| trèi (9Qni9#friilft et shih 
|if 1)1^ Ir4a yijiqueii^^ } o}la ^st fiiuotiâQ pav U h^m, oa 
U p^rtip l^rge » À U coRo^vitfl imMrievrf) de U iiiâ« 
cboirei iiws qec i^^^fio^u^t #i mou> $i %fmtàbi» m 
^ppar^^6 y rstr âvidemmpil^ d^sUué à un nMpd* partie 
ç^liçr d^ pr^ep^Qp ^ aUinep9 1 poq^q^o rqm TiM:* 

pUq»cir(m9 e^ tv^it^m 4^s çvg^noB 4^ U diflostioii. 

Les Pipas ou les Tédons oifrenti apf^ qp^lqi^ii difr 
fëreiijpei g çei, é|pr4 , jkur laagpa é^pt k pi^QO di- 
sUwctg. Dwa leur jeiwe âge, tom» \^ 01i<t|ïU du 
B^traQi^ffS ont, pour U plupart, la ^pucliiO «rm0p 4o 
)«4icVpirPS cprnéea ^t de lèvre« mobiles, cominf )m 
Tqrfiuea dit^s T^Q^y^ ; peut-êtr^ onUi\s fiomm^ ^)}e4 
U ^çnll4 de savourer le$ particule^ de« matières aU^ 
mPUMiir^s, qu iU divi9ept alors, au lieu d'aY^lerla t^Uh 
lité de la proie sans la ^iâcher> çppune 1^ iojpLt (B|t$ 
amo^^U^ }gir3qu*ila ^ut aduUe^ ou par&its, 

Qrffinçi^ dç t'O^r^ dfuis les Jifipfihs* 

Les odeurs fiont a Tair atmosphérique ou aui^ ^az | 
ce que les saveurs sont k Teau ou s^w% liquides; elles 
sont essenliellepient constituées^ comme on peut le 
prouver, par des molécules matérielles infioiipeut 
ténues de fluides aériformes gazeux pu vaporeux ^ «nt^ 
pendues daua Tairi qui leur m^ de vé^iipûls. Gbn U» 



api]RmW3^ qpi perçoivent U $e»8at;oi^ des odeun^^ ou 
obs^rre qae TiiistrumeQt destiné k éprouver celle 
açliaii ^e^t tçuJQurs situé sht Iç trajet que Vair doit 
traverser ^vifMKt de pénétrer dans les voies pulmcv*' 
iiaire9f 9%h pl;^ souvent k Igwx^ entrée même, L'organe 
évideinmept chargé de cette fonction est dispoaé de 
i^ni^a que Vair atmosphérique est obligé de parcqu- 
ri^ d^ C9n4uits pli|s ou moins w£ractueu:( , sur la 
sur^MrC desquels une memhrane humide , enduite 
4'unç pu^tiëre muqueuse ^ se trouve étalée de nuinière 

à arrêter et vetepir les mplépules odorantes- 

Qu croit qu§ cett^acUon des odeurs Vexerez prinei- 
pa^l^^eut par unçcon^ûnaisoUipar une sorte d'affînitér 
^^çilv Ift. iMtiere muquçiuse^qui en donne aussitôt cpn- 
AaifHUKC^ aux es^trémltés des nerfesulq^^^^ ' destinés 
à jçe mode de perception! et qui les reconnaît tantôi 
conuoet sgréah|es et salutaires, tantôt comme ingrates 
et nujisîhlest 

ÇeUe sensation, des odeurs est liée évidemment çhe^ 
lea pÂmwx aui^ deu% fonctions de la nutrition ^t de 
la reproduction i c'est par son intCifmédiaire que les 
ém^iJ^ations qui s'échappent de U matière alimentaire 
vivwte ou lAQf te , se tout reccmnaltre à distance, ainsi 
que VeWttence dçs individus dont le rapprochement 
pour Tàcte de la fécondation est absolument et réci-^ 
prpquemeut jiécessaire^ desprte que Tair est le guide 
inyisiblc qui dirige alors ranimai | et e>'est par le mi- 
lieu même du fluide à^^^, lequel il respire .|, qu'il se 
trouve averti de la présence des corps qui peuvent 
subvenir a ses besoins. 

Pftns tous les animaux vertébrés qui respirent l'air 
en naiureni on sait que l'organe 4e l'odoration ou. de 

r$Uf%ctiou e%t âctible » eu qu'il fume 4^ux cavités pai^. 

6. 
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res^ distinctes, très rapprochées, Tune a droite et 
l'autre a gauche'; c'est ce qu'on nomme les fosses na*' 
sales, dont les orifices extérieurs sont les narines^. 
Quoique' Ces organes soient très difFérens pour là 
structure et les dimensions dans les Mammifères et' 
les Oiseaux , on trouve chez tous une membrane mu** 
qùeuse, dite pituitaîre, qui tapisse leurs cftvitéi, et 
oh y observe , par la dissection , leis dernières expàn*^ 
aibns d*un nerf mou , spécial , le premier qui se^déta-- 
che de Tencèphale pour se terminer entièrement dàn9 
la membrane ; on le nomme le nerf olfactif. 
' Mais^ quand on y réfléchit , les Reptiles se tirottvent 
dans une condition toute partictdière, si on lés com-> 
pare aux animaux des deux classes supérieures que 
nous venons de nommer. Chez ceux-ci , la re^iràtion 
s*opère constamment d'une manière régulière et eon-' 
tlnue, même pendant le sommeil; dans ce casVairi 
dépouillé de ses molécules odorantes au inoment de 
son entrée, avertit Tanîmal de la qualité du fluide 
respiré. Chez les Reptiles, comme nous le verrons 
plus tard, la respiration est arbitraire , et jusqu'à un 
certain point volontaire; Tanimal, dans le plus grand 
nombre des cas, fait, à de longs intervalles^ parvenir 
de Tair en très grande quantité dans ses vastes pou- 
mons , et l'action de ceux-ci s'exerce très lentement ; 
en outre , l'entrée et la sortie de cet air a lieu très 
brusquement ; l'animal n'en apprécierait guère la na- 
ture ou les qualités que pendant cette courle période 
de temps et dans des espaces éloignés. En outre ^ 
quand on observe les mœurs de ces animaux , il est 
facile de reconnaître qu'il est bien peu de circonstances 
oà les Reptiles soient dirigés par l'odorat dans la re- 
cherche et le choix de leurs alimens^ et même pour la 
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découverte des individus de leur race^ a Tépoque où les 
sexes difFérens éprouvent le besoin de se &ire con- 
naître mutuellement leur existence dans les mêmes 
Ueax. 

Aussi Vappareil destiné a l'organe de Todorat est*il 
très peu développé chez les Reptiles ; les modifications 
mêmes que présentent la disposition de leurs fosses 
nasales sont-elles plutôt en rapport avec les différences 
dans la manière dontVopèrent chez eux la déglutition 
et la respiration, quavec le besoin de percevoir les 
odeurs, comme nous allons le voir en parcourant 
dans chacune des familles Toi^nisation des fosses 
nasales. 

Dans les Tortues, dont la respiration s*opère par 
de petits mouvemens S4:iccesâifs de déglutition, Vair 
pénètre, dans ce mode d'inspiration, par des conduits 
simples , mais revêtus de la membrane pituitaire ; il 
n'y a pas de sinus pratiqués dans l'épaisseur des os 
voisins ; l'ouverture des narines, toujours humide, est 
quelquefois munie d'une sorte de soupape mobile que 
l'animal clôt à volonté. Dans quelques genres, comme 
dans ceux des Trionyx et de la Matamata , le museau 
se prolonge en une sorte de trompe courte , mais que 
l'animal peut diriger à la surface de Teau pour y 
respirer l'air, pendant que son corps est entièrement 
submergé. Il est ici bien évident que le mode particu- 
lier dont s'opère la respiration dans les Tortues qui 
ont les côtes soudées entre elles , avec l'échiné et sou-* 
vent avec le sternum, a seul modifié ces organes. La 
perception des odeurs n'aurait d'ailleurs été chez ces 
animaux que d'un bien faible usage , relativement 
à celui qu'on doit naturellement lui attribuer chez les 
espècfes qui en avaient un si grand besoin. 
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Dans les Crocodiles , un autre mode de rôspirfttiôh 
qui s^opère par au thorax dont le^ pièces sont nom- 
breuses et très mobiles, et éurtout le méôànisinê de la 
préhension des alimens et de leur déglutition , T>ntd& 
changer la disposition des narines^ leur ûrlAtie eiLté- 
rieur se voit encore èur là ligtie médisn^ , k Teitt^* 
inité antérieure dti maseau; cést une sorte de bonrse 
charnue dont les orifices niobiles et en valvules sont 
ouvertes en croissant, et peuvent se fermer coMphî- 
tement k Taide de masclés partiouliers et d*hfi mééa* 
tiisme asse;^ compliqué. Un long canal oss^nx se dirige 
dans toute la longueur du inuseau qui est presque de 
toute retendue de la tète , surtout dans les GÀvliiU ; il 
vient se terminer dans la cavité du pharynx ou de 
Tarrièrc-bouche; c'est un cas unique parmi les Rep- 
tiles et qui a quélqhe analogie avec ce qU*on remarque 
dans les Mammifères. On troiivedans Ce long JDàiial, 
tapissé de la membrane olfactive , Ae^ replis oSiseul, 
de véritables cornets et des concavités sitiueuses j^rà- 
tiquéesdans Vépaisseur des os qui constitàent Torgatie 
ol^ctif lé plus parfait qu'on ait encore reconnu dans 
cette clàsse« 

Chez les autres Sauriens les deux narines sont gé- 
néralement séparées et portées a droite et k gauche sur 
les parties latérales du museau ; le canal ossetlx e^t 
court ; rorifice interne se voit vebs le milieu ou le tiers 
antérieur du palais ; on y trouve peu de replis formés 
par la membrane pituïiaîre , qui est lé plus souvent 
colorée. LesSerpens but le canal des narines orgahisé 
a peu près comme celui des Lézards ; cependant dans 
la plupart des espèces, CèlléS qni ont des mandibules 
dilatables, Il est en général bésucoup plus court et il 
se termine dâtis la bouche par Un orifice médUn qui 



Mttfale âiil(|tte. Oti éonçoit qttë l6d Sêf {)éttë , ^iittA dfe 
«terfiUm^ l^plféflt fbrtémëiîttdtlt d'tin ii^dlt et h lOn^ 
intenrttUeii. Qtiafid Vàit eut tupité bniéqiiéfiiëiii , 
Mkrmmê Mit ttiHritë l6 j^ltiè ê&tàiréfit, il strrt en tôtritté 
pdr la feMélié^dMileft ttAéhdif «ë réaài>têiit et f^i^i 
béantëi^ unAiê qM YinàpituHt^H |)ëtit â*ô|iéfëÉ' lëhtè- 
mcnt pâl* le» eânëtiji âfsê Mfitiës qui bfh^nt k Ffetté^ 
rieur quëlquëd iÉiodiftëflflôili qtii ànt ihéibé Sëii^i de 
caractères dans rétablissement de plusieurs géâi^ 
d*Ophidiens. Si quelques espèces présentent à Vorifice 
des natitilii^ des i^fiê^ àeêldû^apéê^ lëtti' bèâgé est très 
probablement de s'opposer à rentrée de Feau lors- 
qa*Ui {^IdJigëhti otl ÛMê qùël^i à^tté éitisôMiànce 
tout» pâftiéiilièff de \t\iH mmàH, Voûê né pèuVdils 
ffùèrêftéitôit de bM OÙ béé éhithànt ttilraiëttt bëidih 
d« ûàWèt èii d*oddl«r «Vêë «ttëniitiit ; lii pfole ddtli Ils 
Éë notkPtiêêént est àùééitAt ékiêit qtlë Fèiniftai s*èn ëét 
ippt«cbëi GëpéftdUrit, ëdniûlë ^él(j[tié9 é^pktéépûf' 
lent elles-mêmes , et surtout a certaines épe^eà y 
tearMdttp d'tfdëUri^ pëiil-^élfë lëtit* ëtistMiCe l>éci*- 
proq«i« 80 tHAnifeMë^-^llë de éëfttë Mâtiiéfë > qttàfkà le 
hëMln impMiêUSi de rëpi^odai^e leur râcë lëèFoiM à 
Ml fë^hë^hët' ëé a lie f àppÉ^èhêi*^ 
« efêsi dail* Yàtétê àéê Bflti*àë!ëiiè qtlê hëil» fëtti>tl- 
^•«•^ pdtti^ tfiftéi dii« 9 lëâ d^N^tiièi^ëi ëbtf^bës de Yôf- 
§âàe de rddor»t ) és fi'êfti lotttëiit i}a'ttii mtàfié pêf- 
tuit^ përcë d*iim^ éit omi^^ du bout dti mUiëAïf au 
dèvMt du pakiâi | derrière là lèirrë supérieure ) étëi le 
mw ûh particulier dés GfeitéuUlëâ^dësGrttpâilâ» et des 
RAinëttëS. UûemëtâbfèiiéUiobilé) charnue èitHm^aye^ 
■e vUit k rextériëur j «lié ëit tdujdun htttuidë y et «es 
mouvemens déiidtetlt Jëè di^fëUft tëlUps du flftédfttiiêtiie 

pt«pi*« dé leaf lA<nl« roipîfiitdin. Il eu esi k peu 
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près de mè^ie des Salamandres et des Tritons. Enfin , 
il semble que Torgane s'oblitère toat*a«&it dans le 
Prêtée Anguillard et dans là Sirène, qui ne respirent 
plus par cette voie des narines, mais seulement par la 
bouebe ; aussi leur organe olfactif parait-il avoir plus 
de rapports avec celui des Poissons, cbez lesquels iln^y 
a pas la moindre communication entre les fosses 
externes des narines et les cavités buccales et pharyn- 
giennes. ' ' , j 

De t organe de VOuXe dans les Reptiles. . 

Les Reptiles perçoivent les sons, ou d*une manîi^re 
plus générale, entendent les bruits par un tnécanisme 
semblable k celui qu'on retrouve dans les autres ani- 
maux à vertèbres qui respirent Tair en nature, et par 
un double organe dont la structure est fondamenta- 
lement la même que cbez les Mammifères et les Ot- 
seanx. 

* On sait que tout corps auquel le mouvement e^t 
communiqué, oscille dans l'ensemble de sa masse et 
dans toutes ses parties , avant de reprendre son état 
de repos. Ce mouvement d'allée et de venue en sens 
contraire est ce qui constitue la vibration ; cçt ébran- 
lement est perceptible à la vue et au toucber lorsqu'il 
est produit par le cboc dans certaines matières dont 
les molécules sont très mobiles et très élastiques, et 
celles-ci le communiquent aux corps voisins qui de- 
viennent alors des sortes de conducteurs. Les solides , 
les liquides et les fluides élastiques , communiquent 
ainsi ou transmettent l'effet mécanique produit par 
l'ébranlement des molécules des corps. 

C'est par cette raison que l'air atmosphérique sert 



SENSIBILITÉ y OUÏE. 8g 

de véhicule ou ^e moyen de transport a cette actioni 
que le mouvement détermine dans certains corps , et 
la sensation qui en est le résultat est appelée un. son; 
quand ce phénomène est transmis de toute autre ma- 
nière par les liquides et les solides^ on le nomme un 
bruit* 

"Les physiciens , les musiciens , les physiologistes 
ont beaucoup étudié ces effets des vibrations impri- 
mées aux dififerens corps de la nature et qui sont 
transmis par Tair jusqu à l'oreille. Ils ont reconnu que 
certaines matières étaient plus sonores que d' autres ^ 
sans que cette propriété parût dépendre ni de la pe- 
santeur ni de l'élasticité de leurs molécules (i); que 
le son était d'autant plus aigre que les vibrations se 
répétaient plus rapidement dans un même temps ; que 
le son acquiert plus de force et se porte plus vite dans 
un air condensé; qu'il se propage en ligne droite , 
quand il ne rencontre pas d'obstacles ; que dans ce cas 
il change de direction ; qu'il, se réfléchit comme la 
lumière soûs un angle égal à celui d'incidence; 
qu'il peut être condensé ; que par la forme donnée a 
certains instrumens y les rayons sonores peuvent être 
dispersés ou converges ,' dirigés vers une sorte de 
foyer. 

L'oreille des animaux vertébrés aériens est un instru- 
ment organisé de manière k recueillir, a transmettre > à 
£dre apprécier la nature, la force^ la vitesse, la direction 
dessons; c'est àl'aide du sens de l'ouïe qu'ils entendent, 
qu'ils acquièrent la connaissance dés mouvemens qui 

(4) L'or et le plomb sont moins sonores que le verre ou l'airain. 
La matière du caoutchouc, qui est élastique par ezcelloice, ne 
produit aucun son par le choc qu'elle reçoit. 



• opèrent autdur d'ëttt ; qu'ik Jugent de leki^ tmttii'd td 
de la dîfttîtnoe de« points ài6 Félipadê où il» ant llM ; 
qu'ils préjugent des dâiigérs du dei fiviifiiagéé Hfûê feUk^ 
Tent leur procurer les ^rps qui ge tneutënif ^#i Us 
met par la Toix , eu par lei sens quHls jprdddteeiit | m 
rapport entre eux comme individus, ou avec les élItfSB 

espèof»i pohr se fuir ou se rapprdcbor au beséiii^ 

Chez oes mêmes animiUx qui entêndëill dAM Tàif , 
Foreille est double \ mais eomme él\ë$ s0m IWM 
deux organisées de la tnâme manière et tOUt-4Hfttlliy^ 
métriques^ les sensations éteint absoltlfMlii sétiiMil^ 
Uesy Timpreséion ést unique) les deux ai^AiS som 
situés sur les oètés de la tète et creusés d«qs féjpilé- 
seur de Fés temporal du crAne j dans la régièn ([n'oii 
nomme le rocher. On distingué dans f di^lU IMk 
portions i là première est extëHeure ^ destinée ki {ilis 
souvent h reiîueillir ou k admettre léé tàfbM èdttdrëS , 
et k les diriger sur une sorte de membrine téndUé, 
vibratile , qu*on nommé le tympan $ la seeoitde est iin 
terne> c'est une dàvité remplie d'un gat destiné k mpw- 
duire tous les mouvement de Tatr e^^tériêur en petit; 
o'-est un instrument répétiteur qu'on nommé eifille 
moyenne^ enfin il en éSt une troisième; totti^à^it 
profonde , qui reçoit le nerf auditif par excellèneé ; 
c'est le siège réel de l'auditidn ) on la nomtné Foréille 
interne. Les pliysiologlstés pensent qu'il ê^ paèM Ih 
trois jetions : une phj^siqUé^ une mécanique ^ et UUe 
troisième tout^h-fait Uérteusé et i^italé> qui produit la 
perception animale. On a démontré en ê^fet que chez 

ces animaux il y a recueillement rapide , identique et 
isochrone des sons produits k distance , transmission 
ensuite et répétition similaire ^ interne i d'une sorte 
d'imacule ou de représentation imitative en pttihdo 
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KhotEVeinènt tibftitlle ^ul ê*ést d{>érë éh dehûrl jcisqtie 
dâfis les moltulrës âëtail». 

donèldéfée ëti géhërâl Aam le§ Bêptilés, roreille, 
iotnpàréé k tféllé de» Mftmitiffêi'es et AéÈ Oheûnx , éirt 
Âti moifliii*e Aé^té de dévdoppëmëtit. Jàtnàis il n'y a 
éh AetitiM de Véritable éoÀqiie ou de côtnet êietertie 
dé^titiié k recevoir le» soné et k les dlriget^ vêtu le 
ipûpÀti j xintthà eette tnembratie en apparenté ; ear 
dàité la j^hpârt des Tortites, des âerpehè et des Batru- 
ciéttu k qbeùé y elle n existe pas, ail moins ati dehors 
4tt cr&né. lé plus Sôtlvént, quand le tyttipaà estTi- 
riblè; il est k nu^ a Heiir dé tète, en peu enfoncé, 
eômïhé dans les CHseatlié La eaisse 6u cavité moyenne 
commttiiique eonstanimetit , ou k quelques exceptions 
près f ateë Tair etlérieur par Un eatial qui s*ouyre 
dkns là gorge; Uials 11 h^y a qu^un seul osselet de 
l*bniré. Quant k roreille Interne , on y retrdUte uuc 

Sorte dé lithàÇôU OU de conduit splt'Oîde et surtout les 

trois cânàtrc semi-elréulalres, ereusés dan^i Tëpaisseur 
àtà os ; mais ils sont beaucoup moins développés que 
dans les laissons. 

B'aptës i$ês dontiëds , faous allons indiquer les prih- 
dpsXék modiïBiisatibns q^ue lés difFérens ordres de Rep- 
tiles peuvent nous offrir, enle^paréourantsuceessive- 
méAt. Ifoué avons dëja dit que les ToHùes n*ont pas 
de tytupan apparent ; cepëudant elles sout douées de 
Tx}fgûhè de l'otite; mais son etisteuee n*éstpàsmaui- 
feste au dëbors. Le seul genre de là Cbélyde ouMa- 
iamatft ùffi^ une soite de prolongement tHatlgulàire 
fermé par les tëgumëns du er&he ; ë'est une espèce de 

Tahrnle ou de soupape qui parait pouvoir s'abaisser 
Mr f offifloe d'un oonduit âttdiUf osseux > qui est évasé 
en dehors et dans Fintérieur duqUèl 6ti tolt uii imdfe 
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sur lequel la peau est tendue pour faire Toffice de 
tympan. Dans les Ghéloniens, les Émydes^t les Tor- 
tues f on trouve sous les écailles solides qui garnisscm; 
les parties latérales et postérieures de leur tète , une 
portion d'un tissu cellulaire lâche qui remplit on 
canal osseus. C'est au milieu de cette substance qu'on 
trouve une plaque plus ou moins osseuse, terminaison 
en dehors d'un osselet unique prolongé en un stylel 
grêle, jusque dans l'intérieur de la caisse, pùil s'é* 
largit de nouveau pour obturer le canal qui mène à 
l'oreille interne et que l'on nomme le vestibule. Ghei 
toutes les autres Tortues, on voit que la eusse oaU 
cavité du tympan communique très librement siyec la 
gorge ou dans l'arrière-bouche, et l'on trouve <l*i^« 
l'intérieur de l'oreille interne , qui souvent est con- 
tenue dans une substance comme cartilagineuse, les 
trois canaux semi-circulaires qui viennent se rendre 
au vestibule çomiçiun , après avoir éprouvé chacun un 
léger renflement. On y Yoit aussi une sorte de rudi- 
ment de la cavité qu'on nomme le limaçon ; toutes ces 
parties internes ne contiennent pas d'air, mais un 
liquide visqueux y albumineux ; c'est la que viennent 
aboutir les dernières ramifications du véritable nerf 
acoustique, portion molle de l'auditif (i). 

Intérieurement il y a beaucoup de différence pour 
l'oreille , entre les divers genres de Sauriens; les 
uns , en plus grand nombre , ayant un tympan ; les 
autres n'en présentant nulle apparence, aucun indice : 
tels sont en particulier les Caméléons , lesChirotes» 
les Orvets , les Hystéropes , ces derniers étant d'ail- 



(4) Toutes ces parties ont été décrites et figurées par BojaaaSi 
pi. uyi^noi 448 4 455.' 
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leurs si voisins des Ophisaures qui ont un conâtiit 
auditif externe. D*àillears tous les Sàurïens ont lénr 
caisse ou oreille moyenne en communication avec là 
gorge ; ta membrane muqueuse y participe même de 
la couleur de celle-ci ; mais les osselets qui is-y trou- 
vent présentent quelques différences pour la forme et 
|K>nr le nombre. 

Dans lé Crocodile , Toreille externe a Quelques rap- 
{NMs avec celle delà Matamata. On y voit une sorte 
de tynipatt cacbé par un repli de la peau qiii retombe 
tur un canal longitudinal y comme une petite sotipape^ 
et <{ui parait être mobile à la volonté de Tanimal. On y 
l^etrouvé la grande cavité du tympan ^ un osselet uni- 
que évasé aux deux extrémités p'ar lesquelles il 
ûdhère d'iine part au vestibule et de l'autre au tym- 
pan. 

Chez les autres Sauriens toutes ces parties de To* 
rrîlle moyenne et interne sont analogues à celles que 
nous avons indiquées d^une manière générale. Ce- 
pendant le mode d'articulation de l'osSelèt de la caisse 
diffère pour pouvoir communiquer obliquement le 
mouvement du tympan , dont Téténdue varie , au ves- 
tibule sur l'entrée duquel il semble évasé en forme dé 
petite trompe. 

Les Serpens sont tous dans le cas des Orvets et des 
Hystéropes; ils n'ont ni conduit auditif externe ni 
apparence de membrane de tympan y cependant on 
retifouve un canal guttural qui mène du pharynx à la 
caisse y et la on observe un osselet qui est encore uni- 
que I allongé et évasé k ses deux bouts. D'ailleurs l'o- 
reille interne est à peu près organisée comme celle 
des Sauriens. 

Parmi les Batraciens il y a dans la structure de To* 



reilla da très grapdç^ dif£irmç«s; »în«i l«|i ^ipat o^t 
sqr U tympan wfi^ 9Prt^ à^ valYRle sesn^il^le ii ^Kdjtl 
4« la Tortue MatamaU et des Crocpdilef itrèfi proÎN|n 
blen^t^t liws U but. de pfo^gçc au^tf h pQLf^p&bf«(i« 
coiïtre 1^ pre«3ipn 4^ IVu i }orK[n^ V^oi^ial plppg» 

^ d« grandes pro^pd^ur^ f CQmme npus U iretrpi^vftiu. 

également dans quelques Mammifères. AIf^a dl^ll Içi 
autre* geoffi* privés ^galwteftt de la queup , )«« Rns 
ont un tyiAp^n distinct « 4^ v^Qins ppiur I4 ogqjfsor 
ou U fip^s^e de 1^ peaiii des autre» téguQt^i|4pl/| 
têtaf <?ommâ dans le» GrenQuîHçs et 1^ l^îp^ui^s} 
mais dai^ jef Cr^p^Mds et dan^ Wut^i lii» esptees 
Urodèles ou qui çpo^çrvept ]^ queue et méç(^ «Uiuff 
Iqs Cécilies , il u'y g plus de tymp^u app^rentt . 
J^ea o^^lets de Vouïe arat distincts et ar^pulfte m 

angles. L*ub est situé en travers et adhère au tympi^^ 

le« autres sç iiuivent pt traqapprtç^t Iç mQurmçni^ 
ba^ulp à travers la pais^e 9ur Tprificç veatît^uIjiiK, 

Chez tpu$| la caisse ppiumunique ^veç la gpr|p \ fm 
rptrouvç chez pux do? panau^ «çnai - circulairps^ qui 
voni. en diminuant grçdueUemeut d'étendue dw9 1^ 
deruiei's genres , /ceux qui ^emblput $e rapproeber le 
plus de la ela#»e dP9 Poisspus , pu ceppudant ces c^uaui: 

sont développés k un très haut degré. 

Z)(3 torgane d(S la. Kuç dan^ les Reptiles • 

La faculté d^ Voir QU d'ftperePYQir , dp coquattrp 
Ips couleurs , Tétenduei la figura > 1^ situation y la dia- 
tance , les xpouyemeps des objets , réside chez les 
animau3^ daus un pu plusieurs organes qu ou nomme 
les yeux. La structure en est si admirable que la Iq- 

w^rei réppdup d^iui» Vo^p^^e pt <3ui s9 cpmpprtp |U- 



jwtamumi aw l» (iur£i<m on dws rioiériûu» destsorpt, 
YÎmt J^iniimtep dtn» ^t ia»(nfment U totalké de 
9M phôn^mèws IH y peindre en petit toutes Icb imtLget^ 
d§# p})jilM H^ ou de Uurs ippmrenGe». Ici la pepoep^ 
tion n'est pas dtte , toïomt dans quelques antrat 
S9li| , au «MUiet matériel aU Piei d'm «Qfps ou de aes 
I^twile3 i^tdto provient d-«oi( répétîtian, d'une sorto 
i'imwàsm MU^f^, ^^i^ «fondant iout'^à^&it dâ^ 
pMflliA^ d« cattie3 pliy^iquea appréciables. 

Vapiim dp ¥oir » le jugamt^l que pp^te le €0n- 
agivMi^dii l'animAlf d'après l'impression qu'elle reçoii 
ow de Vîdfe qn (die <}oiiçoi| , ^^i i^n znodp particulier 
49 ffiiMiU^p qui)n nomme la vision i Taoïe qui s'o^ 
père d*m <^ cas es;, la yw\ Tinstriiment cbacgé d$i 

ç#^te fwctipn est l'q^il, etjcçp^me il y en apresqui^ 
çpliatfnmnçnt deux; distincts et séparés dans le9 àni"> 
nifilii; « PU appelle ces organes les yeux, 

I^a Toç |$S( une des seut^ûçus le^ plus importa^^tes 
ppl(ir la conservation des êtres Animés qui se meuyent 
d^mi m miliçu où h lumi^e p«ut pénétrer ; car elle 
établit des relations k distance ayeç des objets souyent 
fi^rf élQÎ0|[ié$ y et qui I quoique immobile^ f semblent 
yçfiU' p par l'imitation de leurs appare^ees , se porte? 
sur la ^nriaçe sentante , de ^Qvt£> qne l'orgaue sert d^ 
guide k l'animal quand il doit pourvoir à ^e^ bewn^, 
m qna^d il a tout à cr^ndre d'une aggres^ion. 

yîfttermède de la visibilité pu le moyen qijî rend 
lesol^ets wsoeptîbles d'être vas, est un agent répandu 
dep? U nature , un flaîde impondéré qu'on nomme I4 
lumière. Nous croyons devoir rappeler ici que ce 
flnide répcmdu dans l'espace ne $e manifeste que 
lorsqu'il passe d'un corps dan^un ^utre, 9oit qu'il 
éi|[umç 4^9 9nl>s^!XQÇ9 c{ui l'émettent et; ^'(^» ÂtA 
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cause de cela lumiaeuses; soit de celles qui en reçoivent 
reflet et que Fou regarde alors comme éclairée. Tout 
corps visible porte donc à supposer qu'il esj; placé 
a une certaine distance de l'œil , et qu'il y a de la lu- 
mière dirigée vers Toeil par cet objet. 

La lumière se porte toujours en ligne droite; cha- 
cun des points des surfaces qui la reçoivent ^ dans en 
ék'e traversé, en fait jaillir comme du sommet d'un 
c6ne , une masse de rayons dont la base- arrive à l'œil. 

L'étude de la lumière^ qu'il est si important de con- 
naître pour le physiologiste^ fait l'objet de cette partie 
de la physique qu'on nomme l'optique. On a con- 
staté la marche de ses rayons a travers l'espace et les 
diffiérens milieux qu'elle traverse ou a la surface des 
corps quand elle rencontre des obstacles. De sorte 
que l'agent.qui donne lieu a la sensation a étépar&i- 
tement étudié dans tous les phénomènes qu'il produt, 
à tel point qu'on a pu reproduire artificiellement 
un instrument absolument semblable à Vœil, et. com- 
parer en tous points les phénomènes qui s'y passent , 
moins la perception dont il est doué. 

Dans la plupart des animaux à vertèbres , l'œil con- 
siste essentiellement en un globe ou grande portion 
de sphère qui représente une cavité obscure, mais per- 
méable à la lumière dans une seule partie de la circon- 
férence qu'on nomme ouverture pupîllaire. Par une 
disposition admirable de l'organe, les objets éclairés 
ou lumineux , placés a distance vis-à-vis cette ouver- 
ture , qui peut être elle même dirigée vers ces points , 
y font pénétrer des rayons. Ceux-ci éprouvent, en tra- 
versant divers liquides ou humeurs variables pour la 
consistance et la configuration , des dispositions telles 
que l'apparence de l'objet lui- même vient s'y repro- 
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âiRreenpelit;*G'est, pour ainsi dire'^la plus exigùè de 
tontes les miniatures qui vient' s^élaler sur la pulpe 
d*on nerf spécial déployé la, comme le tain derrière la 
0laee â*un miroir , pour y éprouver la sensation de 
Tapplication de rimage. 

Les yeux des Reptiles sont organisés de la linème 
jnanièr^ à peu près que ceu:i^ des animaux qui appar- 
tiennent aux classes supérieures. Qn y retrouve une 
strnctiire et dés dispositions semblables^ savoir: le 
l^obe ou Tinstrument spécial de là vision et les parties 
^Mcessoires destinées à lé proléger, a rhnmecter a sa 
stuface^ enfin a le mouvoir. Ces dernières parties sont 
le pins sujettes à variel7é ' 

Le globe oculaire ou le bulbe de l'œil est constitué 
éii dehors pat* trois tuniques ou membranes orbicu- 
laiiÈfes-^ui sont successivement placées les unes sur les 
'àtlires. On distingue d'abord et sans dissection une 
HMfmbràne fibreuse qui semble formée par ùn&sorte 
, S'aponévrose : on la nommé sclérotique dans toute la 
partie qui est opaque ; car en avant on observe une 
portion diaphane^ comme enchâssée dans son épais- 
seur, et formée par un autre tissu translucide qui 
complète et ferme le bulbe antérieurement , c'est la 
cornée transparente. Immédiatement au-dessous , on 
irouve, sous la sclérotique , une autre membrane plus 
fine qui parait entièrement constituée par un lacis de 
' vaisseaux et pénétrée par une matière colorée : c'est 
ce qu'on nomme la choroïde. Celle-ci se réfléchit en 
avant, devient libre et forme une demi-cloison qu'on 
nommé Y iris ^ dont le centre, tout-k-^feit libre et mo- 
bile , laisse une sorte d'orifice ou d'ouverture libre et 
mobile, de forme variable, par laquelle la lumière 
peut pénétrer plus avant dans Voeil : c'est la pupille. 

UPTILBS^ I. 7 



I^ troisièmo tmûque e«t prodoite {mit une eip#imMi 
du n^rf optique, doptln pulpe sçpqi))les*ètre 4MiléQ«|ir 
une sûrte de résç^u : ce qui Iqi a fait dQQnerle iionidp 
rétine, Cestla couche membraneuse Ih^ plus interne, 
celle qui tou<:lic ou qui est en contact aviPi; )a plp# 
grande surface des humeurs de Toeil. 

J^es liumcura sont également au nombre 4^ ifmê $ 
qu'on distingue' par leur position i leur conaiatwuoe et 
la forme qu'affecte la totalité d^ leur maas^ et dont 
cbacuue est contenue dans un espace limité. Celle qui 
est la plus liquide ou dont la densité est k peu prèf la 
même que celle de T^au distillée, est dite humfiHr 
aqueuse. Elle remplit dans le globe de FcBil Veapaçe 
compris entre la concavité de la qornée tranaparente 
et la convexité antérieure delà seconde humeur, celle 
qui est la plus solide des trois et qui est nommée cfir- 
tallin, Cest dans la masse de Thumeur aqueuse que 
se trouve immergée la portion réfléchie de la choroïde» 
qu on nomme Tiris; elle y fait la fonction d'une cloison 
Où d'un diaphragme troué au centre pour laisser com- 
muniquer riiumqur aqueuse d'un espace k Vautre , çn 
constituant ce que Ton désigne sous le nom de cham- 
bres antérieure et postérieure. Le cristallin se trouve 
constamment situé entre les humeurs aqueuse en de- 
vant et vitrée en arrière. Sa masse a, le plus ordinai- 
rement, la forme d*une lentille ou d'un disque trana- 
parent biconvexe, ou dont l'épaisseur diminue du 
centre à la circonférence. La matière consistante qui 
forme le cristallin est renfermée dans une sorte de 
capsule membraneuse d'une ténuité excessive. Cette 
portion de l'organe fait l'office d'une loupe pour réu- 
nir d'abord les rayons lumineux , les diriger ensuite 
dans l'humeur placée derrière, afin de lea faire cpnver- 



.a: 



M «llanl dbiiAtk sur la «yembrane bep?eoM ëita k vé^ 
tlne* La tadiaièma hameur interne de l-œil e$l la phia 
aboaduiCei elle remplit au moins les deux dérs de 
la cayité da globe y et te trouve dans Tespace comprif 
eHUoe la féiino et la face postérieiirè de la lenlille cris»- 
tailiiie qm semble pénétrer d^ns son épaisseur. Cette 
hnmeiur es4 |>ea difQuente , parce qu'elle parait eonte^ 
9UÙ dana dee sortes de mailles vésiculeuses li parois 
d'vne execaaive téniiité.L^ensenible forme une masse 
idUianent translucide > qu'on Ta comparée à celle du 
plnalieaii cristal : c'est c^ qui Ta foit nommer humeur 

Des i^aisseaui: y des nerfs servent k la nourriture, 
en d^eloppement j a la sensibilité propre de chacune 
<de ees parties ; mais on a évidemment constaté que If 
fierf principalement destiné k la perception est celu{ 
i[ii'on nomme optique ou oculaire. Il pi>ovient de Ten* 
eépbAle, et c'est la seconde paire qui se sépare du eer^ 
veau en avant. Il sort du crâne par un troti particulier 
pratiqué dans répai3seur du sphénoïde. Arrivé dans 
4'ori>i|te , il pénétre k la partie postérieure de la scléro- 
tique qu'il traverse y ainsi que la choroïde , pour venif 
a^élaler autour de L'humeur vitrée « sous la choroïde » 
ou il prend la forme d'une membrane très molle, 
leomme pulpeuse, et constituant ainsi la rétine , qui est 
le point sur lequel s'opère évidemment la sensation. 

Chez les animaux vertébrés qui vivent et qui re^if 
reni dans l'air , les parties accessoires de l'org^ane de la 
vue senties paupières, les voies Ifierymales, les mus^ 
des de l'œil et de Èes aime»3, et enfin les cavités os«> 
•euses de la fiice , dans lesquelles les yeux sont rççûs, 
et qu'on nomme les orbites. 
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lies paupières sont des replis de la peau qui se 
troute comme fendue ou trouée dans la régiontiù sqnt 
les;y^ax. Elles font rofEce de voiles mobiles ou de ri* 
deaux qui peuvent se placer au devant: de Toeil pour 
protéger sa surface contré les frotteméns des«ôfpse&«- 
térieuirs, et pour s'opposer plus ou moins k l'entrée 
d'une lumière trop vive , et a en modérer ainsi Faction» 
On distingue deux sortes de paupières : les unes sont 
évidemment la continuité de la peau extérieure amin^ 
ci^ , soutenue par de petits carlilageSy et mises en mou^ 
yéraent par des fibres charnues. Elles sont revêtues du 
cèté. de l'œil par une membrane particulière qui jé* 
crête une humeur muqueuse , et Ton trouve souvent 
sur les bords de ces paupières, des pores par lesquels 
suinte.une humeur grasse. Il y a une autre sorte de 
paupière à chaque œil; celle-ci est simple et plus trans- 
parente, on la nomme nyctitante ou clignotante; elle 
se meut transversalement aux autres , et de dedans en 
dehors auo-dessous d'elles. Cette paupière peut recou- 
vrir le globe en entier, même quand les extérieures 
restent écartées. 

Tout le devant del'œil et les parois internes des pau- 
pières doubles ainsi que les deux surfaces de l'impaire 
sont y dans le plus grand nombre des espèces a yeux 
mobiles et vivant dans l'air, recouverts par une mem^ 
brane muqueuse qui est toujours humide et entretenue 
dans cet état au moyen d'une humeur limpide sécrétée 
par dc&glandes particulières qu'on nomme lacrymales. 
Une partie de ce liquide s'évapore , et ce qui en reste , 
uni à une matière muqueuse, passe k travers des ca- 
naux pratiqués dans l'épaisseur des paupières qui en 
dirigent Técoulement dans les cavités des narines ou 
de la bouche. 
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Les mouvemehs des paupières et du globe oculaire 
sont déterminés par autant de faisceaux de $bres cliar- 
nues^quisoQTent forment des appareils assez compli- 
qués pour agir sur les paupières et surtout sur le bulbe 
de Toeil 9 que ces muscles font mouvoir sur son axe et 
dans tous les sens. 

: Les orbites sont des cavités pratiquées sur les parties 
antérieures ou latérales de la face» et protégées par 
des os dont le nombre et la disposition varient in&it- 
ment dans les différentes classes^ et quelquefois même 
dans les genres et les espèces. 

-' Toutes les parties dont nous venons de parler se re- 
trouvent en général dans les Reptiles^ mais avec dés 
modifications que nous pourrions suivre successive- 
meut dans Tordre que nous venons d'exposer ; mais 
nous ne cherchons ici qu'à indiquer les grandes difSi« 
rences. Nous aurons o(:casion de les faire connaît^ 
avec plus de' détails par la' suite; en 'en étudiant siio- 
cessiveïuent les ordres , parce qu'alors les modifies- 
tions pourrént offrir plus d'intérêt. ' 

Ou peut dire en général que les yeu:c Sfont petits et 
peu développés, souvent incomplets dans leurs an- 
nexes; qu'ils manquent mème^en* apparence au moins, 
^ dans les Typhlops , les Cécilies , \e Prêtée Anguillard 
et les Amphibumes; qu'on trouve les yeux pliis 
grands dans les Tortues, les Crocodiles; les Camé- 
lépns i les Geckos ; et les plus petits dans les Seirpens, 
les Pipas et les Amphisbèhes ; qu'ils sokit latéraux ches 
la plupart, mais quelquefois comme verticaux dans 
les Crocodiles , les Crotales ^ les Pipas. Une des parti- 
cularités les plus notables est la disposition de Fosil 
dans les Serpens , car la cornée transpareiite fait en 
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aj^firence pArtié de la peau et de Véfiànmt Évee le- 
quel elle le détache à chaque mue. 

Le globe de Foeit est géhéralemetit peu saillant ) le 
plils àoUYent il est arrondi en dehors, quelquefois de 
forme ovale allofigée. Il n y à pas en apparence de ûotk* 
jonctive dans les Ophidiens ; cependant , parla diased* 
lion, on Ta retrouvée derrière la cornée qpi tient Ueu 
des paupières , lesquelles se seraient sondées, «I le iae 
qud forme cette nielnbraiie tiiuquense reçoit Tliameulr 
des larmes I et les conduit de l*orbite dans les wm* 
rines. 

, On trouve dans Tépaisseur de la cornée ehesks Tor- 
tues et l^s Geckos , des écailles ou lames osseuses aiun* 
logties h celles des Oiseaux ; la choroïde varié i^cnir 
les couleurs ailisi que Tiris ( la pupille^ le pl«s'ao«4 
veut arrondie I e6t quelqué(bis ànjo^uleuse oli linéaire 
dons les espèces qui âont nocturnes) les Grdcodiles^ 
les Geckos n les Crapauds sont dans ce cas. Les hu^ 
meurs de Tcâil varient quant à leurs pr^ortiona dsns 
les différens genres) on a observé que le cristallin eèt 
d'une pîus grande densité et d'une figure plus appro- 
chante dé la sphérique, chez les espèces aquatiques. 

Les orbites sont en général incomplètes , quelque» 
(bis protégées par un repli osseux du frontal , comme 
dans les Crocodiles ^ ou par des lames d'une {>eatt 
épaissie comme dans les Crapauds cornas, tels que las 
Gératophrys et les Otilophes. Chez la plupart il n'y à 
pas de plancher y et la cavité osseuse n'est pas formée 
du c6té du palais. 

Nous avons déjà dit qu'il n'y avait pas de paupière! 
apparentes dans les Serpens^ et que ces animaux sem* 
blent> par cela même , avoir l'oeil fixe et étru toujours 



éirèillM i tm im voiidêust dâfiiêlaplttj^ândetiLëitrdiét 
deâ Onreti^ rinféHetire parait p\M ^ande êl plus mo«* 
bil6 ; il y en â trois danà la plupart dêê TortueA et lêl 
Qrotfoditeé^ et llfie seule, Irèè «iilguHère) danê les Gû-^ 
fiiëléo»d« On A'en peut pas diêtiiiguer dan» l^a espèi^ea 
qtt'oti asépàrées des Sciii<{Ue«, pour en formerleft gëflrei 
BMptiâriSj Oymtiophihalme) et dans quëlqoesQeckos. 
1^9 nttiscle» dti globe de Tttil et des paupièrea^ 
n'nffif^t que des vfliiétéê dépeûdaûtes ^e leur plus ou 
moins de longueur, oa de lat^ur^ mais eu (jénérAl 
ib sont les tnèmes potti* tous et détermineni des mott» 
f eiAetià analogues: GettU des Caifiéléotis oflFtPent eetti 

particularité qu ils n'agissent pas simultanément) <St 
^M l-nii dea yeux peut se porM* en h&nt , nn autre en 
hfÊà ^ et de même Tun en avant , Tautre derrière et daai 
ti^ai leê tent que Tanimal parait peuvoir déterminer. 
Cest nn cas presque unique pormi les aniffleoat tené» 
brës. 
Uhnmenr dite laerymale se retronve dans ))resqtie 

tontes les espèces ^ elle est sécrétée par des glandes 
situées dans la même fbsSè t{Ut loge le bulbe de rœii , 
et chez tous cette humeur passe de la conjonctive dans 
la cavité dés nârtnen. On trôUvé dèUx de côS glandes 
chez les Tortues et chez quelques Lézards. Nous avons 
dÉ^a dît que dans les Sei^euAi la peau exiérieure pisse 
t^Ut entière au devant des yeux^ de sorte que leur 
sur&eè est sèohe et parait dénuée de paupières | mais 
derrière cette aorte de cornée correspondante eU2| 
punpièreé^qui se sellaient réunies et seraient devenues 
trnnspal'enteS) on rencontre Un sac fbrmé par les dew 
fidrtioBS de la eonjoActive oculaire convesis et palper 
brale eoacavei qui permel «au globe de se «sdufioîr 
rédiemtnl et eu totalité |eus la paHie autériiiuiu< 
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riuoBear des lannes y arrÎTe et se porte de Ik dans les 
luriiies. Quelques Serpens , comme les espèces des 
genres Trigonocéphale et Crotale , ont aurdessons de 
Foeil des carités externes qa^on a considérées c^nme 
des larmiers analogues à ceux des Rominans ; mais ils 
n*ontde rapport que par la situation , car ils ne reçoi- 
Tcnt pas de larmes et leur cavité est toujours sèche ; 
noiu ignorons leorusage. Dans les Batraciens sans 
queue et dans les Salamandres ily a des glandes lacry- 
malea et une conjonctive percée de manière à per- 
mettre aux larmes de se rendre dans la caWté de la 
boucke ; mais ces parties seront mieux étudiées par la 
soite. 

Nous terminons ici Texamen des organes deslinét k 
mettre les Reptiles en rapport avec les corps exté« 
rieurs. Nous allons étudier maintenant les organes de 
la nutrition et de la reproduction . 



CHAPITRE UI- 

DE LA 2YVTRITI0JI CHEZ LES HEPTILSS. 

Nous avons déjà dit que les emplois dont s^âcquit- 
tent les organes, ou les fonctions principales de la vie^ 
se rattachent chez les animaux à deux séries de 
phénomènes essentiels à leur existence. Nous venons 
d'indiquer les premiers, qui se rallient à la vie de rap- 
ports 9 par les eftets qu* ils peuvent seuls produire ou 
manifester. C'est ce qui les distingue et les caractérise 
parmi tous les êtres organisés, en leur donnant le poii*- 
voir d'agir, de changer de lieu en totalité ou en partiel 
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en un mot la motilîté ; ainsi que la faculté de per^ 
ceroir ou d'éprouver Taction que les autres corps 
peuvent exercer sur eux, à Taidç d'éprouvettes ou 
d'instrumens particuliers qui constituent les organes 
des sens, dont ils reçoivent les impressions parieur 
sensibilité.. 

Ces deux facultés dans les Reptiles, comme dans 
tous les autres animaux , ne sont jamais complètement 
isolées ou séparées. Non seulement elles exercent 
Tune sur l'autre là plus grande influence; mais elles 
concourent à modifier essentiellement les deux fonc- 
tions principales qui nous restent à étudier, savoir la 
faculté de s'acôroitre ou de se développer , en s'incor- 
porant d'autres substances qui participent pour un 
temp$ a l'action de la vie, ce qu'on nomme la nutri- 
tion ; et celle de reproduire leur race ou d'engendrer 
d*autres individus semblables à eux , ou la faculté gé- 
nératrice. 

Nous allons étudier la première de ces facultés. 

On sait que dans les animaux la nutrition s'opère 
en dedans, par des pores intérieurs qui font l'office de 
ceux que l'on a vus au dehors sur les racines des vé- 
gétaux. Le premier acte de cette grande opération 
exige donc que les alimens , ou les substances qui peu- 
vent servir à la nourriture, soient introduits dans une 
cavité interne où ces matières premières sont reçues, 
et peuvent ainsi être transportées avec le corps de 
ranimai d'un lieu dans un autre. Celte action de por- 
ter avec soi cà et la les alimens a été nommée la di- 

■t 

gestion ; mais cette opération de la vie est liée avec 
beaucoup d'autres dont elle exige le concours, et le 
plus souvent elle se complique considérablement. . 
Ainsi d'abord et avec Vaide des sens, les alimens 
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doivent être découverts , explorés i appréciés ^ rtoos* 
ttiis ; ensuite , par Tintermède des orgaiiês moUsars^ 
ils doivent être rapproichés de l'animal^ saisis» soutcnl 
divisés, puis introduits dans la cavité digestive^ ci Ik^ 
par des opérations diverses et successives^ ils doivent 
être altérés, décomposés, recomposés, absorbés ^re* 
vivifiés , puis employés en parties pour servit smt au 
développement, soit aux actions k produire» oa enfin 
rejetés tout-à^faithors de Téconomié. 

La nutrition est donc la fonction la pluS généralti » 
la plus indispensable aux êtres vivaas , ponr qa*ila 
puissent conserver leur existence et produire les efièls 
ou les actions qu'ils exécutent; Les alimens ptDttireiil 
au3t instrumens de la vie» aux organes ^ les matésiaiui 
nécessaires a leur développement » à leur réparation j 
k Toffide dont ils sont chargés et qu'ils doivent renS'» 
pltr} car il ne se fait rien de riem Ces alimens |Cêft 
substances ingérées, doivent entrer dans la mass^4sM 
la composition de Tindividu. Unô fois employés ^ tes 
matéi'iaux doivent être sans cesse renouvelés^ Us sent 
repris, empruntés, choisis parmi les corps envifon* 
nans 5 tantôt comme matière première et pour ainsi 
dire primitive^ parmi les élémens de la nature » ei 
toujours pour les animaux dans d'autres matières Or* 
ganisées qui ont fait successivement partie dautres 
êtres vivans (1). Dans tous les cas» il faut que les alî* 



(4) Nous avons plusieurs fois, dans nos cours au Jardin du Roi^ 
essayé de faire connaître à nos auditeurs les transformations pos- 
sibles de la matière ainsi métamorphosée et passant successivement 
dans les différens corps vivans. 

Nom «uppoioBs qa'tin saMe pntt formé de petits ntordMit ék 
ifaarts bm dt Mite ta AmgiHSM, {io»?sit te noaver ea|N>t4 aux 



ftèftft ioientllblimlft àtittédécèmpoiitioii prélimiiiaife; 
qtt*ilé ftbtefti IftlOienéi» ^ pôttr aitiêi dire, pat là din^ltl^ 



variations de l'atmosphère , à l'action de la lumière, de la duh 
leur, de la sécheresse, de l'humidité; qu^il tomherait nécessaire- 
ment à sa surlbce des corpuscules , des atomes pulvérulens de ceux 
qu'oh roit ré)(Miiidtis et flôttâns dAns l'air; que l'action hygroiàé- 
ttkfàé i^pèllM*ait bientôt Phunkidité sur ceHd poussière, c|tt'il s'y dé^ 
▼eiopperait de petites mois(ssuns, des fiiamens de matière offi^ 
BÎ^e entrelacés , qu'on nomme èfsHu ; qae ceus-ci ae détrnirAienti 
que sur leurs débris ou détritus on Terrait se produire ^es liehens 
crustacés, qui seraient à leur, tour altérés par les Ticissitudes des 
sftisoiii; quï leur§ p)«ceé et imï leurs débris, il ne târdeirait pas à 
ttMIrè dM MéiUàeà^ ^ lorsque celle»^ péHraiènt, elle laisseraient 
Im peli plus de cette terre première Tégétale» (|u'on nomme humus «t 
dans laquelle peuvent tomber les germes de quelque^/bii^/'6f ; qu'ea^ 
fin, sur leterreau jsrodoit par la décomposition de celles-ci, mêlé avec 
ià. silice, naîtraient des brùjfères , puis des graminées, des liliacées, 
dlvélin!^ jiBÂiteii antraeltes dieotylédônéiesv des ai'brisschilïL , et létt 
HflfeilMlr Uéài pettt«étre dis très gvâtids a^t^( OAft telle est ift êhé^ 
•êMÎoti des végétaux. 

Hais sur ces plantes, disions-^nous^ se nourriront des variétés inr 
Dombrablcs d'animaux. Pour n'en suivre qu'une seule race, que 
nous supposerons avoir été déposée sur les feuilles d'un peuplier, 
et qtke Hbhs fibmMeit>il* <tes Pucei'oAs , nous ne tàtdëroni pas à dé- 
iiôéimt pèM^ oè tréit^ieAù du dèn^s c6lte &millé d*insectte sàoettH 
des hr^dèCoooineUesvu de cette eispèoe d'Hénkérobequ'oa nomaie 
itjoa des Pucerons | qui s'en goi^nt et s'en nourrissent unique* 
ment; mais ces derniers, k l'état parfait, seront saisis au vol par 
jles Asiles, soVte ie diptères, qui sont aux insectes mous, ce que les 
SpifetYiéH «ottt à^i {)etits ôiéeàûx. Ce» AVdés eîix-mèmes tômbc- 
Mkï ilAift leé flliels tendils |[>ar lès ÂtA^Aëes qui en sticèroii^ les h^-^ 
vmvÈn, €es Ahiignées « trouvant une Amie d'autres étrai qui en s«nt 
avides, deviennent la proie des Hirondelles et des Moineaux; ceux- 
ci , s'ils n'ont pas été mangés par d'autres oiseaux carnassiers , ser* 
vinitit à la nourriture des Chats; mais ks Ghats eux-mêmes « par 
lii éâbris 4e leoraoadanea «t par la léiidu de leun aiîraettsi peu- 
vent alioMittet «n impud nmkn jdHuilrw a i ib i wt i du tiHc 
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tioD OU par une analyse vitale intérieure , > l'état de 
nutière première, afin que leurs élémens primitif 
soient disjoints, désagrégés, tenus à distance les 
uns des autres, pour être recomposés de nouveau; 
car aucune des parties animales ne passe directement, 
sous cette forme , àsms les organes analogues à ceux 
qu'elles composaient et qu elles pouvaient peat-rètre 
constituer chez un autre individu.. La chair des mus- 
cles ne forme pas la chair; tout est nouveau et recon* 
stmit h neuf, avec des élémens impérissables et cpi 
sont par cela même inépuisables. 

On comprend sous le nom d'organes de la nntci- 
tion , un très grand nombre de parties qui dépendemi 
en effet de cette fonction principale ;- mais ceUe-ci 
exige beaucoup d'actions particulières que nous allons 
énumérer. Il y a d*abord la digestion , dont les or- 
ganes admettent les alimens et les; préparent comjplè- 
tement , de manière a être absorbés sous. forme de 
fluides. Là commence une autre opération ; c'est l'acte 
qui met en mouvement et dirige dans des canaux di- 
vers l'humeur nourricière; c'est ce qui constitue la 
circulation. Le plus souvent cette humeur est sou- 
mise , dans des organes particuliers , et par portions 
successives , a Taction chimique et vitale des fluides 
ambians, cet acte de la fonction se nommela rospi- 
ration. Avant ou après cette opération , l'humeor 
nutritive , considérée dans son ensemble et qu*on ap- 
pelle le sang , est poussée dans des instrumens divers 
on sont séparées et formées des humeurs différentes. 



donc qne, sons un certain point de vne matériel , la métempsychoM 
de Pythagore et les opinions des Bracbmanes et des idolâtres 
Chinois n*étii€Dt pat établiit sur des idées toat«à«fiiit ineptes. 



telles que la bile, la salive, Turine, le lait) le 
Bpetmef etc. On désigne ces opérations diverses sous 
le nom commun de sécrétions. Enfin toutes les par- 
ties! du corps retirent évidemment du sang les maté- 
riaux nécessaires^ non seulementàleuraccroissement^ 
atuL réparations quelles exigent , mais surtout aux élé- 
mens de Taclibn qu'elles produisent : c'est l'assimilor 
tiàn qui transforme en la propre substance des organes 
les particules absorbées. 

Cet ordre d'énumération sera celui que nous sui- 
vrons dans l'étude à laquelle nous allons nous livrer; 
en commt;nçant ainsi par la digestion, nous indique*^ 
Pons comment sont disposées, d'une manière générale , 
toutes les parties par lesquelles les nlimens sont saisis 
et divisés. Nous traiterons d'abord des diverses struc- 
tuj^es de la bouche, des lèvres^ des mâchoires, des 
dents, de l'os hyoïde, delàlangueet de quelques parties 
accessoires , telles que celles qui fournissent de la sa- 
live, de là mucosité, une humeur vénéneuse; puis 
notis indiquerons les muscles qui servent à mouvoir 
les parois de la bouche et les principales modifications 
dételles qui reçoivent, transportent la matière alimen- 
taire , l'élaborent , en font une sorte d'analyse , ou de 
départ en plusieurs portions , dont les unes doivent 
être absorbées' et les autres expulsées sous forme de 
résidu. Opérations diverses qui sont désignées sous les 
noms de déglutition, digestion proprement dite , chy- 
lification , absorption, défécation. 
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Po Ici, Dig^st^. 

Les Reptiles étant considérés d*uiie nuntàrt g4»i«> 
rsl« d*âprè9 les diffèrens modes dont ils s* ftlifuentot 
ou pourvoient a leur nourriture^ on observe qu'ils 
mangent et qu ils boivent fort peu ; qu'ils peuvont anp 
porter de longs jeûnes et de grandes abstiiincaa ; 
qu'en particulier les espèces camlyoressoUtpeal^fe 
celles qui extraient le plus completemeiit el areè le 
plus grand avantage tout ee qui est susceptible de 
nourrir dans la proie avalée > qu ils n'on^ besoin de 
remplacer qu à de forts longs intervalles. 

Bien peu d'espèces se nourrissent uniquement de 
substances végétales ^ telles sont cependant qnalquci 
Cfaélonées ou Tortues marines et plusieurs de edlei 
qu'on nomme terrestres et d'eau douce, ainsi que la 
plupart des Batracien 3 sans queue, mais seulement dam 
leur premier âge, ou lorsqu'ils sont têtards. Alors la 
disposition de leurs mâchoires , qui sont tranohantai 
et garnies de corne, facilite la division de Faliment, de 
sorte que l'orifice de leur bouche a pu être fort rélréei-. 

La plupart des autres Reptiles sont carnivores, et 
presque tous sont obligés de saisir et d'avaler leor 
proie sans la diviser; parmi ceux-là il en est peu qqi 
recherchent les cadavres. Pour le plus grand nombre, 
la proie vivante peut seule exciter la faim; elle doit 
être poursuivie agissante , attaquée et blessée a mort 
pour être avalée ensuite presque entière et d'une seule 
pièce. 11 en est qui ont la bouche largement fendue, et 
qui peuvent y engloutir des animaux vertébrés ; tek 
sont, parmi un grand nombre, les Chélydes, les Croco- 
diles, lesSerpens, les Crapauds, quelques grosses Gre- 



n0llitte« i les Fipua ; d'autres ont la bcnuqha pour aÎBsi 
(iire ealihrée ; ils doivent se contenter en sYaUnt de 
petits aniinenx invertébrés, comme des Mollusques, 
des Ifiseetes» des Annélides ; tels sont les Lézards, les 
OlHigonSy Us Caméléons, les Scinqnes, les Orvets, 
l9B Tritons , les Protêts. 

Anoune espèce n*a des lèfr^s véritablement chaiv- 
unes et mobiles ; les Trionyn ou Tortues des fleuves 
ont eependant des replis de U peau destinés à recon^ 
yrir des mâclioires trancbanteS;, et peut-être a fermer 
U tiouche plus oomplùlement. Il en est de même de la 
plupart des têtards de Batraciens, et dans Téiat adulte 
çeuxHsi ont, pour le plus grand nombre^la mâchoire in.- 
prieure reçue ou engagée sous une peau molle qui rer 
couvre et borde la mandibule. D'ailleurs chez presque 
lHUtes les espèces des autres ordres, la peau qui corres*^ 
pppd euK lèvres est solidement fixée aux os et presque 
constamment revêtue d*écpilles cornées , qui doivent 
émonsser considérablement la sensation du toucher 
qni réside dans ces mêmes parties , chez la plupart 
des Mammifères» Celle privation des lèvres est une 
ciroonstance qu*il faut noter, car elle sert à expliquer 
pourquoi les Reptiles ne peuvent opérer la succion 
des liquides, comme on l'a dit de quelques Serpens, 
qife Ton a faussement accusés de venir teter les vaches 
ou d'autres femelles de Ruminans. ^ 

La boucha des Reptiles , comme celle de tous les 
véritables animaux vertébrés , présente une fente 
transversale ou horizontale , située le plus souvent 
à Vextrémité ou à la partie la plus antérieure de la 
face. Chez quelques espèces elle est placée un peu 
eu dessous ou cachée sous un prolongement dn Ttmr 
iMU ; mais on n'» a pas enoore observé obei lesfnels 
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cette ouverture soit dirigée. tout^a^fait en, dessus^ 
comme cela a lieu dans quelc[ues Poissons. Elle est très 
large et fendue au-delà des yeux et même des oreilles 
dans la Gliélyde Matamata , les Crocodiles, les Geckos, 
les Uroplates , les Caméléons , le plus grand nombre 
Serpens , les Crapauds , les Grenouilles et surtout les 
Strombes, comme chez la plupart des autres Batraciens; 
tandis qu'elle est petite et peu étendue dans les Am- 
pliisbènes , les Typhlops , les Chirotes , les Orvets et 
les Ophîsaures. 

Les mâchoires offrent les plus grandes. difFérences 
dans la classe des Reptiles, non seulement pour la 
région supérieure qui fait continuité du crâne et qu'on 
nomme la mandibule^ mais encore pour la m&choire 
proprement dite ou Finférieure; mais il y a tant de 
diversité dans la manière dont elles sont armées, 
dans les usages auxquels la nature les a destinées,' et 
pour la composition des parties qui les constituent, 
que nous serons obligés , pour en donner une idée gé- 
nérale, de les considérer successivement dans chacun 
des ordres. Cependant nous dirons d'avance que la 
mandibule fait une portion continue de la face, solide- 
ment fixée aux os du crâne dans les Chéloniens^ les 
Sauriens et la plupart d-es Batraciens, qu'elle c^t au 
contraire formée de pièces mobiles, articulées , sépa- 
râbles, protraciiles, rétrac tiles et dilatables dans les 
véritables Serpens et quelquefois dans les derniers 
des Batraciens k queue; que la mâchoire inférieure 
diffère constamment de celle des Mammifères et se rap- 
proche de celle des Oiseaux, par son mode d'articula- 
tion garnie d'une fossette, couverte de cartilages pour 
agir, comme un véritable condyle , sur un os distinct, 
<|ae)quefois soudé au crâne , mais le plus souvent mo^ 
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bile lui-même et inter-articulaire) comme Tos c&rré 
des Oiseaux; que dans lesSerpens, l«s deux branches 
qui la composent ne sont presque jamais jointes entre 
elles par une symphyse , et qu au contraire elles peu- 
vent se séparer, s'écarter et se disjoindre pour élargir 
et raccourcir énormément la cavité de la bouche, et 
qu'enfin, Je plus souvent, elles ne servent qu'à rete- 
nir la proie et non k mâcher. 

Dans les Tortues en général, les Chélydes ou Mata- 
matas exceptées, la mâchoire supérieure, et même 
Tinférieure, ont beaucoup de rapports avec le bec de 
la plupart des Oiseaux , pour la forme, la structure et 
même les usages. Les pièces principales qui bordent 
la bouche sont fprmées par des os recouverts d'un étui 
de corne tranchante destinée à diviser les alimens. La 
totalité de la mâchoire supérieure , quoique composée 
d'un assez grand nombre d'os, est fort solidement 
articulée avec la portion antérieure du crâne qui se 
prolonge jusqu au bout du bec. Toutes ces parties * 
de la face se joignent entre elles et avec les os qui for- 
ment la boite cérébrale , par des articulations immor . 
biles , dont les traces ou les sutures s'effacent presque . 
toujours avec l'âge. Cependant on voit qu'il n'y a pas 
d'os du nez proprement dits; que les frontaux anté- 
rieurs s'étendent jusqu à Torifice des narines; que les 
indsifs on prémandibulaires sont très peu dévelop- 
pés, situés sur la ligne moyenne de l'arcade buccale 
dont ils commencent le plancher en bordant aussi 
en devant les trous des narines ; que l'ouverture posté- 
rieure de ces conduits se voit au palais , vers son tiers 
antérieur , et qu'ils se trouvent divisés en droit et en 
gauche par la lame postérieure du vomer; que la 
mandibule forme tout le reste du bord tranchant de 

MDPTILIS. I. 8 
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la joue, en s'appayant sar Tos malaire on Jngal, qui 
lui-même transporte tous les efforts qu'il reçoit, d'une 
part, sur le frontal postérieur en dedans, et de l'au- 
tre, en dehors, sur la portion écailleuse du temporal. 
On voit enfin que les Tortues de terre et celles de mer 
ont en général la tète plus bombée quelesÉmydes, 
et que la face s* aplatit tellement dans les Ghèlydes, 
qu elle ressemble a celle dés Pipas et des Gi^pands , 
d'autant plus que les mftclioires sont plates et les or- 
bites portées en avant. 

Dans aucun Reptile , peut-être , les os qui fetinent 
la face ne sont-ils mieux et plus long-temps distinotâ 
que dans les Crocodiles ; ce qui a permis de les étudier 
avec fiicilité , et de s'en servir , pour ainsi dire, comme 
d'un type dans les comparaisons qu'on en a pu faire 
avec les autres Sauriens, et mênie avec les espèces des 
ordres diffërens. On sait que chez tous le museau 
est fort allongé , toujours aplati, assez large dans les 
Crocodiles et les Caïmans , et fort étroit, au contraire, 
dans les Gavials. Chez les Sauriens, l'orifice des na- 
rines se trouve placé tôut-à-fait en avant et au-dessus 
du museau ; le pourtour osseux de cette ouverture est 
formé presque en entier par les os incisifs ou préman- 
dibulaires , pièces qui terminent le museau en avant 
et supportent les premières dents. La mandibule, 
proprement dite , borde en dehors le palais qu'elle 
forme dans la plus grande partie de son étendue ; c'est 
dans son bourrelet externe que se trouvent creusés 
les trous profonds ou les alvéoles dans lesquels les 
dents nombreuses sont logées. On retrouve ici des os 
nasaux, jugaux, palatins; ces derniers occupent la 
partie de la voûte de la bouche , et servent ainsi d*in- 
temédiaire pour joindre les os mandibalaires attt 



apoptiyses ptérygoYdes^ qui sont très dilatées et nu 
dessos desquelles s'ouvrent ^ comme nous l'avons dit , 
les arrièré^naHned ; on y distingue ^ déplus, un os 
pariioulier qui , sous diverses formes^ èe retrouve 
dans toui le» Reptiles et qui sert si joindre cette même 
apophyse ptérygoïde k Tos jugal et à la maiidi- 

Les os de la feoe et dés mâchoires sont h peu près 
les inèdieé dans les autres Sauriens ^ quoique leurs 
formée f tours proportions varient à Tinfini ) ainsi , il 
n'y a dàks^ lé Vâr^n du Nil qu'un os priémandibukire , 
nMis il se jporte en arrière en une longue apophyse qui 
pénètre dans une échancrure d'un nasal également im*' 
]|^ir et unique , lequel étant lui-même fendu ou fbur- 
cfatl éki arrière, admet Ik une avance commune et 
médinne des detix os frontaux an térieurs; qui reçoivent 
ensuite les deux pointes de la fourche dans des mor*- 
taises disposées en queue d'aronde. Les mandibulaires 
sont êli général très développés^ car ils reçoivent les 
denfs doht le nombre et la grosseur varient; aussi 
fetnÊnèât^ils la plus grande étendue de l'ouverture de 
la bôUche. On retrouve d'àilléurè presque tous les 
aûU^S és de la face ; ôtt les redonnait , au moins par 
leilf^ articblatloûs , comble les analogues de ceux que 
nOtiè avons tout k l'heure indiqués ateo plus de détails 
dfciis lés GroéodileSé 

Quoique les os de la face dans les Ophidiens soient 
à peti près les mêmes que ceux des Sauriens, ils en 
différent essétitiellemeht en ce que les mandibulaires , 
les palatins et l'os particulier qui unit ceux«*ci k i'apo- 
- — — ■ ■ — • — ■- 

0) ployez Cuvier, Ossemens fossiles, tome v, 2® partie, pi. m , 
ùf^. % , lettre d, n pi. xvt , %• S , lettre p. 
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physe ptërygôïde | joniasént d^uhe sorte de mokililë 
entre eux et avec le crâne. Cette conformation' a qael« 
que analogie avec ce qu on connaît dans les Perroquets 
et cliez quelques autres oiseaux qui peuvent mouvoir 
leur bec supérieur et qui le soulèvent quand leur mâ- 
choire inférieure vient a s'abaisser. Au reste, cette 
disposition ne se retrouve que chez ceux qui ont les 
mâchoires dilatables , et c'est le plus grand nombite ; 
les Âmphisbènes, les Tortrix, les Typhlops étant 
presque les seuls vrais Serpens qui ne soient pas 
doués de cette faculté ^ qu on voit surtout très déve- 
loppée dans les espèces à crochets protractiles^ c^âHme- 
les Vipères, les Crotales. 

En général les os de la face sont faibles ; ils sont 
comme suspendus sous le crâne, où les quatre bran- 
ches longitudinales glissent sur un point articulaire 
qui leur permet de faire des mouvemens de bascule et 
d'écartement ; ils ne servent pas réellement a la masti- 
cation ; ils sont destinés k saisir et à retenir la pr<Me, 
souvent à la blesser ; mais ils n'offrent pas une très 
grande force ; Fos jugal manque ; on retrouve un petit 
os lacrymal, percé d'un trou pour livrer passage aux. 
larmes ; les os palatins et ptérygoïdiens forment une. 
double ligne sur laquelle des dents acérées sont im- 
plantées dans un espace étroit et allongé ; ils consti- 
tuent une sorte de mandibule interne qui transmet en- 
même temps le mouvement aux os incisifs dont le 
mécanisme sera développé par la suite, en traitant des 
crochets venimeux. Il y a , en outre , des os mandibu- 
laires hérissés également de dents très pointues, cour- 
bées en arrière, qui font l'office d'une sorte de herse; 
ces os bordent les lèvres et soutiennent la peau , qui 
est le plus souvent adhérente et écailleuse. 
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Enfin f dans les Batraciens l'ensemble des os de la 
face réunit les dispositions de ce qui existe dans les 
Tortues et dans les Sauriens; au moins dans les Cra- 
pauds, dans la plupart des Anoures, ainsi que dans 
les Salamandres, les os de la face font partie du 
crâne; on y distingue une arcade continue, formée 
par les mandibulaires et les incisifs ; cependant il y a 
d'assez grandes différences dans les dernières espèces, 
celles qui se rapprochent des Poissons , comme les 
Sirènes, le Protée Anguillard , les Amphisbènes. Un 
caractère particulier des os de la Êice cbez la plupart 
des Batraciens sans queue, c'est que vus en dessous, 
du côté du palais, on remarque une ligne moyenne 
correspondante à la base du crâne , puis deux grands 
espaces libres bordés en dedans par les palatins, en 
devant et en dehors par les mandibules, en arrière par 
le sphénoïde ; mais toutes ces pièces osseuses varient 
considérablement suivant les genres et même dans les 
diverses espèces. Il en est à peu près de même chez les 
Salamandres et les Tritons; mais, ainsi que nous ve* 
nons de le dire, chez les dernières espèces, comme 
les Sirènes, les arcades mandibulaires se raccourcissent 
et s'oblitèrent k un tel point, qu'on en retrouve à peine 
quelques rudimens suspendus dans les chairs ; on 
distingue seulement les prémandibulaires et les ar- 
cades palatines , et souvent même, a la place des os du 
palais , de petites plaqUes osseuses garnies de pointes 
oa de crochets rapprochés , très serrés et disposés par 
bandes, ou rangés eu quinconce ,' à peu près comme 
dans quelques espèces de Poissons. 

La mâchoire inférieure dans les Reptiles, quoique 
articulée a peu près de la même manière que dans les 
Qiaeaux , c est«4i-dire par une cavité qui reçoit une 
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proéminence de Vos tepiporal au une pièee mter»^rti- 
Cjulaire qui correspond à Vos carré i offre cependant 
de très grandes différences dans les ordres et même 
dans les genres. D'abord, il est très rare qu'elle pré* 
sente pne véritable apopbyse coronoïde au devant du 
condyle , et cbe% un assez grand nombre on voit eu 
contraire une éminence osseuse , au-deik de eette ea« 
viié articulaire qui donne en arrière attacbe a des 
muscles destinés à ouvrir la boucbe. 
. Une circonstance notable de Tarticulatioa ainsi 
portée en arrière et de Vahsence de l'apophyse coroy 
UQlide , c'est que les branches des os sus et sous-^maxil* 
laire peuvent s'appliquer ainsi parallèlement dans la 
plus grande partie de leur longueur , et que leur éear-t 
tendent réciproque peut devenir très considérable; 
CQiYime on le voit dans les Crocodiles, les Uroplates et 
lesSerpenSy qui ont la bouche fendue an-delà dés yeox 
et des oreilles. 

Bans les Ghéloniens, les arcs maxillaires sont soudés 
entre eux par une symphyse ; leur bord supérieur ne 
porte jamais de dents y quoiqu'il y ait souvent une rai« 
nure médiane et des enfbncemens et saillies dentica- 
lées, mais constamment il est recouvert d'un étui 
corné, excepté dans les Chélydes; on retrouve bien 
les rudimens des pièces osseuses, qui sont beaueoup 
plus distinctes dans les Crocodiles ; mais ici elles sont 
soudées plus t6t, et on n'en voit les traces que vers le 
trou interne et postérieur qui livre passage aax nerfs 
et aux vaisseaux internes. 

C'est peut-être un caractère particulier aux Croco- 
diles d'avoir une mâchoire inférieure véritablement 
plus longue que la tète proprement dite. Elle dépasse 
en effet le crâue au-delà de l'articulation condylienne, 



qui est d^« trè< rejetée en arrière. On distingue dana 
les deuic branches 5 <^ai sont unies par une véritable 
suture I six pièces dont les traces restent visibles : une 
supérieure et anffirieure qui constitue le bord alvéo^ 
laire dans lequel les dents sont enfoncées : c'est a cette 
portion que correspond la symphyse ; une lame cod'» 
vexe qui recouvre le canal dentaire» avec trois autres 
lames osseuses qui entrent également dans la compo* 
sition de ce canal osseux ^ enfin une sixième et dernière 
pièce reçoit la cavité articulaire enduite de cartilages i 
et se prolonge en arrière pour former une apophyse 
sur laquelle s'insère le muscle digastrique. 

Lia mâchoire inférieure des autres Sauriens présente 
beaucoup de modifications pour la forme i la longueur 
et les bords alvéolaires dans chacun des genres ^ mais 
en comparant les pièces qui concourent a la constituer^ 
on y reconnaît , au moins pour le mode de jonction | à 
peu près les mêmes parties que chea& les Crocodiles. 

Il en est bien autrement de Tos sous-maxillaire des 
Ophidiens , au moins che^ ceux qui ont les mandibules 
susceptibles de s'écarter« Car dans ce cas la mâchoire 
inférieure est elle-même composée de deux branches 
non soudées vers le point qui formerait à la symphyse. 
Ces os sont à peu près droits et correspondaps aux 
mandibulaires. Chez les Amphisbènes i qui se ruppro- 
chent des Sauriens parce que les branches SM|t sou- 
dées et courbées en parabole , on rc^marque une sorte 
d'spophyse coronoïde destinée à Tiusertion du muscle 
crotaphite. 

Enfin chez les Batraciens les branches de Fo^ 
HMxillaire inférieur sont rarement soudées k la aym*- 
jdbtyse. Quelquefois il n'y a dans ce point de jonction 
qa'iui cartilage qui permet une sorte de mo]^ilU<â| 
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comme on le voit dans les Grenouilles et les Rainettes* 
Le nombre des pièces qui co/nposent chacune des 
branches varie ; il y en a trois dans les Grenouilles et 
dans les Urodèles. Une des pièces comspond k la sym* 
physe : elle est armée de dents ; la seconde sert a Far- 
ticulation , et la troisième est située en arrière et ae 
prolonge en dessous. On en distingue quatre dans la 
Sirène, deux de ces pièces sont garnies de petites dents. 

Nous avons déjà dit que constamment la mAchoire 
iùfërieure était articulée sur un condyle saillant qni 
est fixé sur le temporal dans les Tortues et les Croco- 
diles , et qui est une pièce distincte chez quelqui^ San- 
riens , toujours dans les Ophidiens et le plus souvent 
dans les Batraciens. Mais le mécanisme que remplit 
cet os inter-articulaire , qui correspond a celui qa*on 
nomme carré dans les Oiseaux, varie beaucoup suivant 
les genres et même dans les espèces. Il est toujours lié 
aux mouvemens que peut produire la bouche pour 
saisir et retenir la proie avant qu'elle soit avalée. 

Les dents j chez les Reptiles, n'existent pas con« 
stamment ; il n'y en a jamais dans les Tortues ; et ches 
les autres ordres , on en trouve rarement qui soient 
réellement composées d'un cément et d'unepartie ébar- 
née propres à moudre ou k écraser. Nous ne connais- 
sons même que les Dragonnes, parmi les Sauriens, qni 
aient des dents k tubercules mousses. Les Iguanes et 
quelques Monitors les ont tranchantes sur les bords et 
quelquefois comme crénelées. Chez la plupart , elles 
sont coniques. Mais comme en général on a emprunté 
de la forme et du nombre des dents , ainsi que de leur 
position et de leur longueur respective , les caractères 
des genres, nous ne les indiquerons pas ici. Nous re- 
mar^nerons seulement qu'outre les dents dont son( 
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garnis les bords alvéolaires des os de Tune et de Tautre 
mâclioire , il en existe encore d'autres qui sont im- 
plantées sur les os palatins et les ptérygoïdiens. G^est 
ce qu'on observe dans plusieurs Sauriens , comme les 
Iguanes , les Anolis , quelques Lézards et plusieurs 
Scinques. On retrouve ces mêmes crochets beaucoup 
plus prononcés sur le palais des Couleuvres et de la 
plupart des Serpens k mâchoires dilatables. On en voit 
également sur la voûte palatine de plusieurs Batra- 
ciens sans queue ; mais ces dents sont pointues et non 
tuberculeuses, ainsi qu'on l'avait cru en désignant plu- 
sieurs variétés de dents de poissons fossiles , comme 
provenant de Crapauds , en les désignant sous le nom 
deBufonites. Elles sont également très fines et en cro- 
chets dans les Urodèles , et en particulier dans les Si- 
rènes, le Protée Axolotb et les Cécilîes. Un caractère 
particulier des dents coniques des Crocodiles , c'est 
qu'elles sont creuses à la base, et que, dans cette ca- 
vité delà base se développe le germe de la dent qui 
doit succéder ; de sorte qu'à quelque âge qu'on observe 
ces animaux , sauf la grosseur et toutes les autres di- 
mensions, le nombre des dents est toujours le même, 
et la disposition semblable dans chaque espèce. Dans 
les autres Sauriens, les dents ne sont pas enfoncées 
dans des alvéoles ; elles semblent être soudées par la 
base et faire la continuité des os , et quand elles doi- 
rent être remplacées , elles sont eu partie détruites k 
la base et poussées par d'autres germes qui se déve- 
loppent latéralement. Dans les Batraciens et les Ophi- 
diens , les dents coniques du palais et des mâchoires 
font partie des os auxquels elles se sont soudées, comme 
Èela s'observe aussi dans les Poissons. 

Nous ne parlons^ pas ici des crochets k venin des 
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Vipères et des Crotales , et des dents canaliculëes dû 
quelques autres espèces de Serpens venimeux. Ce sdnl 
bien des sortes de dents creusées dans leur longueur) 
mais on doit plutôt les considérer comme des instru- 
mens propres à inoculer une sorte de poison , et leur 
disposition sera indiquée par la suite en traitant de la 
glande venimeuse qui le sécrète , et surtout quand 
nous traiterons de ce groupe d* Ophidiens dans Thia^ 
toire générale de cette famille. 

La langue , que nous devrions maintenant fuira 
connaître, est principalement mise en action par un 
appareil osseux qui le plus souvent pénètre dans 
Tintérieur de cet organe, en lui servant de base en 
même temps quil aide à son action , ainsi qu à la dé* 
glutition et a la respiration. Nous avons cru nécessaire 
de présenter ici quelques notions générales sur xti 
appareil. Son ensemble est ordinairement déaigné 
comme un seul os qu on nomme Hyoïde ; mais il est 
formé de pièces distinctes qui sont encore plus €Om<r 
plexes que dans les Oiseaux. En eflet, chez les Rep- 
tiles il commence à prendre les formes et les usages 
qu*on lui reconnaît dans les Poissons. 

Cet appareil hyoïdien varie tellement dans les 
genres et même d'une espèce a Tautre , qu'il nous a 
paru impossible d*en faire connaître ici tous les dé-> 
tails ; mais nous indiquerons par la suite les ouvrages 
où on pourra les trouver; nous dirons seulement qn il 
consiste en deux régions ; Tune moyenne , formée de 
pièces souvent impaires qu on nomme le corps de Tos^ 
et en pièces latérales symétriques qu'on nomme les 
cornes : la plupart de ces portions restent cartilagi* 
neuses , ou ne s'ossifient que dans certains points. Le 
corps , ou la partie centrale , présente un grand 



nomlNre de variâtes depuis uoe pièce unique jusqu'à 
a^t , et isoustamment Vimpaire située en avant se 
pprtfe sous la langue. Des os latéraux , qu'on nomme 
les cornes , les uns correspondent aux styloïdiens et 
gervent à l'articulation avee le crâne en formant ou 
f&tourant aussi l'entrée du canal charnu qui mène 
de la bouche k l'estomac ; les autres se portent en 
hêi et soutiennent une sorte de goitre ou de poche gut- 
turale; enfin les dernières se prolongent dans le sens 
de la trachée qui conduit aux poumons. Nous nous 
boriierons k indiquer les modifications principales 
offertes par les quatre ordres de Reptiles. 

Dans les Chélonées , l'os moyen de l'hyoïde est im- 
pair et unique, en forme de bouclier^ prolongé en 
avant en une pointe sous-linguale ; les deux cornes an- 
térieures sont fort courtes, non articulées ; celles du 
niilien ou intermédiaires sont plus longues et plus so- 
lides; les postérieures sont moyennes en longueur et 
presque cartilagineuses. Dans lesChélydes^ la portion 
médiane est formée de deux régions; l'antérieure, plus 
large , reçoit les quatre premières cornes , à peu près 
eomme dans quelques Batraciens ; les antérieures sont 
très courtes, soudées, et formant des apophyses; les 
aaivantes sont longues, articulées , composées de trois 
pièces coudées, la seconde pièce centrale est grêle, 
étroite , prismatique, et supporte à son extrémité 
libre la troisième paire de cornes, qui sont longues et 
ftirmant un stylet courbé en arc , dont la pointe reste 
cartilagineuse. Dans les Trionyx, il y a sept pièces 
moyennes et seulement quatre grandes cornes arti- 
culées. 

Dans le Crocodile^ Thyoïde est analogue ^ celui des 
ChéloQées* I| est form^ au centre d^une large plaque 
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cartilagineuse, bombée en dehors ou en dessonSi 6t 
concave supérieurement pour loger le larynx ; il ne 
porte que deux cornes articulées bien distinctes. C3ms 
les autres Sauriens, Thyoïde a généralement beau» 
coup plus de rapports avec celui des Oiseaux (i)« Le 
corps est grêle et pénètre en devant dans la langue;, 
il porte deux ou trois paires de cornes grêles , cartila- 
gineuses , souvent recourbées sur elles-mêmes^ sartout 
celles qui soutiennent la peau du fanon on da goitre, 
chez les Iguanes, Dragons, Lophyres, etc. ; c*est dansln 
Caméléon que la partie antérieure qui pénètre dans 
la cavité de la langue à sa base , offre le plus de l<m« 
gueur et de ténuité. 

Dans les Ophidiens , Vo» hyoïde a les plus grands 
rapports avec celui des dernières espèces de Sauriens 9 
seulement la partie antérieure est double , et les deux 
longs filets osseux qui la forment se terminent par 
des cartilages pointus , qui s'introduisent parallMe-* 
ment dans le tissu charnu de la langue , et qui se trou- 
vent séparés entre eux par le muscle hypoglosse. 

Dans les Batraciens, qui offrent , comme chacun le 
sait aujourd'hui, le passage évident de la classe des 
Reptiles à celle des Poissons , la conformation de 
Thyoïde et les changemens qui s'y opèrent a Tépoque 
où ces animaux prennent une autre manière de res- 
pirer, est très curieuse à étudier ; elle a donné lieu à 
de savantes recherches publiées successivement par 
M. Cuvier (2) , et par MM. Dugès (3) et Martin 



(1) Voyet Cuvier , Reptiles fossiles, tome y, 2* partie, pag. SSO» 
pi. xvii du n* 1 à 8. 

(2) Idtm, ibidem , page 396, du n* 8 à 27. 

<3) DvGBS, Mém. des Sayans étrapgerf , Institut, pi. 3, 15» 44^ 4S. 



Sàint-Ànge (i). On peut dire, d*ane manière géné- 
rale ^ que, sous rétatpar&it, les parties centrales et 
latérales peuvent être comparées à <:elles des autres 
Beptiles , mais les modifications sont trop nombreuses 
pour qu'elles puissent être indiquées dans cet exposé 
^néral. 

La langue , dont nous avons déjà indiqué les dispo* 
sitions et les variétés les plus remarquables en trai- 
tant de Torgane du go&t, ne sera considérée ici quer 
sous le rapport de ses mouvemens et comme aidant 
soità saisir rapidement les alimens , soit k les mouvoir 
âans la boucbe avant qu'ils soient avalés. A cet égard , 
les Keptiles varient beaucoup entre eux, d'après les 
ordres auxquels ils se rapportent , et même dans ces 
groupes quelques uns, comme ceux des Sauriens et 
des Batraciens, présentent*ils d'assez grandes dissem- 
blances. 

hes Chéloniens ont pour la plupart la langue char- 
nue f à peu près comme celle des Perroquets ; elle 
remplit toute la partie inférieure de la bouche , et se 
trouve pour ainsi dire miHilée dans la concavité du 
bee inférieur ; c'est même dans cet ordre que le tissa 
de la langue est le plus charnu ; et comme elle a plus 
de largeur et d'épaisseur , quoiqu'elle soit courte , les 
difiGérens muscles qui la forment sont-ils plus faciles 
à distinguer. 

Parmi les Sauriens , les Crocodiles ont une langue 
large, mais très peu mobile, car elle parait adhé- 
rente par la membrane muqueuse qui provient des 
gencives et parce quelle est retenue également par l'os 
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{f) Maetin Saixt-âkob^ Annales des Sciences naliirclles, 
XXIV, décembre 4834, pL49 , %0,%l , 35, 36, 
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kyolde. Les antres genres offirent de i>ombrenie# di^ 
fërences. Ainsi dans quelques Greokos, etparticnlièi^ 
ment dans leii Tockaîes et les Uit)plate9 ^ <eet orfftÊië 
a de grands rapports avec ce qui existe dans^Ies Gfo-' 
codiles et dans les Salamandres ; tandis que dans lei 
Iguanes , les Dragons , les Sauvegardes et mette )et 
Lézards, la langue peut sortir de la liouelie > sérHr 
k laper et se mouvoir en dehors pour nettoyer liîslè* 
vres. Enfin dans les Caméléons la langue est «il itppsh 
reil très singulier : c'est quelque sorte tin tofârtl 
cbarnu , cylindrique , semblable b un ver àt^ îettBf 
qui peut sortir de la bouche et être lancé rapldëniélit 
a une distance presque égale à celle de lalongoèM dit 
éorps ; son erstrémitélibréseterminepamn dii^oeMA^ 
cave, visqueux , qui sert de moyen d'attractiov^ fMMe 
que, poussé sur les insectes et les autres petites prDieé 
vivantes, celles-ci y adhèrent, et l'animal retirant rtipi* 
dément la langue , les amène ainsi dans la botiche pour 
y être divisées par les dents on avalées tout eIndèréS y 
le fourreau de la langtie dans lequel pénètre rbyoTdie 
se l'cpliant et formant alors un bourrelet charnarsnf 
le plancher de la bouche. Quoique la forme de k 
langue soit bien différente dans les Mammifères qn^off 
nomme Foui*miliers , et dans les oiseaux du gente 
des Pics , il y a de l'analogie dans la manière doiM' 
cette langue est portée au dehors et par le fourrlïatf 
charnu qui la revêt et qui la fait rentrer dans la 
bouche , où elle se replie de la même manière. 

Chez les Serpens, c'est une disposition analogue, 
mai; bien moins développée. Il y a aussi une gahie ey-: 
lindrique charnue ; mais l'extrémité de cette langue 
est fourchue ou divisée en deux pointes mobiles, vi- 
brantes , susceptiUes de se mowvoif iodépendammeftl 



Tune deFantré, de s'écarter et d'être lancées pour aînsî 
dire : ce quî la fait regarder par le rnlgaîre comme une 
sôrfede dard auquel même quelques peintres ont donné 
dans leurs tableaux la forme d'un fer de flèche. Le vrai 
est que cette langue est molle , humide , très fiiîble, et 
qaerou a fait des conjectures, plutôt surles usagesaux- ' 
quels on Ta crû destinée , que sur l'utilîtd réelle dont 
elle peut être aux Serpens dans l'acte de la déglutition; 
car les Serpens ne mâchent jamais leurs alimens. 

Dans leâ Bati^àciens y oh trouve deux dispositions 
principales pour la langue. Chez la plupart des x4.nou- 
reà, où de ceux qui sont privés de la queue , la struc- 
ture est tout-k-fait anomale , ainsi que son mode d'in- 
sertion y dont il n^y a aucun exemple chez les autres 
animaux vertébrés. Cette langue, qui est très molle, 
prenne entièrement charnue , n'est pas soutenue à sa 
base pat l'os hyoïde. Son attache est tout-à-fait inverse 
de celle qu'on retrouve partout; elle est fixée dans la 
concavité que forment, parleur rapprochement vers 
la symphyse, les deux branches de la mâchoire. Dans 
l'état de repos , et lorsque la bouche est fermée, l'ex- 
trémité libre de la langue correspond a l'arrière- 
gorge , au devant de l'ouverture des voies aériennes ; 
mais lorsque l'animal la fait sortir de la bouche, il Tal^^ 
longe considérablement et il la lance vivement comme 
en la crachant par une sorte d'expuition , et il la porte 
a une assez grande distance en la renversant sur elle- 
même, de manière que la face inférieure devient su- 
périeure et réciproquement. Cette langue est enduite 
d'une viscosité tenace, et lorsqu'elle s'applique sur 
une proie, elle y adhère si fortement que celle-ci est 
entraînée lorsqu'elle rentre dans la bouche. La, le plus 
souTent, cette proie se trouve comprimée , engluée 
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de nouveau par une bave glutineuse, et soumise prèâ>«. 
que immédiatement a Tacte de la déglutition. Nous 
avons déjà annoncé que dans les Salamandres , les. 
Tritons ei: les autres Batraciens Urodèles , la langiie 
ressemble a celle des Crocodiles. Elle n'est pas libre, 
et cette adhérence au plancher de la bouche semble 
être d'accord avec la manière dont les animaux saisis* 
sent leurs alimens sous Teau. 

Les dernières parties de la bouche qui nous restent 
a examiner dans les Reptiles y sont destinées a fournir 
les matières muqueuses et liquides , en particulier 
cette sorte de bave qui suinte des diverses surfificeSy 
qui non seulement lubrifient Tintérieur de la cavité, 
mais même en recouvrent les matières alimentaires qui 
y sont introduites pour être avalées plus facilement. 

L'humeur muqueuse provient de cryptes ou folli- 
cules dont toute la membrane interne de la houche est 
garnie , principalement sur la langue , aux gencives et 
même sur le palais. On n'en a pas fait une étude spé- 
ciale, mais on les a supposées par analogie. Il n'en est 
pas de même des véritables glandes salwaires. Celles-là 
ont été décrites. Telles sont les sublinguales, les sus* 
mandibulaires , les sous-maxillaires ^ auxquelles il faut 
ajouter les glandes qui sécrètent le poison chez cer- 
tains Serpens venimeux, et celles qui, après avoir* 
fourni k la surface de Toeil Thumeur des larmes , lais- 
sent pénétrer ce liquide dans la bouche , dont il peut 
contribuer a humecter les parois. 

La position y la structure et le volume de ces glandes 
varient beaucoup , suivant que les espèces de Reptiles 
sont obligées de couper ou de diviser les alimens dans 
la bouche : ce qui exige une certaine quantité de salive 
pour en former une pâte, comme dans les Tortuesi on 



suivant que la proie est avalée tout entière , sans être 
altérée à sa surfece : circonstance qui n'exige que là 
production d'une matière gluante pour rendre le glis* 
sèment plus facile , comme on l'observe dans certaines 
espèces de Serpens , tels que les Couleuvres et les 
Boas. 

Une circonstance plus importante à faire connaître ^ 
et qui intéresse beaucoup la physiologie , c'est la sécré- 
tion de l'humeur venimeuse dont sont armées certaines 
espèces de Serpens. Qu'il nous suffise d'indiquer ici 
que dans les Vipères y les Crotales y et dans plusieurs 
antres , ce venin est sécrété par une glande dont le 
tissu n'est pas conglobé, ou formé de petits grains réu- 
nis, n est 'produit par une sorte de tissu mou, aréole 
et comme spongieux , d'où provient un canal unique 
qui aboutit a la base d'un crochet canaliculé ou creusé 
a l'intérieur par un conduit correspondant a une rai- 
nure qui se prolonge jusqu'à la pointe d'une dent 
souvent supportée par une pièce osseuse. Celle-ci se 
meut , afin que la dent puisse se redresser ou se cacher 
dans une cavité qui lui a été ménagée sur les parties 
latérales du palais. La glande sécrétoire, enveloppée 
d*an tissu fibreux ^ est pour ainsi dire comprimée mé- 
caniquement par les os de la mandibule et par le 
muscle crotaphite y lorsque les mâchoires tendent 
à se rapprocher. On a retrouvé depuis quelque temps 
d*autres dents canaliculées propres à insérer le poi- 
son et placées sur d'autres parties de la bouchCé Nous 
les ferons mieux connaître lorsque nous traiterons de 
ces genres de Serpens venimeux (i). 



(4) D UTBANOT , Annales des Sciences naturelles» tone xsyi y p9g« 
443, pL 6» 40, et tome XXX, pi. 4. 
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Les muscles^ ou les agens qui sont destinés à v^çnn 
voir tous les os, les cartilages et les autres parties de 
la bouclie que nous venons d'énumérer, agissent e|f 
particulier sur la mâchoire ^ quelquefois sur les os de 
la mandibule et sur la langue , soit directement, soit 
par l'intermédiaire de Tliyoïde. Au reste, parmi I^ 
os de 1$L &ce , il n*y a guère que la mâchoire inférieure 
qui soit mobile, à Fexception de la plupart des Ser^ 
pens. Les fisasceaux de fibres charnues sont à peu près 
analogues. Ainsi on retrouve un ou plusieurs crotar 
phites ou temporaux qui naissent des parties latérales 
du crâne, et qui viennent en grande partie s'insérer sur 
le bord supérieur de la mâchoire , en avant de Tarticfu 
lation condylienne. Ce muscle est très fort chez li| 
plupart; parce qu'il remplacé le plus souvent le ixiasr 
séter. Dans les grandes Tortues de mer, et chez beau- 
coup d'autres Chéloniens, il est placé sous la voûte 
que forment par leur réunion l'os jugal avec le fi:ontal 
postérieur; aussi ces animaux ont-ils une force pror 
digieuse lorsqu'ils serrent un corps solide entre leurs 
mâchoires. Les ptérygoïdiens, qu'on retrouve tr4( dis- 
tinctement dans les Serpens qui font mouvoir leurs 
mâchoires de devant en arrière , sont généralement à 
peine indiqués chez ceux des Reptiles dont les ma* 
choires, par leur mode d'articulation, ne peuvent 
exécuter aucun mouvement de protraction ou de ré* 
traction. H en est autrement du muscle digastrique ou 
mastoïdo-maxillaire. C'est en général un muscle court 
et très fort qui ne s'insère pas vers la jonction des 
branches de la mâchoire , mais tout-à-fait en arrière 
de leur articulation , sur un prolongement de l'os, qui 
est surtout très remarquable,comme nous Tavons dit, 
chez les Crocodiles, où cet os a réellement plus de 



longueur que le crâne auquel il sert de point d'appui^ 
lorsique la bouclie vient k 8*ouvrir. La mâchoire iufé- 
vieore ne pouvant s* abaisser ^ c'est hi supérieure qui 
^'élève. Ce même muscle offre de semblables insertions; 
dans l(es T^rtiiea^ chez la plupart des Sauriens et jus- 
que ch^ les Batraciens . 

II y a trop de modifications des muscles des ma- 
choiras chez les Serpens^ pour que nous' essayions de 
les faire connaître ici. On conçoit qu'il a fallu des 
afpens pour porter en avant les mandibules et les pré- 
çiaiidihalaires sur lesquels sont soudés les crocheta 
à venin ; que d'autres étaient nécessaires pour les ra« 
mener dans l'état primitif; qu'il y en a pour rapprocher 
etpouréoarlerlesosmandibulaires et toute TaiticU"* 
lation maxillaire. Aussi en trouvc-i-on de très parti-* 
çoliers qui proviennent des vertèbres , des côtes ( i ). 

Les muscles qui agissent sur la langue cl sur l'os 
kyoïde ne sont pas moins compliqués ; ils présentent 
dea variétés en si grand nombre dans les ordres et 
même dans les difierens genres , que nous avons craint 
d*entrer ici dans ces détails , qui sont tout-a-fait ana- 
toiiii<pie$ et exposés ailleurs avec beaucoup de préci*» 
sien (a). 

Après avoir indiqué ainsi la structure de la bouche 
et'des parties qui concourent à la former, nous allons 
raconter, d'après nos propres observations, comment 
t*exécutent, dans chacun des ordres, la préhension 
des alimens et les actions diverses qui sont exercées 



(1) DuvERNOYy Annales des Sciences naturcllcsy tome rixvi , 
4830^pageH3,pl. 5à40. 

(90 DuGàs , même oavrage » tome xii , 4827, page 337 ; Cutier , 
Iieçoiit d^ÀMtenîe eompai^, tMie if i , pige 953. 
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sur eox avant qu'ils soient introduits dans le canal qiû 
mène de la bouche à reslomac. Nous devons rappeler 
cependant que, dans le plus grand nombre des Rep- 
tiles, le conduit des narines aboutit non en arrière, 
mais dans la partie moyenne du palais , quelquefois 
même tout-h-fait en devant , et qu il n'y à pas dé yoile 
mobile , les Crocodiles faisant presque seuls exception 
à cet égard. Il faut aussi. savoir que la glotte, cm l'on- 
verture du larynx dans la boucbe, n'est pas recoayerte 
d'une soupape ou d'une épiglotte, ni même d'une 
sorte de herse cartilagineuse , comme dans les Oiseaux, 
et que son orifice correspond k peu près à la terminai- 
son des arrière-narines. Ces circonstances soiit impor- 
tantes a connaître , parce qu elles sont en rapport avec 
le mode de déglutition et avec celui de la respiration ; 
aucun animal n'employant autant de temps à avaler, 
que n'en mettent la plupart des Reptiles. 

A l'exception des Chélydes, toutes les Tortues. for- 
ment une section k part parmi les Reptiles , par la 
structure de leur bouche qui est un véritable bec tran- 
chant, recouvert d'une substance cornée, propre k 
couper par fragmens Taliment saisi, de manière qu'il 
n'en reste dans la cavité de la bouche que ce qu'elle 
peut contenir ; aussi , ces animaux sont-ils presque les 
seuls qui puissent se nourrir de matières végétales; 
les Chélonées ou Tortues marines, et les véritables 
Tortues de terre, ont même une sorte de préférence 
pour cette nature d'aliment qu'on leur voit attirer avec 
la langue et couper entre leurs mâchoires qui , quoi- 
que cornées, oi¥rent des rainures, des enfoncemens 
et des saillies faisant l'office de dents ; d'autres , 
comme les Trionyx et les Émydes, semblent pins 
spécialement rechercher les animaux vivans , qu'elles 
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saisissent a Faide da tranchant de leur bec , et qu'elles 
déchirent avec les ongles acérés et coupans dont leurs 
pattes antérieures sont armées ; quelques unes lant- 
centy pour ainsi dire^leur tète, supportée par un long 
coU| jusque sur la proie ; ou après s'être avancées eu 
tapinois, comme les chats, jusqu à la distance calculéCi 
elles étendent subitement toutes ces parties pour que 
Taction de leurs mâchoires puisse 8*exercer d*une ma- 
nière certaine. Cependant les Chélydes^ dont les mâ- 
choires sont plates ) sont obligées d'avaler la proie 
qu^elles ont saisie, sans la diviser; sous ce rapport ^ 
comme par la conformation générale de la tète et de Vos 
hyoïde, elles se rapprochent des Crapauds et surtout 
des Pipas; comme eux, elles sont forcées de se contenter 
d'une proie de petite dimension, et pour ainsi dire cali- 
brée sur rentrée de la bouche, qui est fort large, à la vé- 
rité. Une circonstance importante, à ce qu'il parait, 
dans les mœurs de ces animaux, c'est qu'ils ne se dé- 
cident à saisir la proie qu'autant qu'ils ont pu s'assurer 
par les mouvemens qu'elle produit , qu'elle est bien 
vivante, car ils ne s'attaquent jamais aux cadavres. 

Parmi les Sauriens on trouve de fort grandes dif- 
férences , suivant les genres, pour la manière dont la 
nourriture est saisie et avalée ; on sait que les Croco- 
diles et les Tupinambis poursuivent et attaquent les 
animaux vivans, qu'ils s'efforcent de submerger, 
et que lorsqu'ils les ont noyés , ils font en sorte de 
les diviser par portions , à l'aide des dents , ou de 
les broyer de manière à ce que les fragmens puissent 
passer k travers l'isthme du gosier. Les Iguanes , les 
Sauvegardes, et presque tous les Lézards, dont les 
mâchoires sont garnies de dents , saisissent également 
leur proie vivante ; ils la secouent vivement et l'étoor- 
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dissent par des mouvemens brusques et ràitéi*ëât{tiMld 
elle veut s'échapper ; les crodiets qu'on voit k ieilr 
palais rciiennent cette substance , et aident ainsi k h 
déglutition ; leur langue charnue et exertile leur tert 
également pour en recueillir les débris , ainsi que pour 
leur donner les moyens de boire en lapant ou en 
léchant les corps humectés. Ches les Geckos, la giietik 
est très Fendu(^v et la pi:oie calibrée est reçUe tout 
entière dniis sa cavitt!^ îqui se referme ensuite complè- 
tement; ainsi emprisohhée et fortement bom^Hktiée i 
souvent écrasée par Taction des muscles dé Tos hytÀdêy 
elle se trouve alors poussée en arrière par la làn^e 
et engagée dans le canal charnu, qui soUs le iidth 
d' œsophage la dirige clans Testomac. Dans le (Camé- 
léon j la langue vcrmiForme et gluante s'applique sur 
les Insectes, les Annelides, les Mollusques, avec tadt 
de prestesse et de rapidité, qu'on a vu ces Reptiles 
saisir en passant les Insectes ailés qui voltigedietit à 
une assez grande distance et dans une jierit d'atmo- 
sphère qui semblait les attirer. Nous n'avons jatnais vti 
de Reptiles Sauriens se nourrir de végétaux ou de 
Fruits; On le dit cependant des Iguanes et surtout de 
la Dragonne, seule espèce qui ait les mâchoires gar- 
nies de dehts tuberculeuses, motisses; c'est ce qui 
reste h vérifier ; il est cependant bon dé noter que la 
]r>lùpàrt des SauHéUë peuvent réellement mâcher bu 
diviser leurs àliniens par portions qu'ils atàlent ^né« 
eessivemeht, eii recueillant les restes solides ou li- 
quides qui s'échappent ou s'écoulent de leui: bouche* 
Quant aux véritables Serpens, il n'en est j^asqiii 
inâeheht réellement, de même qu'il est évident qu'Ath 
cah tié ^étit sucer ou opérer le vide dàtis la boîieliie, 
et qtie, fat iS<^séquefot , c'^st un préjiigé de br<>iré tfit 



j^^ln&ietijrs dé cé^ ânhnatiXy cbmlhè les Bofts et les Cou- 
leuvres y puiissent téter les vaches ; outre Fabsènce des 
lèvres charnues , le défaut de voile du palais et dé 
Tépiglotte qui rendraient la succion impossible, il 
est évident que les crochets acérés et recourbés en 
arrière, qui garnissent leurs mâchoires et leur palais^ 
s* accrocheraient comme des hameçons aux tétines des 
Matomifères et qu^ils ne pourraient s^en détacher. 
Quôiietn'bh ignore le véritable usage de là langue hu- 
mide et eharnde qae leé Sérpètis bràtidisèent et font 
dèntihuellement ^oHit de là bouche et vibrer dans l'air, 
il ^t fiicile de coneevoir, qu'a cause de sa forme cylin- 
drique , et de son étroitesse, elle ne pourrait faciliter 
1a mastication, quand même les dents seraient propres 
à cet usage. Tout au plus, cette langue fort longue 
sert-elle, comme on l'a observé quelquefois, à iaire 
pénétrer un peu de liquide dans la bouche, car nous 
avons vu nous-mème des couleuvres laper ainsi l'eau 
^e nous avions placée auprès d'elles , dans la cage 
oii nous les tenions reufermées pour les observer a 
loinr. La mobilité des mâchoires , l'écartement dont 
elles sont susceptibles , par une sorte de déduction 
Naturelle et volontaire qui permet k la bouche de s'é- 
laripr en même temps que «a longueur diminue, doi- 
vent être rappelés ici pour faire concevoir comment 
là nourriture est saisie par les Serpens. Au moment 
toih i'Ànimal se jette rapidement sur sa proie , il écarte 
vivement les deux mâchoires, et la gueule béante, 
kérissée de pointes , il l'applique sur la proie qu'il 
Mtaque. Si la peau de la victime est molle, les cro- 
chets pointus y pénètrent comme des griffos , ils la 
4édkirent ou la retiennent comme des grappins, et 
dans ce cas, si Tanimal résiste , il est bientôt étranglé 
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OU étoafilS, écrasé même dans quel({ues cas^ et ses oi 
sont rompus par les replis et les contractures du corps 
du Serpent. Alors seulement Taotion aiternatire de 
Tune et Tautre mâchoire $'eserce> comme les deux par 
lettes d'une carde ; les pointes crochues dont ellea sont 
armées font peu k pçu avancer vers le gosier la proie 
sur la surface de laquelle se dépose uue bave gluante | 
qui la lubrifie pour la faire glisser plus aisément. 

Chez les Batraciens I la nourriture , toujours de na- 
ture animale ) est saisie diversement par les espèces , 
suivant qu elles appartiennent aux Urodëles qui con* 
servent leur queue pendant touie leur vie , comme les 
Salamandres y les Tritons, les Protées, ou qu'elles 
en sont privées » comme les Grenouilles et les autres 
qn'on^ nomme Anoures ; les premières saisissent les 
aninuux avec les bords des mâchoires et les retien» 
nent a l'aide des dents crochues dont elles sont gar- 
nies , et à la suite de mouvemens successifs , elles les 
attirent peu à peu vers le fond de la bouche pour les 
faire engager dans l'œsophage sans pouvoir les divi- 
ser. Dans les Grenouilles, les Crapauds, les BainetteSi 
la bouche est énorme par son ampleur et la largeur 
de son orifice ; mais ici , c'est la langue gluante et si 
bizarrement organisée , comme nous l'avons dit , qui 
peut être lancée, comme par une sorte d'expuitioui 
allongée et portée à une grande distance dans une po* 
sition renversée et rapidement rétractée, puis ramenée 
dans la bouche comme pour être avalée, pour ainsi 
dire, avec la proie saisie qui s'y est collée et se trouve 
transportée comme avec une pelle. Le petit animal 
englué, écrasé, ou fortement comprimé, ne tarde pas 
à franchir le gosier, et aussitôt commence l'acte delà 
déglutition , qui s* opère avec une rapidité extrême. 
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Cet acte de la déglutition a déjà commencé dans la 
boachey et se continue jusqu h ce que la proie ou 
Taliment soit paryenu dans T estomac. Dans les Mam* 
mifèresou nomme pharynx, ou cavité du (gosier, la por- 
tion du canal commun qui offre a la fois les orifices des 
arrière-oarineS; delaboucbe^des trompes de Toreille, 
du canal aérien des poumons, enfin de celui des ali* 
mens y qu'on nomme cesophage. Chez les Reptiles il 
n*y a pas de véritable pharynx : car les narines, ainsi 
que la glotte, s'ouvrent dans la bouche , et l'œsophage 
commence immédiatement après les mâchoires ; ce sont 
les muscles de ces parties , de la langue et surtout de 
l'os hyoïde, qui commencent Tacte de la déglutition. 
Cela est tellement évident chez les Chéloniens et les 
Batraciens, que ces animaux emploient , comme nous 
le ferons connaître par la suite , le mécanisme de Tac- 
tion d'avaler afin de forcer Tair destiné à la respiration 
de pénétrer par gorgées dans la glotte et de là dans la 
trachée, pour en charger la cavité des poumons. 

Le canal qui porte le manger ouTœsophage est plus 
on moins allongé ; c est la première portion du tube 
intestinal : il est composé défibres contractiles, 
disposées par couches entrelacées en longueur et en 
travers ou obliquement circulaires , qui ont une très 
grande force. Dans le plus grand nombre des cas il 
ne présente pas de portion dilatée d'une manière 
constante , comme ce qu on nomme le jabot dans 
les Oiseaux ; cependant il est susceptible de beaucoup 
d'extension ; dans les Serpens en particulier, il peut 
admettre une proie d'un très grand diamètre et s'élar- 
gir considérablement. 

Parmi les particularités les plus notables , nous in- 
diquerons les papilles cartilagineuses, comme cornées 
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ti coniques , qui semblent garnir Fintérienr de Toéso- 
pliage chez les Tortues de mer, oà cette sorte de suh- 
face hérissée de pointes toutes flottantes ^ dont rexiré- 
mité libre est dirigée vers Festomac , semble s'op- 
poser au retour de la matière alimentaire. Dans 
le plus grand nombre des autres Reptiles , la portioii 
œsophagienne du tube digestif ressemble tout -à-fk!t 
a celle de Festomac qui en est la continuité , et qii*on 
nommé cardiaque, pour là distinguer d'une antre qui 
est un peu rétrécie, souvent plus épaisse > et qa'oti ap^ 
pelle pylorique. 

On remarque que les intestins sont d'aùlaàt plus 
courts et moins flexueux, que Fanimalest pins camas* 
sier; ce qui est démontré d'ailleurs d'une manière 
positive par Fobservatîon des changemens qui arrivent 
dans ce canal chez les têtards des Grenouilles et des 
autres Batraciens sans queue , lesquels , à l'époqne dé 
leur vie fétale , se nourrissent de matières végétale* 
et ont un tube digestif excessivement allongé y tandis 
que sous l'état parfait , l'animal étant carnassier , 
perd les quatre cinquièmes de la longueur de ses in- 
testins qui se sont ainsi raccourcis. Cette disposition est 
Finverse de ce qu'on observe chez d'autres animaux , et 
spécialement chez quelques larves d'Insectes , cti paiv 
tîculîer de celles des grands Hydrophiles d'eau douce , 
qui f de carnassiers qu'ils étaient lorsqu'on les nom- 
mait des vers assassins et qu'ils avaient un tube digestif 
de la longueur du corps , offrent au contraire une am- 
plîation extrême, et un développement des intestins 
tel que, sous Fétat parfait, il acquiert cinq on sîi 
fois la longueur primitive. 

Les Tortues , qui se nourrissent plus particulière- 
ment de végétaux , ont aussi les intestins très longs 



et fôH sihtieut , tandis qti6 les Serpens et béaticoop de 
Sauriens ont ^ proportionnellement a la longueur de 
leur corps ) des intestins très courts et peu flexueu!t. 

L'estoinac y considéré isolément, est courbé et un 
peu dirigé eh travers chez les Tortues et les Batraciens 
sans quéttè ; il est arrondi dans les Crocodiles , eu 
fbrme 4^ pairie conique , non courbé et pluis large vers 
Ttibéôplia^è dans le Dragon, petit et recourbé sur lui- 
liiéme dans les Caméléons ; dans les Salamandres il 
tsst plû^ large au milieu , allbtigé^ fustfortnei Chez les 
Sirènes le tube intestinal sëtnble de même longueur 
idiahs toute ison étendue^ et il a les plus gi*ands rapports 
Évec celui des Berpéns ; chez ceux-ci la portion dila- 
tée , qui correspond à Testomab , parait composée de 
rfeux parties ; Tune plus large qui semble terminer 
une sorte de cul-de-sac , et Tautre plus étroite, plus 
épaisse, correspondante à la région pylorique. 

On peut , jusqu'à un certain point, distinguer deux 
réjjipnS dai^S le reste de Tétendue du tube diges- 
tif , ou dans la portion du canal qui suit Tcstomac. 
li'nne correspond aux intestins grêles , et une autre , 
pltis large et qui commencé là où ceux-ci paraissent 
et replier en formant une valvule circulaire, qu'on 
i^lrbilve cheife presque tous , mais plus particulière- 
Staent dans l'Iguane. Cependant il n'y a réellement 
Ai véritable ccécum, ni &ucun appendice, ce qui les 
distingue des parties correspondantes chez les Mam- 
âiifères et lès Oiseanx. Cette portion dilatée repré- 
MSntie le rectum ouïe dernier intestin ; on trouve dans 
son intérieur des replis circulaires, des espèces de 
èlbisons mobiles , sortes de valvules conniventes qui 
êdUt surtout fort évidentes dans quelques Serpens, 
èl ddnt lA dernière forme une p0ché à part 1res te- 
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Chez tous les Reptiles ^ le tube digestif se termine à 
rextrémité du ventre , au-delà du hassiui par une senlç 
ouverture correspondant , comme dans les OiseauXi 
A une sorte de poche oii aboutissent les organes ^éni* 
taux, quelquefois des canaux qui établissent une com- 
munication avec la cavité du péritoine dansTabdo- 
men , les uretères ou conduits qui amènent rhnmeor 
sécrétée par les reins et le résidu , le plus souvent so- 
lide I des alimens ; cette cavité commune eat nommée 
le cloaque j son orifice extérieur varie pour la ferme et 
pour la position. Dans les Tortues, par exemple, ainsi 
que chez les Batraciens sans queue, comme les Grt- 
pauds, les Grenouilles et dans les Gécilies, Touverture 
du cloaque est arrondie et plissée ; tandis qu'elle pré- 
sente une fente ou ligne , tantôt suivant le sens de la 
longueur du corps dans les Batraciens a queue comme 
les Salamandres , et le plus souvent une fente en tiir 
vers garnie d'une sorte de valvule dans tous les Ser- 
peus et le plus grand nombre des Sauriens. Chei 
les Tortues, le cloaque s'avance et se termine sous la 
base de la queue , tandis que chez les Batraciens 
Anoures il se voit immédiatement au dessous d'un 
coccyx mobile , qui lui-même s'appuie au dessus des 
cuisses , de sorte qu il parait supérieur au tronc* Ghes 
les Serpens , le cloaque s*ouvre vers la fin de Fabdo- 
men, au dessus de Torigine de la queue qui est sou- 
vent très longue ; dans les Batraciens Urodèles et les 
Sauriens, quoique placé de même, il se voit immé- 
diatement après les cuisses et toujours vers le point 
de leur jonction. 

Les alimens introduits dans le canal, dont nous ve- 
nons d*indiquer les principales dispositions depuis la 
bouche jusqu au cloaque , y éprouvent diverses alt^ 
rations; séjournait d'abord dans Voesopluge et T 
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tomaCi si ce sont des animaux vivans, ils y sont bien- 
tôt comprimés , suffoqués. Lear corps ainsi privé de 
la vie ne tarde pas à être macéré par l'action chimique 
et vitale de sucs qui suintent de toutes les parois du 
canal. Cette sorte de décomposition rend liquides , ou 
du moins cliange en une espèce de bouillie, les matières 
organiques qui les formaient, jet qui se trouvent alors 
forcées de passer au-delà du pylore, sous Fappa- 
rence de chyme. Bientôt abondent dans le canal de 
nouveaux sucs, qui aident encore à cette action qu'on 
a^[»elle digestive. Ce sont des glandes spéciales -qui 
fournissent ces humeurs qu on nomme en particulier 
la bile et le suc pancréatique. Pendant tout ce trajet, 
la portion la plus nutritive des humeurs qu'on désigne 
sous le nom de chyle , se trouve pompée , absorbée 
soit par des pores, soit à travers les parois des intes- 
tins, par une sorte d'imbibition qu'on a appelée en- 
dosmose. Bientôt ces sucs passent dans les radicules 
de petits vaisseaux dont les uns sont nommés chyli- 
fères, parce que le chyle paraît y cheminer sans mé- 
lange; tantôt il pénètre dans les petits canaux veineux 
pour se mêler immédiatement au sang et pour être 
transporté avec lui dans le cours de la circulation , 
comme nous l'indiquerons plus tard . 

Nous allons donc faire conuaitre d'une manière gé- 
nérale ces organes accessoires de la digestion dans la 
classe des Reptiles, en traitant successivement du foie 
et des canaux qui transmettent la bile, ainsi que delà 
raie > qui semble tenir comme en réserve les matériaux 
de cette sorte de sécrétion, et enfin du pancréas , qui 
fournit, pour être mêlée au chyme , une humeur ana- 
logue à celle de la salive. 

hejçie existe dans les-Reptiles comme chez tous les 
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autres animaux vertébrés ; il a les mêmes fançtâons» 
Cest la plus grosse de toutes les glandes. Elle ofiCre oà 
appareil de sécrétion tout particulier^dans lequel Vhx^ 
meur semble provenir , non du sang ronge ou actif, 
mais de celui qui a déjà circulé ou qui est passé à Ter 
tat veineux. Cet organe parait destiné à dépouiller ce 
sang y qui provient en grande partie des ijntestiii», de 
certaines parties acres , avant qu il soit soumia par la 
respiration à Faction chimique du fluide aml>iant* Les 
granulations dont la masse du foie est composée, aépar 
rent chacune du sang qui y arrive , une certaine quin? 
tité de l'humeur qu'on nomme la bile. Les petits oon"^ 
duits particuliers qui en proviennent, se réunisaént 
bientôt I comme les divisions de la rafle d'une gnippé 
de raisin , en un dernier canal qu on nomme liépati* 
que. Celui-ci y le plus ordinairement ^ avant d'arrivées 
l'intestin y fournit une branche appelée cystiqiie, qui 
aboutit à une vésicule ou réservoir membraneux, oàla 
bile reste en provision ^ jusqu'à ce qu'elle se rende SMt 
directement dans l'intestin par un canal séparé, soit 
qu'elle retourne par la première vote jusqu'au premiet 
canal y qui se continue et prend alors le nom de cholé- 
doque. 

Toutes les parties que nous venons de nommer se 
retrouvent dans les Reptiles ^ mais avec quelques va- 
riations dans le volume , la forme et la position rele* 
tive, tant du foie lui-même que de ses parties acces- 
soires. 

Dans les Tortues et les Crocodiles , le foie forme 
deux masses ou lobes placés en travers, au dessous 
du cœur et au devant de la jonction de l'œsophage 
avec l'estomac. Dans les Batraciens sans queue , il a gé- 
néralement trois lobes. Ches la plupart des SaurieDS et 



cl|ez tous les C^hidiens, il n'y a qa*un lobe de forme 
allongée I pl«pé adroite ou dans la région moyenne , 
aa devant du long œsophage , et il accompagne Tes- 
tomac en fournissant des canaux hépatiques et cysti- 
qpes tou|-à*fait 4istincts. Dans les Batraciens Urodèles, 
et pactiQUJyjçfen^p^ dç^qs la Salamandre terrestre, le 
£oie n'aég^l^ent qu'an seul lobe, p»ais il est courte 
de foruue B^f ^P^ tricuspide , concave du côté de Tes- 
tomacy sur }^qpe| il s'applique ; i} e$t échancré en haut 
pour recevoir }# pqçhe du péricarde , et allongé en }>as 
pour s'unir a un réservoir aqueux dont nou^ parl^f pus 
en plii^euff opçi^aioi^. 

On observe une vésicule d^ fiel contenant une bile 
Yerd$|;f)& q^ hvwB àms tous les Reptiles. Quelquefois, 
coinin^f x^Qu; ravQn^ dit| et en particulier dans les 
Serpe^fl, le c|mal cyst^q^e provient du foie dipecte- 
xoeaita p^ ^p trouve tout-àrfsi^^ di^tiQGt de l'hépatique ^ 
4e sortie q^p Pk^ç^^ P sou iq^ertiou séparée , umîs rap- 
prochée^ 4ftn^ H^tesit^n qui çqrr^pond au 4t|odénum. 
Pana 1^ Tortues et ^es Batraciens, la vésicule est 
adA^ére|)(e p\ cachée dpns^ la cpncavité du foie, tr^ haut 
chez les Qrçuiouilles et les SaUn^a^^dres, et presque 
tout-a-fi^t en ])9fi dai^s les Tortue et les Crocodiles. 
Bans Içs Serpej^s, }^ vésicule du fiel est toùt-à-fait sé- 
parée du foie e( a i^ne as$e^ grande di^itance de son 
lobe Iqu^ et Ufiiq^e. Souyent 1^ canaux eystique et 
cl^olé4çiqvie $p joign^i^t eq un seul qui s ip^inue obli- 
quement dan^ )es parois de Tifutestin. 

La fqfp I çhe9 les ]B.eptiles > est en général f éduite à 
de très petites dimensions; elle est le plus souvent 
fort éloignée du foie et même de l'estomac ; quelque- 
tf>ip à droite , plus souvent dans la région moyenne ou 
timt>-à*fait à gauche. Sa forme est ordinairement ar- 
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londie et sa coalenr d'an rouge foncé qoi Gontraste 
avec la teinte des intestins sur lesquels elle repose, s'y 
trouvant liée par beanconp de vaisseaux. Dans quel- 
ques TortneSy on Ta oLserrée près dn cœcum et da cAté 
de Téch-ne. Dans les Serpens , on Ta trouvée à droite, 
près de Tinscrtion da canal cholédoque. Dans le Ora- 
pand y la Grenouille , die est arrondie, située dans la 
r^ion moyenne, sous le lobe intermédiaire da foie; 
tantôt adhérente an duodénnm , tantôt placée au côté 
gauche de Festomac , et de forme allongée, comme on 
Ta vue dans la Salamandre. 

Le pancréas est une antre glande dont la stmctnre 
est analog::e à celle des salivaîres. H a été reconnu 
dans presque tous les Reptiles. H est sitné immédiate^ 
ment sous Injonction de l'intestin avec le sac stoma- 
chai sous le périioiue. Le conduit qui verse rhomeur 
qu'il a sécrétée est quelquefois double , triple et même 
plus divisé. Ces tuyaux s'abouchent en général assez 
près de ceux qui y apportent 1 humeur biliaire. 

Dans les considérations générales par lesquelles 
nous avons cru devoir faire précéder l'étude de la di- 
gestion chez les Reptiles , nous avons énoncé que ces 
animaux supportaient pendant très long-temps la pri- 
vation des alîmens ; qu'ils en consommaient en gé- 
néral très peu , et qu'ils en extrayaient tous les sucs. 
C'est en effet une particularité fort curieuse que ceUe 
de l'excessive faculté absorbante dont sont doués les 
intesîins des Serpens en particulier, quand on exa- 
mine ce qui est survenu h la proie qu'ils ont avalée. Il 
n'est pas rare de rencontrer dans nos bois ces sortes 
de déjections fécales. Elles offrent pour ainsi dire 
l'extrait sec d'un animal tout entier, dont les seules 
parties qui n'ont pu être liquéfiées se retrouvent 
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inaltérées, absolument dAnslaméme siluation qu*elles 
occupaient dans le cadavre , avant que celui-ci eût 
parcouru toute la longueur du tube digestif. Si c'é- 
tait un Rat) par exemple , on i^econnalt, dans cette 
masse sèche et informe, la place qu'occupait le mu* 
seau de Fanîmal , les longues moustaches qui gar- 
nissaient ses joues , le duvet qui recouvrait les minces 
cartilages de ses oreilles, les poils de diverses longueurs 
cl couleurs qui correspondaient au dos, ail ventre et 
surtout à la queue ; enfin jusqu'aux ongles qui sont 
restés dans leur état d'intégrité absolue. Tout ce qui 
était chair ou matière molle dans ce corps^ a élé complè- 
tement absorbé ; cependatit le sel terreux quidonnaity 
par son union avec la gélatine, de la consistance aux 
QS, indique encore par sa présence et surtout par sa 
couleur, la place que ceux-ci occupaient. C'eôtdonc 
Tanalyse la plus complète , opérée par la voie de la 
dissolution^ delà compression et de l'absorption, dont 
on retrouve le résidu dans cette matière desséchée qui 
Dpurra cependant encore devenir, €n grande partie, 
la pâture de quelques larves d'insectes de la femille 
des Dermestes. 

Il y a un grand rapport de structure dans la termi- 
naison des voies digesiives entre les Oiseaux et les 
Reptiles^ en tant que chez tous il existe un cloaque. 
Biais les Oiseaux , qui mangent beaucoup plus et qui 
répètent plus souvent leurs repas , ne paraissent point 
tirer de leurs alimens un aussi grand profit. En géné- 
ral, les Reptiles mettent autant de lenteur à expulser 
le résidu de cette sorte d'analyse digestive , qu'ils en 
ont montrée dans l'action d'avaler ou dans l'acte de la 
déglutition. C'est pour eux, k ce qu'il parait, un tra- 
Tàil long et difficile; car il s'opère a des intervalles 

lUBPTILESi I. 10 
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•ouvent plas éloignés encore que oe«x de leurs repu ^ 
qui aont très rares. 

Nous avons vu les changemens qu*éprouve la sub- 
stance alimentaire engagée dans les voies digestives*, 
comment y après avoir été dissoute et réduite en pulpe 
dans Testomac , elle se trouve ensuite combinée avec 
les sucs salivaires et gastriques, et ultérieurement en- 
core avec les humeurs sécrétées par le pancréas et le 
foie. Alors ^ elle est tellement dénaturée que les 
matériaux qui la composaient, sou mis a une force elii- 
mique et vitale de désorganisation , se trouvent dësa* 
grégés f isolés et comprimés avec violence , et devîen-* 
nent aptes à se combiner de nouveau et de toute autfe 
manière sous forme liquide y pour produire un ocHii- 
posé nouveau qu on nomme le chyle. Cest la matière 
nutritive élémentaire qui a besoin de nouvelles actions 
vitales avant d'être déposée dans les organes où dlle 
sera employée a leur nutrition, kTaccroissement, à la 
réparation, et à leurs fonctions particulières ; car nous 
aimons a le répéter , il ne se fait rien de rien , il n'y a 
pas d'effot sans cause , ni d^action sans agent. 

Jusqu'ici , on n*a pas découvert dans les animaux la 
première introduction du chyle. On suppose que les 
pores qu'il traverse sont trop ténus pour qu on ait pu 
les observer ; mais on ne tarde pas à en reconnaître la 
présence dans les vaisseaux particuliers qui le con- 
tiennent , et qu on nomme veines chylifères. Ils sont 
situés dans Tépaisseur ou la duplicature d'une mem- 
brane séreuse très ténue , qu on nomme le péritoine* 
Cette membrane recouvre toutes les parties renfermées 
dans la cavité de Tabdomen. Elle enveloppe le tube 
intestinal, de la sur&ce duquel elle se replie pour 
former le mésentère. Ces vaisseaux ont été reoonnuiel 
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démontrés par un mode d'injections que nous avons in^ 
diqùé pour les rendre percepti'bles a Taide du Jait qu'on 
y introduit et qu'on rend solide ensuite par l'action de 
l'eau acidulée. On les a décrits d'après des Tortues, 
des Crocodiles y des Couleuvres.et même dans les Gre- 
nouilles. Tous ces faits portent k penser y par conter 
q^ent , qu'ils existent dans les Beptile^ en général. Le 
liquide qu'ils renferment n'est pas du sang : c'est un 
fluide presque tout-a-fait translucide et aqueu:^ dans les 
Chélonées , mais d'une teinte blanche et laiteuse chez 
les espèces qui se nourrissent de matières animales. Les 
jcaaaux par lesquels il chemine, aboutissent dans d'au- 
tres vaisseaux analogues qu'on nomme lymphatiques | 
lei qui proviennent du tronc et des membres ^ ils se ren- 
dant dans de grosses veines sanguines y et mêlent ainsi 
pette humeur à celle du sang avant qu'il soit parvenu 
yeré l'agent général d'impulsion qu'on nomme ]e< cœur. 
Telles sont les voies qui 4ingent la matière nutritive 
dans la masse du sang pour servira la répara tioQ. géné- 
rale, a l'accroissement, aux sécrétions etk toutes les 
Cftpctions qui s'exécutent dans l'économie animale. 

Afàintenant que nous avons terminé l'examen de 
e€tte première partie de l'acte delà nutrition, et iudi'* 
qtté les modifications principales des organes digestifs 
dons la olaisse des Reptiles , il sera assez utile de résu- 
mer les particularités les plus notables que chacun des 
ordres nous a offertes. C'est cette analyse que nous 
allons présenter. 

Les Chéloniens peuvent jeûner très long- temps. 
Nous avons vu une Émyde a long col rester plus d'une 
année sans prendre de nourriture y et beaucoup d'es- 
pèces de genres différens ont offert la même particula^f 
rite. Les GhAoUées tt tea Tortues préfèrent en généra) 

10. 
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les végétaux ; les Trionyx et les Ghélydès rechérclient 
les Poissons et les petits oiseaux aquatiques ; les 
Émy des attaquent les animaux faibles^ tels que les Mol- 
lusques y les Crustacés y les Vers , lesInsectes.Tousles 
Chélonieus ont un bec sans dents. Ils mordent sans 
lÂclier prise. Leur mâchoire inférieure est seule mo- 
bile, Tos carré ou intra-nrticulaire étant soudé an 
crâne. Leurs muscles temporaux sont très forts étant 
divisés en plusieurs faisceaux qui ont dés attaches 
étendues sur les os du crâne et de la face. Les Trionyx 
sont les seuls Reptiles dont les mâchoires soient mu<* 
nies d^une peau molle en forfne de lèvres , et les Ché« 
lydes les seules Tortues dont les mâchoires soient 
plates et la ])ouche très fendue. Tous les Ghéloniens 
ont la langue charnue, peu exsertile, à papilles ner* 
veuses très distinctes. L'œsophage des Ghélonées est 
garni intérieurement de pointes cartilagineuses diri- 
gées de devant en arrière dans le sens de Testomac. 
Celui-'cî est dans une position transverse. Les intestins 
sont longs ; le foie est volumineux , à deux lobes, lo- 
geant en haut le cœur, et dans sa concavité la vésicule 
du fiel ; la rate est arrondie , médiane et fort éloignée 
du foie. Le pancréas est une très grosse glande. Chez 
tous les Ghéloniens , le cloaque est arrondi , situé sous 
la queue; on trouve dans son intérieur Torifice de ca- 
naux qui aboutissent dans la cavité du péritoine. 

Les Sauriens offrent d'assez nombreuses variétés 
dans leurs organes de la digestion, à cause de la diver- 
sité de leurs mceoj^s ; en général ils mangent et boivent 
peu , ils digèrent lentement; quoiqu'on ait dit de 
quelques uns qu'ils étaient herbivores ou frugivores ^ 
la plupart sont très carnassiers. Les Crocodiles^ les 
Gavials^ les Varans se nourrissent de Poissons^ de 
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petits Mammifères et autres vertébrés ; les Monitors ^ 
les Iguanes^ les Dragonnes recherchent les nids des 
Oiseaux pour en dévorer les œufs ou la progéniture; 
les Lézards , les Dragons y les Caméléons poursuivent 
les Insectes et font la chasse aux Lombrics ^ aux Che- 
nilles ; les Geckos attaquent les Mollusques et d'autres 
petites espèces d'animaux. Tous lapent Teau et le sang; 
aucun ne peut sucer ou faire le vide dans la bouche ; 
leur mâchoire inférieure est le plus souvent la seule 
mobile; quoique Tos carré ou temporal-maxillaire ne 
9oit pas uni solidement au temporal , mais par ce 
mode d'articulation y la mâchoire inférieure peut avan- 
cer ou recaler en totalité sur la supérieure; les Croco- 
diles font exception, car chez eux Tos carré étant soudé 
en arrière du crâne , ils peuvent soulever la mà- 
cboire supérieure quand Tinfiérieure, étant arrêtée ^ 
lui offre un point d'appui. Les denU des Sauriens 
varient beaucoup pour la forme dans les différens gen- 
res ; cependant elles sont toujours simples ou non 
oomposées et sans cément intermédiaire dans la cou^ 
renne ; quand elles sont coniques , elles ne servent 
qu'à retenir ou à transpercer la proie; quand elles 
sont tranchantes ou dentelées en scie> elles servent à 
mâcher les chairs. Les seules Dragonnes ont des dents 
a tubercules mousses. Outre les dents qui garnissent 
Tune et l'autre mâchoires , les Iguanes, les Lézards ^ 
les Anolis et plusieurs autres genres en ont aussi qui 
sont implantées sur les os palatins et sur les ptérygoï*- 
diens. La langue est charnue et protractile y souvent 
fendue a l'extrémité, excepté dans les Crocodiles, où 
elle est adhérente aux gencives. À l'exception de ces 
mêmes Crocodiles, aucun Saurien n'a de voile du pa- 
lais > «ttcon n'a d'épiglotté; dhei aucun la glotte ne 
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s'ouvre dans le pharynx. L'oshyo^idea le plna JbmWml 
six cornes on appendioes osseux et cartilagieeux, deux 
se portent vers le goitre , quand oetite poche guttorale 
existe: c'est le cas des Iguanes et desDragons, quiydér 
posent des Insectes oomnie dans des ahajoues. Le (oie 
o(¥re beaucoup de variétés pour le dévelopjpementelle 
nombre des lobes , ainsi que pour la position et le ii^e* 
lume de la vésicule du fiel; le cloaque est eonstam-r 
ment à deux lèvres mobiles, et présente une fiente dcont 
te grand diamètre est en travers. 

Les Sçrpens sont tous carnassiers et n-avalent qti*une 
proie vivante ou qu'ils viennent de blesser; mais ils dif- 
fèrent beaucoup entre eux, suivant qu^ils s^attaquent 
à des animaux d'un grand ou d'un petit volume ; ceux 
qui sont dans ce dernier cas ont en général de moin- 
dres dimensions ; leur peau n'offre guère d' écailles 
de formes et de grandeur différentes entre elles ; leur 
bouche est à peine dilatable y car les branches de leur 
mâchoire inférieure sont, le plus souvent, soudées par 
une symphyse ; jusqu'ici on n'a pas trouvé d'espèces 
venimeuses parmi ces derniers. Les Serpens fi bouche 
dilatable ont leurs inachoires supérieure et inférieure 
mobiles par la singulière disposition de l'os carré qui 
pousse en haut Tune et la fait avancer, quand l'antre 
s'abaisse et recule , et réciproquement. Leurs dents 
maxillaires et palatines sont toujours coniques , poin- 
tues, courbées et ne peuvent servir k mâcher, mais elles 
agissent seulement comme des crochets pour retenir 
la proie. Ces Serpens sont plus actifs et plus souples, 
ou bien ils sont douésd'une force prodigieuse. La forme 
de leurs écailles est très diffërente ; celles du ventre 
forment en général de grandes plaques ; aucun n^a de 
voile du palais ni d'épiglot^ et par consëqo«nt ne 
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p^Ul £iire le vide dan<i la boudhe. Leur langue est 
qylù^dnque ; fille eal fonuéc par un tuyau charnu 
l^étraotile ; ellfi ^t fendue et se divise en deux pointes 
molles à T^xtréinité, qui peut se porter hors de la 
bpuche Qt y vîhr^r. La plupart^ au moment où ils 
avalant la proie entière^ sécrètent beaucoup de salive 
ou une hâve gluante dont ils enduisent la surfiiôe de 
leur victime ; leur œsophage e^t large : c'est une sorte 
de jabot ou de premier estopaac ; leur tube intestinal 
est court| à peine d'un tiers plus long que Vabdomen ; 
leiir foie, composé d'un seul lobe, est de forme oblon-> 
fgae, il recouvre le haut du tube digestif. Il y a ehea eux 
un canal hépatique et un autre distinct pour la vési^* 
cule du fie), qui est toujours fort éloignée du foie ; mai4 
lu bile arrive par ces deu^ conduits vers le même point 
du tube intestinal après Testomac; c'est au dessous de 
ce point qu'on observe la rate> qui est arrondie et située 
sur la ligne moyenne de Vabdomen* Le cloaque est à 
Vorigine de la queue \ il offre une fent^ transversale k 
peu prèis comme dans les Oiseaux; les deux lèvres 
inobiles qui le bordent sont garnies d'écaillés de for^ 
fpea diverses. La Céçilie, sous ee rstppprt, et sons 
))e^uçoup d'autrea, fait seule exception À cette règle» 

sMt eloiiqne étant ^r^ondi » comme 4an# tons les Ba^ 
trâK^ens sans queue 9 telles que les Grenonilles. 

Ifos Batraciens > et surtout ceux qui ne conservent 
Ipaa la queue, diffèrent beaucoup , sous le rapport 
des oi^anes de la digestiout suivant qu'ils sont encore 
têtards ou sons la forme d'embryons p ou lorsqu'ils 
sont parvenus a leur dernier état. Dans le premi^ 
âge 9 ils ont une bouche munie de lèvres et de pièces 
e^mées ou coupantes qui leur servent de mâchoires 
fQm diviser par fragmens les matièiies yégétales d^At 
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ik font leur principale nourriture , et alors leur tube 
intestinal se recourbe et se roule en spirale dans la 
capacité d'un très vaste abdomen arrondi ; mais ces 
mêmes animaux ^ lorsqu'ils sont parvenus a Tétat par- 
fait ^ sont tout*a-fait changés au dedans comme au 
dehors, ainsi que dans leurs mœurs et dans leurs ha- 
bitudes obligées. Ils ont la bouche excessivement large, 
fendue au-delk des yeux; ils avalent leur proie vi- 
vante et tout entière ; ils peuvent supporter long- 
temps la privation presque absolue des alimens ; ils 
croissent lentement, et leur vie se prolonge considé- 
rablemeat ; c'est sous ce dernier état que nous les 
avons considérés jusqu'ici et que nous allons rappeler 
les principales observations auxquelles ils oht doûné 
lieu. La peau qui borde leurs mâchoires est molle, elle 
forme une espèce de gencive ou de lèvre extérieure'. 
Leur mâchoire inférieure est reçue dans une sorte 
de rainure qui règne dans toute la longueur de la supé- 
rieure , et ses deux branches sont légèrement mobiles 
vers la symphyse ; cette jonction des deux mâchoires 
est complète et se ferme hermétiquement comiûe la 
gorge d'une tabatière par son couvercle. Cette mollesse 
des bords maxillaires est encore plus notable dans la 
Sirène et le Protée Ânguillàrd, chez lesquels la man- 
dibule est incomplète en devant ; la plupart ont les 
mâchoires munies de petites dents coniques, aiguës, 
égales entre elles ; on en voit d'autres distribuées 
symétriquement et sur plusieurs rangs, soudées aux 
os du palais, des prémandibulaires ou des os ptérygoï* 
diens. Chez tous la langue existe, mais elle offre une 
particularité dans les espèces qui sont privées de 
queue, a l'exception des Pipas, cette langue est très 
contractile , quoiqu'elle adhère par sa base non à l'os 
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hyoïde en arrière , maïs vers la concavité des deux 
branches de l'os sous-maxillaire y et l'animal ^ lorsqu'il 
la porte au dehors, la renverse et la retourne^ pour la 
retirer ensuite avec la proie qui se trouve entraînée et 
comme en fournée sur une pelle qui Tabandotine quand 
son service est fini. Les Batraciens a queue y telles que 
les Salamandres^ ont^ au contraire^ la langue adhérente 
aux gencives ; ils ne peuvent la porter au-dehors, et c'est 
un des caractères qui les distingue. Chez tous l'œso- 
phage est un canal large^ mince, à replis longitudinaux^ 
c'est une sorte de jabot ou de premier estomac qui 
ne se distingue guère du véritable que par la position, 
celui-ci étant transversal dans les espèces sans queue^ 
comme dans quelques Tortues. En général le tube 
digestif est très court, k peine a-t-il une fois et demie 
la longueur totale du corps, tandis que dans les té* 
tards il avait plus de sept fois cette étendue ; cette 
modification suivant la nature des alimens est un des 
faits physiologiques des plus intéressans. 

Le foie est très gros dans les Batraciens , il est ordi- 
nairement formé de trois lobes au-dessous desquels on 
Toit la vésicule du fiel qui y est adhérente ; la rate est 
ronde surtout dans les Anoures, car dans la Salamandre 
elle est de forme allongée et adhérente à l'estomac. On 
trouve chez les Batraciens des replis très singuliers 
du péritoine dans l'épaisseur desquels se dépose ou se 
sécrète une matière grasse, ordinairement colorée en 
jaune qui varie beaucoup pour la disposition dans les 
diverses espèces ; on a regardé des corps jaunes et la 
la matière adipeuse qu'ils contiennent , comme des 
sortes de réservoirs, dans lesquels la nature a fait 
déposer une substance nutritive qui sera «mployée 
a l'époque où ces animaux, comme nous le verrons 
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plua tardt éprouvent une sorte d'engoardisseineiit qa 
de sommeil léthargique pendant les saisons les plu| 
froides , car au printemps ces masses frangées ont di« 
minué considérablement de grosseur. L^ forme du 
cloaque présente encore un caractère tout particulier 
dans len Batraciens ; quoique essentiellement disposé 
de mèmfi f ^sou orifice extérieur est très di^Kîrent. 
Pans le^ Anoures, conune les Grenouilles.» lesCra- 
pauds^ il est de forme arrondie comme d^ns les Top* 
tues ; n^ais il est placé a FeiLtrémité du dos et presque 
au dessus des cuisses , tandis que dans les Sal^man^* 
dresy les Tritons, les Sirènes^ les Amphisbènes» il G%t de 
forme allongée avec deux lèvres latérales qui se tu* 
méfient et se colorent diversement à certaines époques 
de rannée^i et cette fente est toujours placée au dessous 
et a Torigine de la queue , imiuédiatement après les 
pattes postérieures. 

De la Circulation. 

Le chyle, ou Thupieur extraite des alimens par Tacte 
de la digestion, est le principe nutritif par excellence; 
car c'est seulement 30us la forme liquide quQ la ma* 
tière nouvelle peut s'introduire dans les corps orga- 
nisés pour s'identifier, pour servir aux développemens 
de leurs parties , à leur réparation , à Taccrpissement 
de Tensemble, et pour fournir sans cesse des matériaux 
oux glandes qui sécrètent, et aux divers organes qui 
ont des fonctions à remplir. Nous avons dit par quelles 
voies le chyle extrait des intestins chez les Reptiles , à 
travers leurs parois, se trouvait transporté, charrié par 
les vaisseaux absorbans pour pénétrer dans U masse 
d€s «luires hvm^urs > et eu parûçuller dans çj^^e por* 
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qpmi^e d98 Ti^il^s P« eondaits vei^eni:. Ces ▼eîs09. 
qui q0]ifiea9eilt 4iei SUPag «yaBi 4^ a servi 9 pu 4opt 1^ 
Qrj^nes ani déj^ retira les saatéHauxqni ccmyeaaîeBt 
a leur acii^p» ^t mélangé avec d'autres hum9ur3|H[*é^ 
demmeut ab^rbél^s. Tqutes cesveiues vienùeut alieu- 
tir à uu orgaçfs ereiax , foi^é de fibres charuu^s con^ 
tractiles > S0rt(3 de muscle ereux jouissant de la double 
£aouU0 de pouvoir se disteudre et de se dilater pour 
recevoir iiue quantité détermiuée de œ aaiig|| pouvtut 
ensuite se i:^sserrer aveq forée, noutraoter ses parois de 
niMière à pousser ce saug dans d'autres canaux ap- 
pelas des artères; Cet organe , faisant Toffic^ d*uae 
pompe aspirante et fi^ulmHe, qui ^t destiné h. produire 
e^ inépanisme d'attraetion et d'impulsion 9 se nomme 
le c0ur. l^nS^fx ce mouvement continu par lequel la 
3ang piirvenu nu cœur au moyen des veines se trouve 
4e nouveau poussé dans toutes les parties du eorps » 
sa nomn^e la circulation. 

Pour ftire mieux comprendre les modifications 
pHncipales que cette fonction secondaire éprouve 
dans les différons ordres de la classe des Reptiles , il 
nous devient indispensable de rappeler , en peu de 
i|^0ls y comment elle s'exécute ches les animaux vertér 
bffés. Nous dirons même comment elle s'opère ebes 
Vliomme, afin de reproduire en même temps les déno- 
BÛMtîons dont nous aurons besoin pour désigner les 
Tari^tions des différentes parties du système d'or- 
IpiBes destinés a celte importante opération , qui four-* 
nit un véhicule ou des moyens de transport aux matéf 
riàuxde la nutrition y et qui se trouve liée k plusieurs 
antres modifications dans les oiyfanes respiratoires. 
' la Mrveliioe du cœur varie bqajucottp^ qnoî^Be le 
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mécanisme suivant lequel il agit reste à peu près le 
même ; le cœur est toujours placé , chez lés animaux 
vertébrés ^ près des organes respiratoires et renfermé 
dans une poche membraneuse, véritable sac en partie 
fibreux , dans lequel il peut se mouvoir librement , 
c'est ce qu'on nomme le péricarde. Le sang qui arrive 
au cœur par les vaisseaux qu'on nomme 'les veines ^ 
est d'abord admis dans un ou deux appendice^ y sortes 
de cavités à parois musculeuses et minces qui sonitca* 
librées de manière à n'admettre qu'une portion fixe et 
déterminée de cette humeur. Ce sont des vestibules^ ou 
chambres d'attente, garnis ki'entrée et à la sortie dé sour 
papes , de clapets ou de valvules, qui s'abaissent ou se 
soulèvent pour laisser entrer le sang d'un cârté et per* 
mettre sa sortie par l'autre; c'est ce qu'on nomme les 
oreillettes ou les sinus du cœur; les parois , quoique 
peu épaisses y sont cependant très contractiles; ces 
oreillettes sont appliquées sur la masse charnue du 
cœur qui consiste en un ou deux muscles creux prin* 
cipaux , à fibres très compliquées , dont les cavités 
adossées Tune contre l'autre sont tantôt tout-a-fiiit 
distinctes , et tantôt communiquent entre elles ; c^est 
ce qu'on nomme les ventricules du cœur ; leurs pa- 
rois sont beaucoup plus épaisses et ont beaucoup 
plus de force. Les orifices par lesquels le sang arrivé 
ou sort de ces ventricules sont également munis de 
soupapes membraneuses disposées de manière que le 
sang qui les a soulevées pour passer dans un sens , les' 
abaisse ou les ferme s'il tend à revenir dans le coura 
inverse ou à retourner d'où il vient. 

On nomme artères les vaisseaux qui proviennent du 
cœur et qui sont destinés à recevoir le sang qui a tra- 
versé les ventricules par lesquels il est poussé avec force 
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dans les organes; ces canaux ont des parois plus épaisses; 
élastiques ; ils vont toujours en diminuant de calibre 
quand ils s'éloignent du cœur, ils n'ont pas de cloisons 
ou de soupapes à Tintérieur, excepté à leur origine ; 
ils vont en se divisant et en se ramifiant à Tinfini ; le 
sang y circule du tronc aux branches. 

On est convenu d'appeler veines les vaisseaux dont 
Torigine 9 d'après le cours ou la direction de l'hu- 
meur qu'ils contiennent, semble commencer par des 
racines qui naissent de toutes les parties par des ca-^ 
naux excessivement déliés et qui se réunissant succès*, 
aivement en rameaux , en branches et en troncs > 
viennent aboutir au cœur. Il y a des veines fort diffé* 
rentes les unes des autres; telles sont celles du foie* 
des organes respiratoires , des intestins ; aucune de 
celles-ci n'a de cloisons mobiles ou de soupapes à 
Fintérieur ; mais la plupart des autres en sont munies, 
de manière que le sang ou le fluide nutritif qu'elles 
charrient ne puisse rétrograder. Les veines sont distin- 
guées en lymphatiques, eu chylifères et en sanguines ; 
celles-ci renferment toujours un sang plus foncé en 
couleur y ou moins rouge que celui qui est poussé par 
les artères. 

Le système des organes circulatoires est coustam- 
laent lié au mode de respiration ^ ou peut-être ré- 
ciproquement les organes respiratoires sont-ils modi- 
fiés par ceux de la circulation. Aucun animal ne le 
prouve mieux qu'un Reptile , car nous verrons que les 
principales modifications dans les organes de la circu- 
lation f sont toujours dépendantes de la manière dont 
s*opëre Tacte de la respiration dans les diffërens ordres 
de cette classe, , 
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Afin de mieux faire apprédeç lea chasgemMUi qnt 
l'acte de la cirenlalion éprouTe dans les Rep^ilea^ netii 
allons d'abord en faire connaître le mécanisiâe fg&Bé^ 
rai. Nous avons dit que le sang parvient au eoBor par 
les veines^ qui toutes se dirigent comme an fleuve rert 
cet agent d'impulsion ; il y arrive avec lés matëriaui 
divers qui ont été puisés dans la masse des organes; 
mais ce sang n^est admis que par portions mcaivrées, 
et en quantités déterminées , dans la cavité derereîL- 
lette qui se dilate au moment où le sang ^ pé&éthuit 
dans son intérieur ^ force une valvule qui lui Hvre 
ainsi passage. Aussitôt que cette oreillette est rem^e) 
elle se contracte^ et pendant cette action comprimante 
sur la dose du sang veineux , ainsi mesurée > il s'opère 
deux effets : la valvule qui a servi à Tintrodaçtiomas 
trouve reponssée contre le cours dn sang veiàens, et 
une autre valvule, qui s'ouvre du côté du ventricule, f 
est abaissée de sorte qu'il y a une communication libre 
avec l'oreillette. Bientôt cette portion de sang adHiiae 
dans le ventricule le force à se contracter à son tonr^ 
et il se produit là également un double effet ; les val* 
vules situées du côté de l'oreillette se trouvent soule- 
vées et oblitèrent complètement cette ouverture ; mais 
en même temps d'autres soupapes $ placées à l'origine 
du tronc des artères , le plus ordinairement an nom* 
bre de trois, viennent k se soulever et a permettre au 
sang de pénétrer avec violence dans le canal des artè* 
res : celles-ci ont des parois élastiques qui se prêtent 
d'abord k une légère dilatation , mais revenant bientôt 
6ur elles-mêmes, elles réagissent sur le sang, les trois 
valvules qui lui ont livré passage se réunissent en s'ap* 
pliquant les unes contre les autres, et le sang est ainsi 
forcé de cheminer par la seule voie libre qui lui reste 
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cniTerte jiucpt'&iix dernières extrémités on Têrs la ter^ 
minaison de ces vaisseaux. 

Nous ayons dit que la couleur du sang contenu 
d«Qs les artères était d'une teinte rouge-^rif; mais cette 
conleiir s'altère, se ternit quand les dernières arté^ 
rioles a'aboudient dans les veitiules correspondantes, 
on ^oand les radicules des reines pom|>ent cette Iiti-^ 
mear dans les organes où il s'est opéré quelque nutri^ 
tien , quelque sécrétion ; le sang est alors de couleur 
Ideae ou d'un rouge-brun violet , il a en effet cette 
apparence quand il arrive au cœur» 

NmiB venonsde donner une idée de ce qu'on nommé 
In tiroulation générale ; mais che^s tous les animànH 
qui ont un cœur , et particulièrement dans ceux qui 
ont des vertèbres 9 le sang est poussé soit en totalité^ 
eoit en partie dans des organes spéciaux où il est sou- 
mis , k travers les parois des vaisseaux , à l'action du 
fluide gà2seux ou liquide qui sert à la respiration. Là j 
comme nous le ferons connaître avec plus de détails 
par la suite , le sang veineux change de nature et de 
propriétés ; sa teinte devient d'un rouge plus vif ; enfin 
ii prend tous les caractères du sang artériel : c'est ce 
qu^on nomme l'hématose. Ainsi modifié^ il est ré* 
pdndpé par des veines qui se réunissent peu a peu en 
branches plus grosses^ pour se rendre enfin dans l'une 
des oreillettes du cœur , au moins chez les animaux 
qui respirent dans l'air. Ce sang alors rentre dané la 
circulation générale, et il est dé nouveau mis en nioti'>> 
vément par la contraction» du ventricule, comme 
nous venons de l'exposer plus haut. 

Il était nécessaire de rappeler ces généralités ayant 
éè faire connaître comment la circulation s'opère dans 
UtskMMtt de» ReptilttS', et pow feire apprécier ks bkm 
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difications que cet acte de la vie présente dans cliaenn 
des ordres. 

Dans les Mammifères et les Oiseaux , il y a une 
double circulation complète. La totalité du sang vei-* 
neux est forcée de passer par les vaisseaux des pou- 
mons pour y recevoir les caractères et les propriétés 
du sang artériel , avant d'être chassée de nouveau dans 
le système circulatoire général ; de manière que Tacte 
de la respiration est continuel ^ régulier ; qu'il ne peut 
être suspendu long-temps sans que le sang ne soit 
complètement altéré. Or, on a acquis la preuve posi- 
tive que le sang complètement veineux ne peut servir 
à maintenir l'action régulière des organes; de sorte que 
ckez tout animal dans lequel la masse du sang est obli- 
gée de passer en entier dans les poumons > quoique 
par portions successives, la vie cesse dès lé mo* 
ment où la respiration est tout-k-fait arrêtée. Il n*cn 
est pas de même des Reptiles , chez lesquels les pou- 
mons ne reçoivent qu'une partie fractionnée de la 
masse du sang veineux ; de sorte que leur respiration 
n'agit jamais sur celte humeur que d'une manière par- 
tielle^ car une grande portion du sang retourne aux 
parties avant d'avoir éprouvé ce changement ou celte 
modification de veineuse en artérielle , qu'on appelle 
l'hématose. Cette circonstance semble exercer la plus 
grande influence sur leur mode d'existence. D'abord 
leur circulation s'opère généralement avec lenteur, 
et se trouve influencée d'une part parleur volonté, en 
tant qu'ils peuvent respirer plus ou moins lentement, 
et d'autre part, d'après l'état de l'atmosphère dans la- 
quelle ils vivent, parce que l'action en est accélérée par 
la chaleur et ralentie par le froid. De là l'inconstance 
ou la variabilité de la chaleur propre de leur corps, ÏA 
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température ne restant pas la même , comme dans les 
animaux dits à sang chaud y c'est ce qui les a fait dési« 
gner à tort sous le nom d'hémacrymes ou a sang froid ; 
leur chaleur s'élevant beaucoup dans quelques cas et 
s'abaissant presque comme celle des milieux dans les- 
quels ils sont plongés. Dans le premier cas, leur cir- 
cutation semble être plus active y et par suite leur res- 
piration , ainsi que toutes les autres fonctions ; dans 
Tautre y les facultés paraissent se ralentir et même 
pouvoir être suspendues^ On a vu en effet des Rep- 
tiles vivre encore très long-temps après avoir élé privés 
du cœur ou de l'agent destiné k mettre leur san^ 
en mouvement. 

Cependant tous les Reptiles ont un ccçui* renfermé 
dunsun péricarde. 11 est constamment situé au dessus 
du foie et à la base ou sous Torigine des poumons. Cet 
orgfine présente des variations quant au nombre des 
oreillettes et a leur situation relative , et surtout quarit 
aux cavités ou loges plus ou moins complètes et dis- 
tinctes dont le ventricule est composé. Chez tous on a 
observé des vaisseaux lymphatiques , chylifères^ vei- 
neux et artériels, et dans ces derniers un mouvement 
de pulsation, savoir : un mouvement de resserrement 
Ott de systole et un autre de diastole, c'est-à-dire de re- 
lâchement ou de dilatation. C'est même chez les Gre-^ 
nouilles et dans Tépaisseur des membranes minces qui 
réunissent les doigts des pattes postérieures que Ton an 
pa,k raison de leur transparence et à Taide du micro-^ 
acope , bien constater comment s'opère le passage du; 
sang artériel daus les premières racines des veines. 

Nous n'entrerons pas dans les détails anatomique$ 
de la distribution des vaisseaux artériels et veineux 
chez les Reptiles , car elle a beaucoup de rapports-avec 

UPTXUESj X, Il 
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€e cfU^n ett connatt dans les animaaK d'an ordre plui 
élëVé; mais comme Fagent de cette circulation pré- 
sente d'assez grandes difïërenoes dans trois de ces 
<»rdres , nous allons les faire connaître, au moins dans 
ce qu'ils offrent de plus remarquable. 

Lecteur des Tortues ^ par sa fortae et sa structure 
tout^h-'feitsingulières, a excité les recherches de grands 
«inatemistes^qui en ont donné de très bonnes figor8S(4 ). 
Ijft ttittsse en est généralement courte et épaisse , elle 
ofE^é surtout beaucoup de largeur transversale^ lé 
reiitriculé unique en apparence quand il est ru au 
deh«ir^, occupe la partie inférieure du péricarde ^ qm 
est logé lui-même dans une excavation de la régien 
médiane et supérieure du foie ; la partie inf^eore de 
kl ttiassé charnue ou ventriculaire est conyexe, airroa^ 
die ; les principaux vaisseaux qui en naissent , et lès 
oreillettes ^ sont situés dans la région supérieure. 11 y 
en a deux qui sont bdossées et séparées par une cloi- 
son moyenne qu'on n'aperçoit point au dehors ; elles 
ont de très grandes dimensions et elles peuvent ad- 
mettre beaucoup plus de sang que la cavité du ventri- 
cule ne peut en contenir. C'est dans l'oreillette droite 
que viennent aboutir les grandes veines générales du 
corps, tandis que celles qui proviennent des poumons, 
pour en rapporter du sang rouge, se rendent dans 
l'or^llette gauche qui est un peu plus petite. K^i 
qu'il y ait deux oreillettes séparées complètement, le 
ventricule n'a cependant qu'une cavité commune, et 
les deux sangs, veineux et artériel, quoique passant 

(1) DuvtRfcsir et Miat, Mémoires dé l'Académie des Sciences. 
BiHt, I6e9| 1703. 
Bo^^irvjf ànaioM TcsUidâMS Ëmt*^ « {4. am» is« i§0 à 4«l. 
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pmr des trous munis de soupapes différentes y se trou- 
vent bientôt unis et confondus par leur mélange ^ en 
traversant le tissu fibreux musculaire qui cloisonne 
les parois de ce ventricule; de manière que la ma» 
jeure partie du sang artérialisé se dirige vers les gros 
troncs qui correspondent à Taorte, et que le sang vei- 
neux pénètre dans une sorte de loge, qui par ses con- 
tractions le pousse plus spécialement vers le tronc 
commun des artères pulinonaires pour y être soumis 
a Faction vivifiante de Tair atmosphérique. 

Dans les Crocodiles la structure du cœur est encore 
plus compliquée quecbez les Tortues; il y a aussi deux 
oreillettes , mais le ventricule est ovalaire ou conique. 
On trouve dans l'intérieur de cette partie charnue des 
poches incomplètes ou dont les parois sont percées de 
trous par lesquels le sang communique de Tune à Tau* 
tre ; Tune de ces loges en particulier correspond k 
Toreillette droite ^ par laquelle arrive tout le sauQ vei- 
neux du corps. La majeure partie de ce sang^ au mo- 
meKit où sopère la systole, ou le mouvement de 
contraction , se trouve poussée dans le tronc de Faorte 
descendante gauche, qui se distribue entièrement aux 
viscères abdominaux : les deux autres loges admettent 
des portions de ce sang veineux, mais surtout celui 
qui revient des poumons > et ce sang ainsi revivifié 
prend de suite une autre route ; il se rend dans Taorle 
descendante droite , laquelle fournit les airtères des 
membres, en même temps que celles de la tête ou les 
carotides. 

Dans les autres Sauriens le cœur n est plus en gé* 

néral aussi voisin du fo e; sa forme est conique, il ^ 

deux oreillettes et deux loges qui conmiuniquent entre 

lUs, ^HMsées dmns It Tei^ricttlei Tone très grfOEuk 

II. 
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qni admet tout le sang veineux ^ et l'autre plus petite^ 
cfui reçoit le sang artérialisé dans Tépaissenr des pou* 
monsy est destinée à le diriger ainsi à son retour et di- 
rectement dans les organes de la Vie animale , c est- 
a-dire aux muscles et au système nerveux , à peu près 
c6mme dans les Crocodiles. 

Il y a trop peu de différences entre le cœur des Ser- 
peps et celni de la plupart desSauriens, pour que nous 
croyions nécessaire de les rappeler ici. 

Mais dans les Batraciens , les organes qui servent k 
la circulation présentent les modifications les plus re- 
marquables. Cet acte de la fonction nutritive s*opère 
par un mécanisme qui varie suivant les époques de la 
vie de Tanimal quand il subit des pfiétamorphoses y et 
c*est le cas du plus grand nombre. Dans les premiers 
temps de leur existence y la totalité de leur sang est 
chassée par le cœur dans les vaisseaux des branchies^ et 
alors le mode de la circulation est absolument le même 
que celui des Poissons , au moins chez les espèces que 
Ton a pu bien étudier; ainsi il n\ a qu une oreillette 
au cœur y ou plutôt la cloison qui s'y trouve vers le 
point où le sang artérialisé y artive par les veines 
pulmonaires y est a peine distincte , et le sang veineux 
qui y parvient parla grosse veine cave, pénètre de suite 
dans un ventricule unique ; celui-ci , en se contrac- 
tant ^ pousse le sang dans un seul tronc artériel qui 
porte h sa base, près des valvules, une sorte de bulbe 
ou de renflement contractile. Cette artère contient du 
sang noir ou veineux , elle se divise alors en deux 
ti^oncs , chacun de ceux-ci se porte Tuu à droite, l'au- 
tre a gauche, et alors ils se subdivisent en deux, 
eu trois ou quatre branches, selon le nombre des 
liouppes ou feuiUets branchiaux en suivant ^eun 
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firceftux; Ik ces vaisseaux ^ dans leurs dernières extré- 
mités, s'abouclieut avec des troncs veineux ^ mais 
déjà le sang a pris la couleur et les propriétés de celui 
des artères. Ces veines artérîeuses se réunissent suc- 
cessivement pour former, par deux gros troncs princi- 
paux, l'origine d'une aorte ou grosse artère unique , 
descendante , qui , dès sa formation , se trouve placée 
sous la tête, a laquelle elle fournit beaucoup de ra- 
meaux, et le plus ordinairement à l'un et a l'autre 
membre antérieur; cette grosse artère continue de 
descendre au devant de la colonne vertébrale. Nous 
venons par conséquent de rappeler ce qui a lieu dans 
la plupart des Poissons. Nous avons suivi nous-mème 
les détails de cette circulation. C'est ainsi que Rusconi 
les a figurés dans ses recberches anatomiques sur le 
Prolée Anguillard, et que Cuvîer les a décrits clie» 
la Sirène, l'Axolotl, les larves des Salamandres et 
dans les têtards des autres espèces de Batraciens sans 
queue. 

Nous avions besoin d'exposer d'avance ces particu- 
larités qui se trouvent dans la dépendance du mode de 
la respiration, pour expliquer les modifications que 
présentent la structure des principaux organes de la 
circulation et la distribution des vaisseaux dans les 
Batraciens, lorsqu'ils ne respirent plus uniquement 
que par des poumons. A cette époque, et à mesure que 
les brancbies du têtard se détruisent et se trouvent 
absorbées , les artères veineuses qui s*y distribuaient 
diminuent de calibre , et finissent enfin par s'oblitérer 
complètement : mais alors l'une d'elles, qui est la 
première, se développe et reçoit l'une a droite, l'autre 
à gaucbe^ la totalité de ce sang^ et de là proviennent 
des trônes principaux au i|onJ>ré de trois, l'un pour 
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la tète correspondant à la carotide , un autte j^lir lei 
membres antérieurs ou une brachiale, etéilfini ttHe 
plus grosse pour le poumon celluleux ou aérien , qui 
prend un très grand développement. Le teste du tronc 
principal se i^approcbe de la ligne médiane y se réunit 
a son congénère pour constituer la véritable aorte qui 
fournit aux viscères et aux autres parties, et spéciale* 
mentaux membres abdominaux^qui acquièrent de très 
grandes dimensions h celte époque. 

Nous résumerons ces principales variations des epr 
ganes circulatoires dans les Reptiles , quand bous 
aurons faitconnaître les différences qu ils offrent dans 
ceux de la respiration. 

De la Respiration. 

Cbez tous les animaux dont les organes de la respi- 
ration sont bien connus, on sait que le cbyley on 
riiiimeur nutritive par excellence, qui provient des 
alimens, a besoin d'être soumis k TactioA du fluide 
dans lequel ces êtres se trouvent appelés a vivre, pour 
y acquérir d'autres qualités, et surtout de nouvelles 
propriétés. Des insirumens particuliers sont consa- 
crés à cette grande opération, que Ton noinme la 
respiration. Ce chyle, d'abord renfiermé dans des 
vaisseaux spéciaux , vient à être versé dans des veines; 
il est là mélangé avec du sang noir qui a déjà circulé 
dans le reste du corps , ou il avait été poussé par les 
artères , après avoir abandonné certaines parties 
constitutives, et s'être chargé aussi de diverses hu- 
meurs, qui ont été absorbées ou reprises dans les dif- 
ferens organes où leurs racines sont plongées. 

AycuA être organisé ne peut vivre sans air ; les lé^ 



gétâ^iH eUei apimaun; Aquatiques }e retirent 4a V^n. 
j4'Qxygène $ert k }a vie comaui k U cK)m})U8liail $ el^ Iç 
feu «'éteint , oQinme V^xict^ne^ , lorsque roa^ygàûe est 
usé, li'air qui en a été épuisé piiP la respiration n'agit 
plus sur 1q M^9* ^^ couleur du sa^ug artér|^ tient k 
çett^ action s car il devient npir q\x&z up anima} que 
l'on eiupéolie de respirer. Chez le fostus , qui u ^ pa^ 
reçu VsàXf le sang est noir; etdusftngreineus^ df vient 
rouge qu9nd il est mis en conl^ot aveq ,VQi:ygài|e. 
I^'acte de la respiration qonsiste en ce qnQ le ^«ng e$t 
étalé $nv une gv^ndç surface ; là, malgré Iq^ p^roi^ dea 
vaisseauK^il éprouve une^prte de combustion lente. Il 
devient pfoprç à exciter rirritaJinllté de le^ ghre org^r 
nique, et d'autant plus que la «lircuUtion est plus rar 
pîde. Qu^nd }a respiration ^9t suspendue | elle Am^n^ 
rengourdissenxent ?t 1^ létl^argi0» 

Les organes respimtoire^ diffèrent d^P^ les aniniau3( 
vertébrés I suiv£^nt U nature du Quide i^ l'action dur^ 
quel le sang doit étr^ soumis* Quan4 ^*^9t r^ir afmjp- 
sphériqae, ce ga|z pénètre dan^ Tinlérieur de vésicules 
QLembraneus^s^ dont le^ parois 9 d'une ténuité expe^^i- 
VB , sont presque entièrenjient (brn^ée^ de rami^catinna 
vasqnlaires* I^a m%^%e tçt^le dé <^a vésicules %érienn09 
porte le nom depçumQm^ Çliez Içq f^pècQs i^u^qu^lça 
Teau sert à la respiration 1 leii ini^trun^en^.de la viç ^p^ 

p^lés k remplir ^pette fonction fprment dei» appçireUis 
nd^n^br^n^us qui ont l'apparence dp feuill^t#, 4p 
Itouppes ou de panaches ramifiés, dans l'épaisseur 4o9- 
quels le s^ng se distribue par des division» ^t subdivi- 
sions nombreuses de vaisseaux ; maia c'est tpujour^ 
sur la surface de ces membranes appelées hf^ncl^ifif, 
que l'eau fournit les principes de J'bématoso, ou que 
s'jDtpève le cbangement du sang veineux noir qp û$^ 
irieml rougi el âfftémid» 
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Dans les deux modes principaux de la respiràtioil 
que nous venons d*indiquer, il se passe trois ordres 
de phénomènes ou d'efifets naturels , qui s'exercent 
constamment; ils varient beaucoup^ surtout parmi 
les Reptiles. Les premiers sont tout-à-fait mécani- 
ques, mais ils dépendent de la disposition appropriée, 
mais variable , des os et des muscles , qui font Tof- 
fice de leviers et de puissances actives mises en jeu 
pour attirer successivement des portions du fluide, 
et pour les mettre en contact avec les vaisseaux des pou- 
mons ou des branchies. Ils agissent ensuile pour les ex- 
pulser, et pour en appeler de nouvelles quantités dans 
le même but. Aux seconds, que nous avons nommés 
chimiques y se rapportent les modifies lions que le sang 
éprouve dans l'acte respiratoire ^ pendant lequel dû 
gaz oxygène est absorbé, tandis que de l'eau et du gas 
acide carbonique Sont dégagés dans des proportions 
qui varient d'après le nombre et la grosseur des ca- 
naux par lesquels le sang noir est poussé dans des 
poumons ou dans des branchies dont l'étendue est su- 
jette a varier, et dans des intervalles de temps plus on 
moins rapprochés ou éloignés. La troisième circon- 
stance qu'il faut apprécier est l'influence que doivent 
exercer sur l'existence de l'animal ces actions physi- 
ques et chimiques, en tant qu'elles excitent ou ralen- 
tissent la plupart des phénomènes de la vie ; la circula- 
tion étant modifiée par la respiration , et déterminant 
ainsi plus ou moins de mouvemens, d'excitation dans 
la sensibilité , d'abondance et de variétés dans les sé- 
crétions, de chaleur naturelle, ou de résistance au 
froid , etc. 

Les faits principaux relatifs à ces phénomènes se- 
ront exposés, et résulteront de Tétude que nous al- 
lons faire d'abord de la fonction respiratoire dam la 
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classe des Reptiles, comparée a celle des Mammifères 
et des Oiseaux d'une'part, et de l'autre a celle des Pois- 
sons, animaux avec lesquels certaines espèces sem- 
blent former une sorte de passage ou de liaison natu- 
relle. Nous indiquerons ensuite les particularités qui 
pourront être offertes dans chacun des ordres que 
nous serons obligés d'examiner successivement, tant 
ils présentent de différences. 

L'un des principaux caractères qui distinguent les 
Reptiles d'avec les Oiseaux et les Mammifères est le 
mode de leur respiration , et les conséquences qu'il 
entraîne. On sait en effet que dans ces trois premières 
classes d'animaux vertébrés, la respiration s'opère 
dans des poumons, organes vésiculaires dans lesquels 
Faîr atmosphérique entre et sort par une seule et même 
ouverture; que ces gaz, mis ainsi en contact médiat 
avec le sang veineux , le font changer de nature en lui 
donnant tous les attributs qui le rendent propre à par- 
courir de nouveau l'économie animale , pour exercer 
son influence sur toutes les parties dans lesquelles il 
est distribué. Chez l«s animaux à mamelles et chez les 
Oiseaux ,1e cœur est composé de deux appareils dis- 
tincts, mais tellement rapprochés qu'ils semblent se 
confondre. Ce sont cependant , à vrai dire , deux 
cœurs ; l'un veineux , occupant la partie droite , 
formé d'un ventricule et d'une oreillette , reçoit tout 
le sang noir et le chasse en entier dans les poumons , 
sans interruption et de la manière la plus régulière et 
la plus constante. Mais dans le même temps et pour 
ainsi dire par un seul mouvement, le second appareil 
formant la partie gauche du cœur, qu'on nomme aor- 
tiqne ou artérielle, et qui est également composée 
d'une, oreillette et d'un ventricule, reçoit d'abord et 
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uniquement le sang vivifié dans les ponmoiu.) puis il 
le pousse en totalité dans un tronc commun qui fpuiPr 
nit par suite toutes les artères destinées à se distribuer 
dans les diverses parties du corps. 

C'est a cette disposition et à ce jeu régulier des or- 
ganes de la circulation , que les physiologistes ^tMi^* 
buent le besoin qu ont les animaux de ces deux classe^ 
de respirer d'une manière continue, et la Ê^çnité dont 
ils sont doués de conserver e.t de produire uu degré de 
chaleur qui reste presque constainmentle mèi^edaQS 
des températures plus basses ou plus élevées. 

Dans las Reptiles, plusieurs circonstance!! modifient 
cet état de choses. D'abord, çommç nous Tavousdil, 
il n'y a réellement pas deux cûQurs distinct^ i i^psuitCi 
la totalité du sang veineux n'est pas poussée 4w9 lem 
poumons. Il en résulte que chez ces animauip, bres^ 
piration peut être ralentie , auspepdue même complet 
tement, sans que pour cela la çirçplatiou se trouve 
arrêtée. De sorte que la plupart peuvei^t plpnger 
très longrtemps, être ensevelis sous la terre, et conû« 
nuer de vivre pendant un espace d^ temps consîdé* 
rable. 

Le mécauisme de la respiration aérienne des Reptilei 
diffère beaucoup de celui qu'on a observé d^ns les 
deux classes supérieures , et que nous croyons néces* 
saire de rappeler pour en fiaîre mieux apprécier les fl;^- 
di(ications. 

D'abord , ches les Mammifères en général , }a cavité 
qui renferme les poumons et le cœur, etqu ou nomme 
la poitrine ou le thorax, est tQ(it-à-£^it close en bas, 
quoique séparée sur sa longueur en deu^ portions à 
peu près égales. La région du dos reçoit autant 4^ 
côtes qu'il y a de vertèbres. Ces côtes ell^s^^mémei M 



joîgoent en avant et aur la ligne médiane , par Tinter- 
mède de cartilagesi à un ou plusieurs os qui constituent 
le sternumn Les espaces compris entre ces côtes sont 
complètement remplis par des membranes et des 
muscles , et au tiaa de la poitrine se trouve constam- 
ment une cloison musculeuse qui la sépare de la cavité 
deTabdomenîc'estce que Ton nomme le diaphragme. 
Le mécanisme de toutes ces pièces est tel qu il repré- 
sente un véritable soufflet pneumatique, et que, par 
leurs mouveipens combinés , tantôt Tespaee intérieur 
qn elles enclosent tend à être augmenté ou agrandi en 
diverses dimensions , et qu alors le vide viendrait k 
s'o()érer; mais un canal qui communique ^vec Tair ex- 
térieur ^ et qu'on nomme la trachée, s'oppose k cet ef- 
fet. Cette trachée , dont les ramifications dans les ppu- 
Qtonsi sont appelées bronches , vient se terminer 
du 4^ôté de Tarrièrç-bouche, dans un appareil parti- 
culier Bon^mé le larynx ; et la , ce canal se trouve en 
çonununication avec Tair atmosphérique , qui pénètre 
par ion poids dans la cavité des narines avec d'autant 
plus de facilité, qu'il s'y trouve pour ainsi dire attiré 
par Taction du vide qui a lieu dans la poitrine- Voilà 
comment s'opère le mouvement inspiratoire. L'effet 
cOQtràire, ou l'expiration, est produit par le même 
mécanisme , agissant en sens inverse. La capacité de 
la poitrine venant k diminuer, les poumons se trouvait 
comprimés ai l'air en est chassé par la même route qui 
lui avait livré passage. 

Quoique dans les Oiseaux cet arrangement soit un 
peu diâ^rent^ l'action est à peu près la même. Les 
cAtM sont moins mobiles , il est vrai , sur Téçhine ; 
mais le mouvement est surtout déterminé par Téloi- 
gneaioitiat le rapprochement alternatif du aierauQ^et 
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des pièces osseuses qui joignent cet os aux côtes ^ les«, 
quelles sont a peu près fixes. Les poumons ne sont pat 
non plus renfermés dans une cavité particulière ; ce- 
pendant le vide tend aussi à se produire sur leur sur- 
face : ce qui les fait gonfler en attirant Tair qui y pé- 
nètre également dans des bronches et par une trachée 
dont les dispositions varient beaucoup ^ mais pour an 
autre usage; car elle communique toujours avec la 
bouche par une glotte ou par une ouverture mobile, et 
elle reçoit également l'air qui y pénètre par les arrière- 
narines , dont Torifice extérieur de voit au-dessasda 
bec. 

Le tissu des poumons ^ dans ces deux classes ^eit 
entièrement composé de vaisseaux et de membranes 
formant des vésicules dont les cellules sont excessive- 
ment déliées. Quelquefois cependant, comme dans la 
plupart des Oiseaux , ces organes communiquent avec 
des sacs aériens qui se portent dans divers organes; 
de plus, l'action de ces poumons est continue et reste 
absolument la même pendant toute la durée de la 
vie. 

La structure et le mécanisme des organes respira- 
toires que nous venons de rappeler ne sont plus abso- 
lument les mêmes chez les Reptiles. Il y a bien quel- 
ques dispositions générales de structure vanalogues, et 
qui se retrouvent dans le plus grand nombre , de sorte 
que l'effet produit est h peu près semblable chez tout; 
mais l'action mécanique , ou les procédés suivant les- 
quels la respiration s'opère, présentent de si grandes 
différences dans chacun des quatre ordres de cette 
classe, que nous sommes obligés d'aller les y étudier 
successivement. 

Les poumons des Reptiles ne sont pas conformés de 



manière a recevoir la totalité du sang veineux qui ar- 
rive au cœur ; ils n'en admettent que des portions dé- 
terminées dans chaque mouvement de systole. Il n'y a 
même pas de nécessité absolue que le sang y pénètre ; 
car le défaut de dégorgement n'arrête pas la circulation 
générale. C'est ce qui fait que la respiration de ces ani« 
manx' est pour ainsi dire incomplète, et jusqu'à uii 
certain .point volontaire; qu'elle est ralentie ou accé- 
lérée arbitrairement, suivant qu'ils veulent bien y faire 
pénétrer plus rarement ou plus fréquemment l'air at- 
mosphérique. Tout porte à croire que c'est k cette dif- 
férence dans le mode de la circulation pulmonaire 
qu'on doit attribuer le peu de constance, la variabilité 
de la température de leur corps , qui tend sans cesse a 
remettre en unisson avec la chaleur des objets qui les 
avoisinent ou des fluides dans lesquels ils sont plon- 
gés. De sorte qu'aucun de ces animaux ne peut déve- 
lopper de chaleur artificielle, soit pour la communi- 
quer à sa progéniture, comme le font les Mammifères, 
soit pour couver ses œufs, ainsi que nous le voyons 
dans la plupart des Oiseaux. 

Les espèces qui ont des poumons n'offrent jamais 
de véritable diaphragme; mais leurs poumons sont 
en général plus libres dans la cavité abdominale que 
chez les Oiseaux. Le plus souvent, leur trachée ne 
s'y divise pas en bronches, et les cellules qui les for- 
ment présentent dans leurs dimensions, toujours ap- 
préciables, des modifications nombreuses. Aucun n'a 
de véritable épiglotte destinée à recouvrir le larynx; les 
seuls Crocodiles semblent avoir une sorte de voile du 
palais mobile sur les arrière-narines. Chez tous les 
autres , en effet, la glotte s'ouvre dans la bouche et non 
dtAf Vftrrière-tfprge^ commet ia^m les Mammifères. 
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Quoique le mécanisme de la respiration ait « fkni 
quelques cas^ assez de rapports avec celui des Oiseanxi 
les différences sont le plus souvent très notablea^ ainsi 
que nous allons Texposer. 

Les Lézards et les Serpens sont véritablement les 
seuls Reptiles qui puissent respirer mécaniquement 
avec les os de la poitrine > ou plat6t k Faidje des c6m 
qui sont mobilessur Téchine, et qni semblent soBtenir 
et faire mouvoir les parois d'un soufflet. Encore y a-»t- 
il de grandes différences , sous ce rapport y entfe las 
deux ordres ; les Sauriens ayant les côtes, réunies par 
leur partie antérieure^ soit entre elles , soit avec na 
sternum plus ou moins large ^ et dont la naobitité va- 
rie; et les Opbidiens ayant toujours les côtes Ubios k 
TeKtrémité antérieure : ce qui permet ainsi au. ventre 
de se dilater considérablement. 

Dans les Ghéloniens et les Batraciens , jamais les 
côtes ne sont eitiployées à Tacte de la' respiration. DV 
bord, danslesTortueSy touscesos sontsoudés entre eux 
et avec Téchine^ le plus souvent même avec le stemuia^ 
pour former la carapace et le plastron ; ensuite, dans 
les Grenouilles , les Salamandres et les autres genres 
voisins, ou les côtes n'existent pas , ou bien elles sont 
trop courtes pour être employées à cet usage* En effet, 
dans Tune ou l'autre circonstance, le mécanisme de 
la respiration est complètement changé ; il se rappro* 
elle tout-k-fait du mode qui a été observé dans les 
Poissons. L'inspiration s* opère par de petits mouve- 
mens successifs d'une sorte de déglutition de Taîr. 

Après avoir ainsi rappelé ces dispositions générales 
des organes de la respiration des Reptiles , nous allons 
les étudier dans chacun des ordres. 

Toutes les Tortues ont deux poumons situés daai 



rintérieiir et âU dessous de la carapace , au dessus des 
riacèt^éSabdoiâitiauit, l'un k droite et l'autre à gauche. 
Quand ils sotit gonSéS , ils occupent un très grand es- 
pace, fet ils peuvent ainsi contenir beaucoup d'air, 
comme datis une sorte de réservoir. La trachée four- 
nit à chacUti d'éui une bronche principale cylindrique, 
malsdontlesparoisélastiqueSyquoiqueCartilagineuses, 
M Mtit pas Soutenues par des anneaux ou bandes 
éirctilairèS, ou en dèmi-ccrôleé. Il existe la une sorte 
ée l^éêéau solide qui disparait aussitôt que les embran- 
éheËaietia pénètrent dans une dés grandes cellules qui 
setiiblent être séparées l(?s unes des autres par des 
cMdètiS membi^atieusés dont les traces sont même le 
plua ordinairement apparentes au dehors^ surtout 
quand les poumons sont dilatés par l'air. Chacune de 
ces grandes cellules se trouve creusée d'autres petites 
CAT^nès dans les parois membraneuses desquelles se 
rattiifièkit des vaisseaux sanguins en très grand nombre. 
DtBd artères veineuses y pénètrent et sont fournies par 
kftÉ trôUcs, qui sont sous Timpulsion de la loge pulmo-^ 
iiaire du ventricule du cœur. Les veines artérieuses 
qui en Sortent viennent aboutir dans rt)reillette gau- 
che; maid le Sang qu'elles y apportent se trouve en 
grande partie mêlé avec celui des veines, et c'est ainsi 
qm'il êst poussé dans les grosses artères. 

L^air ne peut arriver dans ces poumons que par un 
mécanisme particulier, si nous nous rappelons que 
les côtes et le sternum ne sont pas en général suscep- 
tibles de mouvement ; qu'il n'y a ni épiglotte , ni voile 
du palais , ni diaphragme ; que la glotte qui s'ouvre par 
nue fente longitudinale se voit dans la bouche , un peu 
•tt arrière de la langue ^ dont la base peut la recouvrir 
fers^*«Uesd diri{^ «n aftîère , et lai ci^amunique au 
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contraire plus de longueur, lorsqu elle se porte eu 
avant. Il résulte de cette conformation et de la manière 
dont les narines s'ouvrent sous la partie antérieure de- 
la voûte palatine , que Tair doit pénétrer facilement 
dans la cavité buccale^ car la partie inférieure , ou le 
plancher mobile compris dans la concavité et Técarte- 
ment des brandies de la mâchoire^ peut d* abord s'a- 
baisser, puis se relever par la contraction des muscles 
qui agissent sur Fos hyoïde. Dans le premier cas, la. 
bouche est remplie d'air, et la partie libre et charniijS 
de la langue s'applique , comme une soupape^ sw les 
orifices des arrière-narines. Le gaz introduit se trouve 
donc emprisonné et comprimé ; il est forcé d'entrer 
dans la trachée par Torifice de la glotte, qui s'élargit 
et puis se ferme ; de manière qu'à chacun des mpbve- 
mens de ces sortes de déglutition d'air ^ le poumon s'en 
trouve successivement chargé, comme la crosse d'un 
fusil à vent est remplie a l'aide de coups de piston. 
Toutes les autres modifications de l'acte respira(oiP6 
des Tortues, dans ce qui est relatif à sa suspension 
momentanée ou prolongée , à la formation de la 
voix, etc., rentre dans les circonstances générales 
que nous aurons à reproduire pour tous les autres 
Reptiles. 

Chez les Sauriens , le mécanisme des os de la poi- 
trine est complet, et c'est par les mouvemens des côtes 
et du sternum que s'exécutent les deux actions qu exige 
la respiration; d'une part, quand le sternum étant éloi* 
gné de Téchine , les arceaux qui ceignent la poitrine se 
trouvent distendus; et de l'autre, lorsque pendant 
l'expiration, les diamètres de la cavité diminuent. C'est 
par conséquent à peu près le cas des Oiseaux, et, 
quoiqu'il y ait d'assez grandes différences entrQ les 
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esp^es de Sauriens dans le nombre et la forme des 
côtes y dans la nature de leurs mouvemens^ et surtout 
dans la disposition et le mode de leurs jonctions avec 
le sternum, ce n'est pas sous ce rapport que la respi- 
ration ofFre le moins de différences. Il nous suffira de 
citerdansles Crocodiles le sternum abdominal, qui s'é- 
tend depuis les épaules jusqu'aux os pubis ^ dans les 
Caméléons et IcsLopbyres, laplupart des côtes se joi- 
gnant entre elles par des cartilages très flexiblesvers la 
ligne médiane; et enfin dans les Dragons , comment 
quelques unes des côtes grêles, très prolongées et insi* 
nuées dans la dnplicature de la peau des flancs, comme 
les touches flexibles d'un éventail entre les deux 
lames de l'étoffe ou du papier qui les garnit , servent 
ainsi à soutenir l'animal dans l'air a l'aide d'un véri- ^ 
table parachute. 

Au reste, c'est un des caractères distinctifs des 
Reptiles de cet ordre d'avoir un sternum entre les 
côtes, quoiqu'il se trouve réduit, pour ainsi dire, a un 
simple rudiment dans les dernières espèces, celles 
qui , commeles Ophisaures et les Orvets , ont été même 
rangées pendant long- temps avec les Serpens, parce 
qu'elles sont en outre privées de membres articulés. 

Un autre caractère, non moins constant, c'est d*a- 
voir deux poumons distincts et a peu près de même 
volume , placés a droite et a gauche au-dessus des vis- 
cères. £n général ils sont moins prolongés vers le 
bassin que chez les Tortues , et même dans les Croco* 
diles ils ne pénètrent pas dans la cavité abdominale. 
Les Caméléons et les Lophyres ont ces organes ex- 
cessivement développés et munis, en outre, d'appen- 
dices frangés qui s'insinuent entre les viscères conte- 
nus dans la même cavité. La trachée se comporte à peu 
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pt4s èomme dans les Tortues ; cepétidftitt dails les CnK> 
cûdileé elle est membt*ànetise en arrière , et lèi brott- 
ches cartilagifieases restent pldS longtemps distincte^ 
dâfis le tissu des poiimons. Cénit-ci ferMent, dafls là 
plupat*t des Sauriens, deux Sacs côtiiques , dans Tintë- 
rieur desquels on observe des eelluleâ polygones qtd 
vontsuecessivement eti augmentant d'étendue YéH lei 
parties les plus éloignées de celles par lesquéHéé Falr 
pénètre dans la trachée. 

Dans quelques genres^ coinmeles Anolls/leè Caliié- 
léonS) il esdste une sorte, de poche sons la gorge , qui 
communique af ec la trachée et qui représenté fin gdt- 
tre analogue h celui des Iguanes et des Dragons ; mdiA 
chea ceujk^ci ^ cette loge est destinée a remplir roffioé 
d'abajoue y de garde-manger ^ on de résertoir pouf les 
alimens. 

Au reste , che^ tous les Sauriens la circalatîdn pul- 
monaire est à peu près la même que chet lesTôttués, 
et les résultats de la respiration ont lés plu^ grandi 
rapports. 

Les Serpens sont les seuls animatix à poumons qui 
aient de longues et très nombreuses c6tes toutes osseu- 
ses, absolument libres en devant , et qui soient totale- 
ment privés de sternum. Quelques espèces, comme le 
Boa devin^ en ont même au delà de cinq cents, deux cent 
cinquante au moins de chaque c6té de l'échiné. Ces 
c6tes sont très mobiles sur le corps des vertèbres cor- 
respondantes, les lîgamens qui les retiennent Vers les 
articulations sont élastiques, leurs fibres tendent à re- 
venir sur elles-mêmes ou à se raccourcir quand elles ont 
étéallongées, de sorte que tous ces os font effort pen- 
dant la vie pour s'écarter d'un côté a l'autre , et par 
co&idquefit pour dilater la cavité dont ils constituent 



TéHétiaië. héi muèclés ÏDtéi'costatix et d'autres ((Ûi 
iàhi èîitiëS dhns les gouttières vertébrales Sont destî- 
tiéà k moùVoir lès eètes , soit en rapprochant les pluà 
Toisines de detant eh arrière et réciproquement , sbît 
dans lé ^ens transversal; il résulte de ces mouvétiiëfis 
ËoilJbihëSy d'tiiiepart la dilatation générale ou partielle 
de la èatité abdominale , et d^ Tclutre son resserré- 
Aiëilt ; ce i^ui suffit pour opéter les deux actes obligée 
â^iin ébtïflîét pneuibâtique. 

tJii autre fcaractère fourni parles organes respîratôi- 
fèHètié^lës SerpenSj c'est qu'ils n'ont réellement qa'tiil 
^ëtil pôtimdii, l'autre se trouvant représenté par Uil 
fiidhiieijty ou corilnieàvorté.Ce poumon est un sacextré- 
âiÊttlèiit dilatable et d'une grailde longueur, car il 
occupe toute l'étendue de l'échiné au dessous de cette 
Idiig:'tië partie de la colonne vertébrale qui porte les 
c6tès ; tfest ilne sorte de vessie conique dont les parois 
fibi^o-^ilèmbraneuses sont trè^ vasculaîres à l'intérieur ; 
dès t*ëplis nombreux et courts y forment un réseâti 
admirable de mailles lâches, très fines, qui Sont elles- 
ménlës creusées de petites cellules , ce qui donne a là 
tdblllté l'aspect d*un tissu spongieux. 

Là trachée artère est courte, presque membraneuse, 
elle ne se divisé pas en bronches ; mais elle pénètre 
directement dans le poumon unitjue qui commenté 
derrière l'œsophage. 

Le ifaode dé respiration dés Serpens e^t très facile 
k coiibevoir ; leur glotte , qui est a deux lèvres et qui 
représente un larynx très simple , s'ouvre dans la 
bônehe derrière le fourreau de la langue ; au moyen 
àéé muscles de l'hyoïde qui la poussent, elle s'élève 
-petit èe présenter dilatée sous les arrière-narines ; le 
ôpéifÊ par VkQÛoû àéi c6téj^ dans le veûité , 
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tend k dilater le poumon qui, par rintermédiaire 
de sa trachée y admet aussitôt Tair; celui-ci sUntrodnit 
pendant que se continue une inspiration qui s* opère 
lentement y et qui dure plusieurs secondes. Cet air, 
quand il a rempli son but et qu'il a été dépouillé de 
son oxygène , est chassé de la même manière , mais 
par un mécanisme inverse qui est tout-à-fait dû à Tac- 
tion des muscles qui tendent a rapprocher les côtes 
les unes des autres. Lorsqu'il est poussé un peu plus 
vivement, il laisse entendre une sorte de vîbratipn 
qui , le plus souvent , ne consiste que dans le bruit 
d'un soufflement. La respiration étant volontairement 
accélérée ou retardée, les actions chimique et vitale 
qui en résultent doivent être naturellement excitées 
ou ralenties par cette cause. 

Les Batraciens, sous le rapport des organes respi* 
ratoires, forment, comme nous Tavons dit, le passage 
naturel de la classe des Reptiles a celle des Poissons ; 
tous , dans le jeune âge , avalent Teau , ou du moins la 
font passer dans la cavité de la bouche avant de la 
pousser sur les vaisseaux des branchies ; c'est un 
mode particulier de respiration sur lequel nous allons 
bientôt revenir. Cependant il est important de recon- 
naître qu'il existait ainsi, car le mécanisme suivant 
lequel s'opère, pendant le reste de leur vie , l'entrée 
de l'air dans les poumons, est resté le même et n'a 
pas été modifié autrement que par l'oblitération de 
certaines parties et par le développement de quelques 
autres. 

Tous les Batraciens , lorsqu'ils ont acquis la forme 
qu ils doivent conserver, ont deux poumons a l'inté- 
rieur, dont la configuration, le volume et la structure 
varient j mais comme leurs côtes ^ ou n'existent p«S| 
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oa sont trop courtes > elles ne peuvent être mises en 
action ni pour dilater ni pour resserrer la capacité de 
ces organes ; aussi l'appareil destiné a &ciliter la déglu- 
tition a-t*il été , plus évidemment encore que chez les 
Tortues, employé à Tacte de la respiration. Les mus- 
cles qui agissent sur Fos hyoïde et qui occupent la 
partie inférieure de la bouche, dans l'espace compris 
entre les deux branches de la mâchoire, sont les puis- 
sances mises en jeu pour faire mouvoir le plancher de 
cette cavité. Nous avons dit comment les narines s*ou- 
Trent presque directement par de simples trous , 
an devant du palais ; comment la langue, dans les es- 
pèces sans queue, tellesque les Grenouilles, vient s*ap- 
pliqner comme une soupape sur les arrière-narines ; 
comment la trachée se termine par une glotte dans la 
bouche. Rien donc n'est plus simple que la manière 
dont l'air est attiré dans cette cavité, dont il s'y 
trouve emprisonné et obligé de passer dans cette glotte 
à chaque mouvement de déglutition pour en charger 
les poumons , par autant de coups de piston , de sorte 
que, comme l'a exprimé Laurenti (i), la gorge produit 
l'inspira tion. Tous les faits observés démontrent cette 
particularité de l'organisation , ainsi que nous aurons 
occasion de le prouver par la suite. Chez les Batraciens 
•qui conservent la queue, ouUrodèlés, la langue, 
quoique autrement disposée, facilite aussi ce mode 
de respiration gulaire, et nous ne devons pas être plus 
étonnés de voir ici la déglutition servir à la respiration, 
que quand nous voyons l'Éléphant, lorsqu'il veut 
■boire , employer le mécanisme de ses organes respira- 
toires pour aspirer l'eau dans sa trompe et pour la 

; 

(4) S^twpêiê ReptUium,^^ 38 ; Vicaria ^a. 
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refouler a Taide d^une prompte et* Yfplç^t^ ^piF9tiçip 

qu^ la pousse dans Toesophage pour être ain^i ^v^ëA« 

Lps poumons , dans les deux famille^ 4^ I|atpafûei|s^ 
ont une structure difFëreu|:e ; chez les Anpures ils sopt 
très amples ; et le$ cellules tellement distinctes , 
qu elles ont permi^ aux physiologistes d'y suivra beanr 
coup mîeu^ que daps aucun aut^e aniinal vertébré ^ les 
phénomènes de la transformation 4u sang yeiiyeiuix et 
artérjel, d'autant plus que quaqd Tabdomeii d')}pe 
Grenouille est ouvert , les parties supérieures restayU 
entières y on yoit )es poumons se r^mplii* et ^e gon0er 
d'air, ce qui ne peut arriver daus ^ucuq af^îifial4^ 
deux cl^isses supérieures. D^ns l^s Salamandrei; ^ 
autres genres yoîsins, les poumons ^ent deu^ ^napl^ 
^acs, dans les parois de^qu^)$ on distingue ^eulçment 
4es pellulosj^tés analoguesi.. à celles dpnt i)pus ayons 
parlé en traitant des Serpens. 

Quant à la distrihution du saug veineux^ (elle (3St fi 
peu près la même que dans les Tortues et les Lé^^^j^dtî 
cependant l'action des muscles du bas-ventre sur les 
poumons a permis quelques modificatious importantes 
pour la formation de la voix. 

Mais dans leur jeune âge, les Satracieus ou|, un 
^ autre mode de respiration : à cette époque de leur yie, 
tous ont des branchies et ne respirent que par Veim; 
il en est même quelques uns , comme les Sirène^ et 
1^ Prptées , qui paraissent rester avec cette organisa- 
tion. Dès le Tuoment ou les Batraciens sortent de Foeuf, 
çesi branchies ^ont apparentes au dehorsi, elles repré- 
sentent des espèces de franges ou de panaches colorés 
situés sur les parties latérales du cou , et atfaphés sur 
Jes bords des fentes qui correspondent à la gorgej elles 
persistent sous cette forpiÇi dans tous les Batryiçieoi 



qui conservent leur queue, tant que leurs poumons ne 
sont pas assez développais pquraarvir uniquement a la 
respiration. Dans les Grenouilles et autres genres voi- 
sins s^nsqueue^lfi premier état ne durQquQ pendant un 
temps trè^ çq^vU Bientôt Tanimal prend une nutre 
forme } ceUâ 4* un têtard k rentre énorme confondu 
avecU tète et avec une loogue queu^. Les branchies 
J9Qnt alors pacluies et eoptenue^ dans une pavité ; Teau 
arrive dftps la bouehe par les orifice^ des narines qui 
Qi|tde$ valvules ; renferméed^ns lacayité de la I^oiiohe 
qili se trouve close de toutes parts, excepté dans la 
gprge QÙ sont les fentes branchiales» elle traverse ces 
espaces et baigne ainsi }es branchies pour en sortir, au 
moyen delà contraction desmuscles qniloscQuvrei^ t,par 
4^tronssimp)es ou doubles \ le sang q^i e^^t poussé d^ns 
pes branchies • s'y distribue absolussent coi^n^e chez 
les Poissons; il passe des vaisseapx artériels veineui^ 
49n9 les veines artérielles qui se réunissent pour for- 
D^er npe aorte. Mais toute cette conformatioi; ^ si m* 
portai^te à connaître pour les physiologistes , exigerait 
beaucoup de détails qu'il conviendra mienx d'exposer 
daif s les généralités qui prépè^eront Thistoire d.e^ Ça- 
tr4cieiiS| dans le dernjijer volume de cet 9UTrage« 

Çpmme dans les animaux, U respiration pulmof^aire 
«e tvouve liée d'une manière très directe avec certifies 
^pultés , telles que la pinoduotion de la ypi^ > Vaption 
qni excite la chaleur et qui fait r^ister ^^ ffoid» la 
po^ibilité de suspen4re cet acte respiratoire ; noM# ^l^- 
lon^ nons occuper d'abord de pes particularités. U9f^» 
û^i^i^rqns ensuite de^ patres petites n^pdificatipni^ .qui 

serallientklacirculatiçp>teUesque.VabBQrptiPP^l*6^^f^' 
lytii^Q I les sécrétions et les excrétons diverses. 
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De la Voix. 

Les animaux qui ont des poumons peuvent seuls 
produire des sons appréciables ^ en poussant sur des 
points rétrécis et mobiles de leurs voies respiratoi- 
res, l'air qu'ils y avaient attiré, afin de l'y faire vibrer. 
De sorte que, dans ce cas, les organes de la respi- 
ration font l'office des soufflets dans les instrumens 
a vent, en attirant d'abord l'air atmosphérique, puis 
en le comprimant pour le faire passer avec rapidité 
dans un canal ou par un trou , k l'entrée ou à la sortie 
desquels se trouvent disposées ou appliquées des lan- 
guettes, des lames élastiques qui peuvent osciller ou 
être ébranlées comme les pièces d'une anche de clari- 
nette et de basson , ou comme les lèvres qui vibrent à 
Temboucbure d'un clairon. 

La voix véritable n'est réellement produite que par 
les animaux a poumons ; les sons émis par quelques 
autres , comme les Insectes , sont des bruits qu'ils font 
entendre et qui dépendent d'un tout autre mécanisme. 
La transmission du mouvement ainsi imprimé à Tair 
par les animaux, leur est d'une très grande utilité. 
C'est par ce moyen qu'ils se communiquent leurs 
craintes , leurs désirs , leurs besoins ; qu'ils s'appellent 
ou cherchent à se fuir.Etle plus ordinairement,lavoix, 
les chants ou les cris, mettent en rapport les espèces 
entre elles, et souvent des sons ainsi produits sont 
destinés à faire connaître réciproquement a des indi- 
vidus de sexe divers leur existence plus ou moins éloi- 
gnée, pour faciliter leur rapprochement. 

La plupart des Reptiles sont h peu près dans le 
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même cas qne les Mammifères , sous le rapport du mé« 
canisme a Faide duquel ils peuvent émettre des sons. 
C'est à l'extrémité supérieure de leur trachée , vers la 
glotte ; que l'air chassé du poumon vient a vibrer. 
Cette glotte, comme nous l'avons dit, n'est pas rccou- 
Terte d'une épiglotte , lii le plus souvent située sous un 
Toile du palais ; et quoique leur voix ne puisse être 
modifiée dans la cavité de la bouche, ni à son orifice 
extérieur,- puisqu'il n'y a jamais de véritables lèvres 
charnues , les sons produits sont véritablement guttu- 
raux, car ils sont souvent formés sans que la bouche 
soit ouverte ; et quand l'air en sort , ce qui n'arrive pas 

constamment , il n'y a ordinairement d'issue réelle 
que par les trous des narines. 

En apparence , la glotte des Reptiles a la plus grande 
analogie avec le larynx supérieur des Oiseaux; mais 
chez ceux-ci , la voix n'est que modifiée par les bords 
de cette glotte qui ferme la trachée a l'endroit où elle 
se termine dans la bouche : les sons ayant été vérita* 
blementproduits par unlarynxinfèrieurqu'on retrouve 
au point de jonction des deux branches qui forment 
l'origine de la trachée. Quand les voies aériennes des 
Reptiles émettent dès sons, ils sont spécialement pro- 
duits vers le larynx unique, où se trouve la glotte. 
Ces sons ne peuvent être modifiés que par des circon- 
stances autres que celles qui dépendraient de l'épi- 
glotte, du voile du palais ou des lèvres mobiles, puis- 
que la plupart de ces parties n'existent pas, ou sont 
a peine indiquées. 

• Cependant, dans quelques Tortues , on voit, der- 
rière la langue et à sa base, une lame membraneuse 
flottante qui peut-être est soulevée et mise en vibration 
ouand Tair est chassé brusquement des poumons, et 
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quan4 Tanim^I porte alpjrs U langue ^p jqirr^r^» OmI 
probablfBment à ce fril^lement qu^pn doit a|,t|ibu^r 1^^ 
cris que produisent, di(-pi)| pertaipç^ Tprt£ie3 d^0 
des qîrcoustances assez rares , comme pn ^ rapppptj^ 
des Sphargis et de plusieurs Tortues terre;$tr^8. 

Dans quelques jGrocpdile^^ on trouve un l^ryniL fiur 
périeur ^ssçz cpmpUqué^ cgp il ^st composé die cinq 
pièce^ cartîl0gineusiss qui çorrespopdept à pçii près ^ 
cel]e^ de^ Mampii^^res ; piaiis leurs fprmes spui; 9ji$eji 
différentes. }! y a une sorte de glotte çt| poipme iipos 
ravon3yu,un voile du palais; au^i dit-op quQ ces 
animaux poussept des cris très 4igU3. Chez les aiUrf^ 
Sauriens , pfîu 4' espèces ppt de la voix. On 4i( Cepen- 
dant que certains Geckos ^ te^s que le Top)^ai^ ^^ l^ 
Sputatei^r, é|nettept dgsspns p^rtisuliers. Ops^it que 
d'autres, comme les 4npli§ et ep particulier le Roquet) 
les Caniéléons, {es ï^opliyres, ont des s^çs k dir qui 
çonimuniquep t avec Içur bouche , et d^ns lesquels très 
probableme^pt 1^ Yoi^ dpit être modifiée, 

Quant aux Serpens, nous avons peine k croire qu ils 
puissent I compile op le dit de quelques Couleuvres, 
produire des sifj^epiens ou des sops bien aigu3 k Vaide 
de leurs poup^pps ; car, quoique ceux-ci aient une 
grande çap^^cité e); qu ils puissent fournir long-temps 
deVair, nops n^vpps j^p^ais pu entendre qu une sprte 
de soufilement, tel que celui qui résulterait de Tissue 
rapide d'un filet d'air par un tpy^u simple copime celui 
d'une plume. 

Il en est autrement des Batracieps : le coassement 
des Grenouilles, très différept dans son mécanisme, 
suivant les diverses espèces ; le§ cris des Rainettes et 
surtout ceux des piâles ; ]es sons flutés et quelquefois 
analogues £( cpux qui sppt épiis, ap moment 4n cllQÇ; 



par ]^% ^mhpo^ métalliques ; nw sorte de gpQgpeixMlpl; 
ou 4^ yentfjlpqjûe ^o^t ^qpt 4(mées c^rtaipef ^^pèçfi^ 
4(5 Çffipa^ds; }? J|aFgQH^lew^^t qi*î est prQdaiji par la 
pli)p^r|; des S^trgçien^ ^ q^W^j sqnt de vérîfables vpjK 
én^is^ ai;-d^^u§4RÎaFyn|C , d^fls Ift cavité biacc^lp pu 
4{i||i^ quelqntisf ppqbj5$ acceçjçpîres ; mais 1^ ii^écapi^me 
e|i pat iû ¥^né qup npus ÇBoy pns deypir en penvpyer 
)^ d^lfil^ k VMi^^^^vp particulière de cet Qçdrie de Rep- 
^ij^, qi^i^f fort ântj4r)BS8^pte ^pi|3 pe rapport cppipue 
.j|Q{|§ Jieaqiçpçip d'jiiulro^î 

. If ous YeFrP»§ i g^a»d nous aurons occasion de tf^- 
tgr ^p la reproduction, q^ çHp?5 ïa plupart das Repr 
\ilf^ , çomiue d§i|8 les Oi^efl^^t , J^ vpii^ p'est prqduita 
quik certaiues époques ^p T^n W p P^ prinpipa^^ment 
paf: l^ n^les, poup dépéle? leur pré^pnpp, ^|K^ dp 
Il^t(re çn rapport les individus de <e^e diO^rf ut > p.pu^ 
f^ ^iipe cpuBaitfe ré.Giprpqui^iupnt )ears j^çspins. ^v^s^i 
fi^ niâlpf oqt-îl? de^ in^lrumeus soiipreff, yftrfé», à 
r§i4e desqupls ils ppuveut prûji^ire IjBurs çli%uJ« |d'*^ 
.«ftiaur , pour entonnpr çe% spf ta| d'^pîtl^f^l^mes , pu 
^q^f^ servant d? l>?^pre|»iou de PJutarquç, qui , d^ns 
le^ B^p^^piens, ^ni^ prplppgés, si luonc^çtup^, e^p^r 
\e^U&(9 i}^ espèrent f eâdrp Ipuf**^ fen^elles ^pn^l^ps à 
lpï^4 Yœi^% , à Jpufs tçjsfoiusj 

^g g^^l(f^es FficulféJi f«i|ne^^^ rfç /ff Respifat^Qn. 

I^QUS f^YQU3 auu^upé que nous feriqus connaître 

.gU^q|ies çirpou^tanq^s de la yie 4e.8 Keptilps qui se 

jjçjf}, À }a jârculatipu p\. à 1* fç^piraj^pf^, teljes que U 

.^fialgur c^ }e refroidissepieut} Vabsorptîpu de ^-air et 

4f J'g^U» i'exlialatiqu , h tT^RspwtiQxiT M?î? avant 4p 
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nable d*exposer quelques faits qui nous mettront a 
même de mieux en apprécier les edets et les causes. 

Sous le rapport de la fonction respiratoire et de son 
importance sur toute Téconomie des animailx verté- 
brés, il y a une très grande différence entre ceux qui 
peuvent conserver une température constante et ceux 
qui n*ont de chaleur que celle du milieu dans leqod 
ils sont appelés à vivre. Dans les premiers, laviese 
trouve détruite presque aussitôt qu'il y a cessation 
complète delà circulation ou de la respiration pulmo- 
naire. Chez les autres animaux à poumons^ on a re- 
connu que 9 parTablation du cœur> des ponmoUs, on 
par d'au très expérimentations analogues, telles qnela 
ligature des vaisseaux sanguins^ principaux on de la 
trachée , Texcitabilité nerveuse et Tirritabilité muaeii- 
laire persistaient dans Fensemble de réconomie/ et 
même pendant un temps assez prolongé, dans despar- 
ties totalement séparées du corps de ranimai. Des 
Tortues, des Crocodiles, des Serpens, des Tritons, 
des Grenouilles, auxquels on avait tranché la tète, 
excisé le cœur , enlevé les poumons , ou qui étaient 
véritablement privés de la vie depuis quelques jours, 
ont encore donné des signes de sensibilité ou de moti- 
lité partiels , soit par l'action des s timulans chimiques, 
soit par l'emploi des irritans mécaniques. 

On a reconnu que, chez les Batraciens en particulier, 
dont la peau est tout-k-fait nue , les tégumens peuvent 
agir sur l'air et remplir à peu près les fonctions des 
poumons ; que l'eau aérée peut aussi servir a cette 
sorte de respiration cutanée. Des Grenouilles forcées 
de séjourner dans des vases et sous une eau chargée 
d'air et qu'on avait soin de renouveler; des Crapauds, 
des Salamandres adultes, qu'on a tenus submergés dans 
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des filets plongeant dans une eau courante et k basse 
température ; y ont vécu des mois entîers sans avoir 
les moyens de respirer l'air atmosphérique. Quelques 
fiiits semblent aussi prouver que des Tortues , des Ser«- 
pens et même des Lézards peuvent , à laide de Taction 
de Fair sur leurs tégumens, se passer de la respiration 
pulmonaire; mais des observations très curieuses^ 
consignées. dans les annales de la science par des au- 
teurs consciencieux (i), et répétées depuis avec les 
soins les plus éclairés et les plus scrupuleux (2), ont 
prouvé que des Reptiles enfermés dans des corps so- 
lides, et qu'on y a retrouvés vivans long-temps après^ 
avaient pu y subsister k Taide de la porosité de la ma- 
tière de leurs enveloppes, et par d'autres circonstances 
qu'on est parvenu k apprécier. Ce sont principalement 
des Grenouilles, des Crapauds, des Vipères qui ont été 
le sujet de ces observations. 

La température du milieu dans lequel vivent les 
Reptiles , et surtout l'état hygrométrique de l'air, in- 
flaent beaucoup sur les phénomènes de leur respira- 
tion; mais plusieurs circonstances dépendantes de 
l'organisa tion , telles que les facultés de transpirer et 
d'absorber, viennent encore modifier ces résultats. 

De la* Chaleur animale. 

On sait que les Mammifères et les Oiseaux conser- 
Tcnl une température élevée et qui reste k peu près la 
mèùie sous tous les climats et dans toutes les saisons. 



(1) GuiTïAaD , Mémoire sur différentes parties des Sciences et 
des Arts, 4771 , tome zv, page 615 et siiiv., et page 685. 

(t) W. F. Edwakds, de rinfluencedcs agens pbysiques sur la vie« 
firit, 1824 , în-8* I page 45. 
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OûCi^ltgénéràlementqùé àhetmXy UthàléWihiinilê 
est prodaite on etitretetiaiB piif Vaéte dé \à fëèpihéâbh 
qui admet la totalité da sang Teinettlciiiièéttcirctilàiîoll; 
qae cette chaleur libre est le résbltat de rdbsô^tioii 
da gae oxygène contenu dans Tàlr^ ({iii diëpàratt êtk 
effet et qui , defenti fluide , en se mélaht an Hàhg ijh*n 
aftéridlise , abandonne^ au momeht bh là èithâAmiàM 
est intime^ Id matière dé là ctialfed^ qiii le gtlifcéifiaîL 
C'est ainsi que ces animant réparélit éèntîniielleiflént 
le calorique qu'ils peureiit perdiTè pkr Ife contact êki 
corps moins cbauds avec lesquels ils soiit en rafipclH. 
Les physiologistes Sont aussi a péii près d'abèord fpdttf 
penser que le calorique , lorsqu'il éèt en excès , Se 
troure enlevé par Tévaporatioft dés liquider , èfiA^t ^id 
s'opère plus ou moins rapidement {>ar les snrfiiMs de 
la peau ou des poumons. 

Les Reptiles, d'après ce que notià avons fiilt tm^ 

■ 

naître du mode de leur respiration et dé lètt^ circula- 
tion y ne pouvaient pas étt*e régie par lé§ mèiiiës tàt^ 
constances, puisque leur sâtig hé pasèe ^'en -pUtÛë 
parleurs poumons, et que ceux-ci sont arbitraires^Où 
n'agissent pas d'une manière i'égulière et constante. 
Il en résulte que dàtis Uos climats tètnpérés , où l'ai^ 
atmosphérique est rarement élev^ k iine température 
qui égale celle de l'iiomme, la plupart des Reptiles que 
nous venons à saisir nous impriment une sensation de 
perte de chaleur qui les a fait quelquefois désigner 
sous le nom d'animaux a sang froid (Hémacrtmes) .Ce- 
pendant , quand un Lézard ou un Serpent a été exposé 
pendant quelques heures aux rayons d'un soleil ar- 
dent , la peau de l'animal , par la chaleur qu'elle com-> 
munique k nos mains^ témoigne qu'elle a subi et con- 
servé cet excès de calorique. 



Vûë àiitrè pàttitùUtité nolsAAè , qai dépend dii dé- 
tàiit de calotidtë, t'eât que les fteptiles ne peuvent 
slUbàister qhé dallé les climats dôtit là température est 
éléf ée, au moine pendant uti certain temps dé Tannée ; 
qttë lëè àliimaut dé tiette eksse n^liàbitetit que les ré- 
gidn& b^erboféénnes ; qtie la plupart des genres , et 
itième des ëspècèé , pardisseùt avoir leur existence 
limitée àut latitudes chatides ou terûpérées ; que ceux 
^i se ti'ôtIVént dans les lietl^ o& leà degrés de cliâleur 
s^àbaistent et s'élètént par trdp , a certaines époques 
dé ratiltëé , suspendent àldr^ , et pour ainsi dire volon** 
tflitêmètit, lènté (bhciiùm titales, par une sorte dé 
sommeil ou de léthai'gie déterminés par ces retours ré- 
galifii^ d'hiveriiatioli ôu d*estivation. La température 
des Reptiles se modifié dans certaine^ limites , k pèii 
pt*è^ tidnUiie celle des miliettx où leur corps est plongé. 
Ld lidttiré letii* â (:dncédé les liioyens de s*opposer au 
fiûid, qui éu^ehd leur vie eti les engourdissant; 
cc^itié à râdtidti tl'op vive d'une chaleur interne lors- 
qa'ellér n^est pas trop prolongée > ou lorsque les varia- 
tioas n'en sont pas trop subites. 

CéétTexlialation dés fluides aqiieus par la peâù, ou 
rëvârpdhition rapide dé Certains liquides absorbés^pouf 
ràc^mtilation desquels la iiaturè leur a accordé dés 
rêécftôîrà pal^tic5ttlieï's , qùî doiliié à quelques espèces, 
et, pdt etemple, aux Gtenouilleé , lès moyens de ré- 
sister à la <:baleur. Ces atiimâtix , plongés dans une 
eau dont on élètetâit k température à quarante degtëè 
centigrade^, rie potirtàîént y tivrë plus de deux mi- 
nutes, même lorsqu'il peuvent respirer libretiient, 
tenant la tite hot'S du liquide ; tandis qu'ih supportent 
râttiortt d*ùtt airlmmldé, kcétte mèmêcbdléur, pendant 
pliié J3e 4/kik[ hanàteé <f(>tiJléMtives« Ce hit, observé 



par Blagden^ a été depuis beaucoup mieux établi par 
MM. Delaroche et Berger j de sorte que la résistaiice 
aux effets nuisibles d'une trop grande clialeur^ ou le 
refroidissement des Reptiles, tient à une cause pby- 
sique dont les moyens sont fournis par rorg^anisntion 
spéciale ; c'est le résultat de Tévaporatiou d'un li- 
quide , de la matière de la transpiration ^ dont la 
quantité augmente en raison de ce que la cbaleur 
extérieure est plus considérable. L'animal résiste à la 
cbaleur tant qu'il n'est pas desséché par l'air. Il périt 
quand il ne peut plus réparer les pertes desa madéfac- 
tion, par une nouvelle absorption de liquides qui s'o- 
père avec une rapidité extrême, au moyen d'une 8ortc 
d'endosmose ou de perspiration a travers la peau* 
Sous ce rapport , les Grenouilles ont été comparées 
aux alcarazas , vases dans lesquels on met de l'eau à 
rafraichir, par l'effet de la transsudation que permet la 
matière poreuse avec laquelle on les confectionne. Le 
refroidissement de l'animal tient à une cause essen- 
tiellement physique, quoiqu'elle soit aidée par la dis- 
position des organes. 

Nous avons dit que la transition brusque d'une 
température basse à une plus élevée, fait subitement 
périr ces animaux. Nous avons fait nous-même cette 
expérience , et depuis il a été constaté que des Gre- 
nouilles périssaient lorsqu'elles passaient d'un liquide 
dans un autre , élevé seulement de six degrés centi- 
grades. L'activité de la respiration croît en raison de 
l'élévation de la température de l'air environnant, de 
sorte que les phénomènes chimiques sont augmentés 
ou diminués par des circonstances extérieures, comme 
par la volonté même de l'animal. Delaroche a observé 
que les Grenouilles exposées à une température 
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de vingt-sept degrés centigrades absorbaient quatre 
fois ]plu^ d'oxygène que lorsqu'elles étaient soumises 
k Faction d'une température élevée dé six ou siept 
degrés seulement. 

D'autres expériences positives ont démontré que 
dans les Reptiles ^ et surtout chez les Batraciens , la 
peau remplit évidemment les fonctions des poumons. 
Les Rainettes et les Crapauds ont même un plus 
grand besoin de la respiration cutanée que de la pul- 
kHonaire. Dans les Tortues et les Serpens ^ la respira- 
iitm qui s'opère dans les poumons^ suffît pendant l'été. 

Dé F Absorption de Vàîr et de l'eau ; de t Exhalation 

et dé la Transpiration, 

Oti s'est assuré, comme nous l'avons dit, que l'air 
atmosphérique est décomposé par la peau dés'^ep- 
tiles qui en absorbe l'oxygène ; que de l'eau conte-* 
Haut ce même gaz, et mise en conftck avec les tégu* 
inehs de ces animaux, en est bientôt dépouillée ; de 
manière qu'il s'opère ici une sorte de respiration éx- 
terné,^ analogue à celle qui a lieu sur les feuilles et les 
jMirties vertes des végétaux. Mais c'est principalement 
rab8or{)tion de l'eau par la peau , surtout dans les Ba- 
traciens , qui a été démontrée comme un fait positif, 
et ensuite comme une nécessité de leur manière de 
tîvre (4). 

Les Grenouilles , les Rainettes , les Salamandres ne 
boiventpas ; elles n'avalent guère de matières liquides, 
et cepehdànt elles rendent, dans beaucoup de cîrcon- 

(I) Robert Townson , Observationes physiologica de Âmphibiis* 
fhi|pneiituin de Absorptione. GottiDgae , 4795 ^ iA-4 . 
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«t^p^, Pffe h^D[|^^r ^q^^^e, aboi|4fl<^tf , e( $|iFiQ||| 
çUes ont la £^Qulté de frapspirer coufidéfabl^meini 
^fiu 4<s m^QMnûr li^ur température au deaaoga du 
celle d'une atmosphère trop chaude. Qo^nd niip Gffeh 
i}9liil|e ou tpi;it autre B^trapiea eat« pHvé' \mfSr\^^V^ 
4*huiuijclité9 on quai^d f 1 rab^a4onne à 4es Qorpa qui §R 
sou^ Mr*s ^vide^, qjï \p, yoU s'ftWHÎgrir, pour a^ djpoi 
à viip 4'flBU , et dimipuer , j^j^o^ exagération , 4fî pilû%49 
la TpQÎtié de ^pn pqids primitif, jS} q^elque Qr«&pw}I« 
iptimidée , ou prise au déppufvu , v^ut a'j^e^^ppfir PW 
un 8ai|t rapide, elle ^ hâte 4^ §*Al^geF| en la^çfiut 
une assez grande quantité d'un liquide aqueux qui s'é^ 
cl^i^ppe de «ou p|paque. Cjîtte humeur e^t^^u^^ purc^qm 
de Teau distillée ; pu sait qu elle est contenue dans une 
poche^ ordinairement a deux lobes , située dans la par- 
tie iuférieure 4^ Fabdomeu, ^ns les yiscàras. Il y a 
tout lieu de croirp qu'elle est apporléi^ la |]»ar ^es Tftff- 
segu^ partiçuUeris qui ne sput certaineiu^t pai| )ps 
uretères ou les caU^U^ urinaires provenant des vdu^i 
dont r^ssue particulière se retrouve plus l^as daps ce 
même clpaqup, Qu s'e^t assuré que f^ette eau est absor» 
bée ^vep rapidité par les diverses parties de }a peaui 
mais surtout chez les Rainettes , par la partie infé'^ 
rieure du ventre ; de là elle passe dans Técouornie, et 
vient se mettre en dépôt dans la poqhe que Ton a re-» 
gardée d* abord et figurée comme la vessie urinairej 
c'est cette humeur qui est réellement employée pour li| 
transpiration j^ laquelle s'opère d'autant plus vite , que 
l'animal a bespin de combattre la chaleur extérieure ; 4^ 
sorte que le procédé employé dans cette circonstauce 
parla nature^ est absolument le même que celui dont 
elle a fait usage pour les Mammifères eu générfil ^ et 
pourrhomme en particulier;qui jouit aussi^ela faculté 
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dt(ra«flprf ri fMMP quand le çorp» est éohauffé, auMÎtèi, 
^ftri^ )a %wup qui pafratchit, a% le beaom des boiuûna 
q[|ii f^ll9i4«smt i» oe^to tmiiifftuds^Uon, Seuloment, dana 
W fi^Hd c e»( pfir ^PQ autre voie qui^ le liquide pénètre. 
On a reconnu qi|0 lea Cni(muds , les Salainandreaj^ 
absorbent de la même manière les gouttelettes d*eau 
qui sont déposées p^p 1a rpsée p0p4ant la nuit , et que 
ces animaux ont Tinstinct de s*enfouir dans le sable ou 

ôf^iB^h fwri^huwd^ p9vr es pomp^^r fAufi leaportiàns 
1mPm4^ «pu hw AQ^t f bfalummtjtéoeaaaires. 

Jl|NiiM|U que U nutur^y dans le méufte but que noua 
tmom 4e UiH pounattre» e'e^tràrdire pour obvies 
§.l*4}ilfdtiPll de h température des Reptiles dans 
¥Mf i Aumifc nqcprdé aux Tortues, aux Crocodiles , et 
|IMV^t à d'autrea eapèeea , le moyen d*intrpdviire de 
Veau dans une toute autre cavité , pour fournir à la 
tnnM^vation par. nu procédé fort différent. Déjà 
TlHffUfOA avait indiqué (l) le £itt que les Tortues 
film eAtrer de Teau daôs leur cloaque : nous avions 
9A4iO|it-it\èiiie une petite Tortue faire entrer et sortir <, 
pHf .œ même orifice » le liquide dans lequel elle était 
jjpnjfa î et depuis ou a décrit et (ait connaître ^ par 
dlM iigiu^eii (2), les canaux qui, du cloaque souq^ 
Mndnl de le poche commuue,i dans laquelle aboutis*- 
AMt tmis les organea sécréteurs^, viennent ^se rendre 
4eM le (çavlté du péritoine, par des odfiees qui ne pa 
Jliif4tnl pas avoir de valvules. Cèst ce qui a porté à 



ffffàm aptum sit ad absorbeftdum. 

(S) IsiD. Geoffroy et Martxit Saikt-Abge, Annales des Sciences 
natarelles, 4828, tome xixi, page 153. Sur les canaux périlbneaiix 
*4Ma VtrUt et é« €teoodîl9. 
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penser que cette eau ainsi pompée poùtàit éité ètal4 
ployée k là transpiratioii^ lorsque l'animal qui en 
avait feit provision se trouvait exposé dans Vàit a h 
dessication on a une température trop élevée , dont il 
aurait k combattre les effets nuisibles. 

Des Sécrétionsi 

Le dernier résultat, le but, pour ainsi dii<é essen- 
tiel de la nutrition , est la séparation qui doit s^opér^ 
dans toutes les parties du corps, des humeurs absor- 
bées, destinées, non seulement au développement 
matériel, à la réparation continuellement exigée; 
mais qui doivent en outre fournir à l'exercfee dé là 
fonction particulière de chacun; des «organes qui MC 
été donnés dans ce but a Tétré vivant. 

Dans les animaux d^iin ordre élevé ou dont Torga" 
nisation est plus compliquée, tels qiie ceux quibnt 
des àgens moteurs et de véritables canaux propres a U 
circulation, c'est du sang mêmfceten nature, le plaSOr' 
dinairement après qu'il a été soumis kFinfluence de la 
respiration , que se sont séparées ces humeurs diverses 
qu'on ditsécrétées; étles opérations très variées qui les 
produisent ont été désignées sous \e nom de sécrétions: 

Tous les êtres organisés doivent leur existence aux 
sécrétions. Ils ont été eux-mêmes produits par cette 
voie; car leurs élémens ont été primitivement liqui- 
des, et tous les phénomènes de la vie sont, en dernière 
analyse, pour le philosophe, ou pour l'homme qui dé- 
sire connaître l'origine des choses, deis décompositions 
et des combinaisons nouvelles des élémens ou des 
principes de la matière. 

Tantôt les matériaux introduits dans les organes y 



j^estent momentanément, ou pour un temps limité; ou 
l>ien îls en Reviennent partie constituante;, ils y sont 
iissii^ilés; tantôt, fieslinés k une nouvelle composition, 
jls doivent être employés a des usages nouveaux ; ou 
bien enfin ils^pnt élaborés derechef y et la plus grande 
partie en est extraite, quand elle doit être éliminée 
.011 expulsée de l'économie , comme pouvant lui nuire, 
.ou lui étant désormais inutile* 

La nutrition proprement dite, cet acte de la vie par 
lequel le principe nourrissant des alimens pénètre 
idans le tissu des organe^vpour Taugmenter, le réparer, 
fit fournir à leurs actions, est d&e à la digestion et k 
tous les annexes de cette foiiction, qui finissent par 
ptsrmettre l'assimilation de certaines parties du sang. 
Dans le partage qui résulte du bénéfice de la nutrition 
C*est le premier et principal lot de cette suite ou siic- 
€^Mion d'actions qui nous reste k énumérer. 

Viennent ensuite en effet les sécrétions qu'on a 
nommées excrémentitielles , parce que Thumeur sé«' 
pacée dans quelques organes pour être employée a cer- 
tains usages , après avoir reqipli cet office, parait dcr 
Yoir être expulsée en partie , ou pénétrer de nouveau 
idans le torrent de la circulation. Nous avons déjà eu 
ocicasion d'indiquer ces 3ortes de sécrétions, et même 
de les faire connaître avec détail, en traitant des au- 
tres fonctions. C'est pourquoi nous n'y reviendrons 
pas ici ; il suffira de rappeler qu'en traitant de la vi- 
aipn, nous avons parlé des larmes et des glandes la- 
crymales qui les produisent ( pag. io3); qu'k Toccar 
sien de la digestion , nous avons traité des glandes sa- 
liraires, muqueuses (pag. 128), venimeuses (page 12a), 
da pancréas (pag. i44)y ^^ ^i^ (P^6* ^A^)^ V^^ sécrète 
U bil^9 et de U rate (pag. i43)t qu en faisant cannalr 
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Ire cominen lies Reptiles réiiateilt nu ttoiàf ttOMttVoai 
parlé de Thumeur de la traD8piràtidtt(tMl0« tgd)* Mêh 
il nous reste encore k faire conilàUre plttsitfofà Ot|^ 
nés êécrétoires importans, tels que les reins; éi kdrs 
annexes, qui sécrètent) dottduisent ôtl rttlieftuent l6s 
urines en dép6t; beaucoup d'organes qiti sdnt propres k 
la reproduoiion , et qui sotit fort dififérens dans leiiaàlei 
et dans les individus femelles , dont nous oroyotis 
devoir renvoyer Texamen au moment où tious étu- 
dierons la génération ou cette dernière fotictiofi Ijiii- 
maie. Cependant nous aurons à faire connattre M la 
sécrétion de la graisse on d'une humeur anaki|^e, et 
un grand nombre d'ëxoiiétions particulières qtti ê*Op^ 
rent au-debors de l'animal , telles que là matière nkût' 
qnéé de la mâchoire des Crocodiles, les glandes anales 
fétides des Serpens , les pdres des cuisses ou du dcNi^ 
que de plusieurs Sauriens $ les parotides des CrapAttdi 
et des Salamandres, et les émonetoires par lesquels 
s'échappent des humeurs acides, alliacées, stilftirea^- 
ses , que plusieurs Batraciens emploient comtse 
moyens de défense. Enfin il nous restera à parler d'un 
effet bien singulier de la nutrition, c'est la force repro- 
ductrice qui fait réparer les portions du corps qui ont 
été soustraites k l'animal dans certaines cirConstanœB. 

Des Reins et de la Sécrétion des Vtines. 

Ches tous les animaux à vertèbres , il y a des organes 
destinés à sécréter ou à retirer du sang une hnm^ur 
particulière chargée de sels, quon nomme Xurintf, 
et qui doit être éliminée de l'économie au moyen de 
tuyaux de conduite qui aboutissent vers des eatités 
membraneuses où cette humeur s accumule peu è peu 



pêiidttfti qup à'cit^M k êéek<éil4iii M k Êlt^fttit^ , JU9qti*k 

c0Çt(*âl6ftoHi^tiâlë éû à9S^pàndètitkkmité pour être 
cthné^éé àtl^ëliOrS. C^ ôrgàtlèé âéëi^tôiifèéy Hpt^ëltié 
Ifci ti^irièr j sôtlt déùi^ glËtidéê àtdïnàit&fAétki èkciées 
dàttè râbdoméfil ^ le long de là ikylotine iènéhiràlë j 
Bét^ lé {>éHtélné, Ftitie k droite ^ TâtUfe II gAUdhl?. 
Lent* fô(ttie et hfiii' VOltiifië Variétit béddcoUp, ainsi 
c}ué la nmtitt appatétite du fltlldê dti delà m&tiêfêi|ti{ 
s'y it&vttéëiàbotée. 

Le pÉféndiYlti^ Aéh téihê éâi étidMilnenl Gdtlipôëé 
dé gttttiaktidns i^ilniês dofit éhûCttite tëtàh tltie pé^ 
tite ifààhiiié dèf sâiig péfUr* éll séparer litte portion dis*^ 
tinéte qui pèissc! de là par dé^ àëHés» de ô&ïidti^ , k petit 

^tèécétninèk raflé d'une grÉppè de ralÂtii sè rend k ëha^ 
dtnie dëà pétilës bâiés qu'elle ièttiiétlt. Lé dérâler dé 
ûéé caHàul, qui iHéutiit tôtis léé àutréâi^ Hé hoitimé 
Vutéièrèi Ciélni'^éi àbertiiit éoit dâné un féSërVdir méïft'^ 
bftitlétit spéeiftl qu'ôli appelle i)eitéiéS utinàifr, soit 
dillis le cloaque qiii terminé rilllefttin réetum , et 5i\ 
tietiHéiii §e déposer Iddiés lëé ittSiièTeé qt^i sortent pi!ir 
rdrificë du tnbë itiiéstinâl oppdsé k la bduélié. 

Tcmil léÀ Reptiles Sftits eïceptitrn ôflt dëUï réitlS ^ 
mêâê dé fonûé, de grdsséur et de strnctiire variées ; 
ils oi&t égÂleniem idus des urétëréé , fttàis là (érffiinâi<' 
êim dé ^èux-^l est dlf^rènié datts les divers ùMréi et 
fttéMé dàiis quelques genres de ees méméi diviiHms< 

Défis les "Tartiiéë ^ psr éiteittple ^ ks reiuf §&iit 

courts , arrondis , qildiqUé légèréâiéut éOinpriilié§ ) 
plkiÈ A^tkiî côté j eonvéîÉéâ de Tsutre y k plusieurs éefton- 
wuFéS; sur le hbfd eiterné^ leur surfsee est odiuuié 

T«rifiiéUlée. On Vèit SUSsi le lUUg de leur bord iirterilé ; 
nm sorte d'appendice gTàUûlé correspondàflt k k 
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capsule surrénale. Les petits canaux qui en provi^« 
nent , et qui sont les origines des uretères , se rémiisr 
sent de chaque côté en un seul tronc aboqtissantpresr 
que de suite à la partie inférieure de la vessie yrinairei 
vers la portion rétrécie qui en forme le col. Djans quelr 
ques espèces même , les uretères se terminent direc* 
tement dans le cloaque ; cependant Bojanus (fig.1 86) t 
représenté la première disposition dans TEmyde d'ËUr 
rope.Cette vessie, qui est tout-k-fait distincte etremar* 
quable dans cet ordre y offre plus de largeur en travers 
que dans le sens longitudinal. Au reste^les Chélonieni 
sont presque les seuls Reptiles qui offrent une véritable 
vessie urinaire. Les espèces des autres ordres sont à 
peu près dans le même cas que les Oiseaux ; car il n*y 
en a point dans lesSerpens, les Lézards ^ ni lesBatrar 
ciens , quoique tous ces animaux aient des reins et des 
uretères. Les Sauriens ont ces glandes placées très prèi 
du bassin ou au moins de la terminaison du tube in- 
testinal. Dans les 3erpens, les reins ne sont point 
aussi adhérens a la colonne vertébrale ; ils suivent les 
mouvemens des intestins , étant compris dans la du- 
plicature du péritoine , et ils sont beaucoup plus al- 
longés. Chez les Batraciens , ils sont courts et situés 
sur la région des lombes avec les testicules. On a de 
plu$ observé que, dans les Salamandres, les canaux 
déférens, provenant des testicules, semblent être les 
mêmes que ceux qui ont pris leur naissance dans le 
tissu des reins, car ils en sont la continuité. 

Nous avons déjà dit, en parlant de la transpiration, 
que la prétendue vessie urinaire des Grenouilles , des 
Rainettes et des Crapauds, ainsi que celle des Sakr 
mandres, est une sorte de citerne où une bumeur 
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siqueuse , presque pure^ destinée à Texhalation cuta* 
née , semble élre apportée y soit par les veines saur 
guines, soit par les lymphatiques. 

Quant a la nature de l'urine elle-même, c'est, dans 
les Sauriens et les Ophidiens > une sorte de bouillie 
blanchâtre qui contient , à peu près comme celle des 
oiseaux y des sels k base de chaux ou d'ammoniaque. 
Oa prétend même qu'on a recueilli en Egypte cette 
sorte de matière d'une blancheur extrême et à mole- 
calqs très déliées, pour en préparer une espèce de fard 
qui était vendu sous le nom de cordylées (1). Nous 
avons déjà dit que dans certaines circonstances, les 
Grenouilles et les Crapauds , pour rendre leur fuite 
plus facile, se débarrassent de l'eau déposée dans le 
réservoir de l'humeur de la transpiration , n^ais que ce 
n est pas. une urine véritable. 

Sécrétion dfe la caisse. 

Chez les Mammifères et les Oiseaux on trouve dé- 
posée dans les mailles écartées du tissu cellulaire, une 
matière grasse ou huileuse, qui semble séjourner Ik 
comme dans un dépôt oii elle pourra être résorbée ou 
reprise par la suite, afin de subvenir aux besoins de 
l'alimentation ; ce sont surtout les animaux destinés à 
subir des jeûnes ou des abstinences prolongées par l'ef- 
fet de l'engourdissement du sommeil d^hiver, ou par 
de longs voyages d'émigration , qui semblent faire une 
plus ample provision de cette matière nutritive qui se 
trouve repompée quand ils sortent de leur léthargie , 



(1) JSx stercore candidissimo jfriabili , ad facîem erugandam un- 
gaiertium meritrices parabatit. Plimii , Uislor. pat,, lib. %9 } C4p< 8< 
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otl K l^épôijtie dé leur téiout périddi({ilë dând iiO« tit!* 
mâts tempérés. On ignore <Sointiietit s^opere cette 96^ 
crétion , mais on conçoit pàrfiiitement le but dt êoil 
absorption , qu^on voit inème s*0për6f cbëz là plupart 
de ces animaux & k suite dé letii^ maladies 6tt de letf rt 
longues abâtiQén(!éà. 

Lés Reptiles ont peu de gtàisse gëiiéraleiiiéiit/« 
celle ({ttî Àê développe chez eux en c^ùantlté pltu no- 
table se rencontre dans léë i*epllâ de leur péritoine , 
dans Tépaîsseur du mëâéiltèi^ et dans quélqîiet iip- 
pendiées partioiiliers (|u'dfi à rëgài^déà cMiiné éôrttSI- 
pôndanâ âtit épiploôiis. 

Cepetldânt les CHiélonëes ont dnësi de là gtâiàse dé- 
posée daiis le tîssU cellulaire , prîtléipàleiiieiit dans lel 
iniéiralleâ déè mù^cîe^ destinés k itiotitôi^ \éé pâtlliA 
supérieures de leurs mâdlioirés. Cette gtâiS&é^ tàrfè 
pour la couleur , pour la consistance , et même pour 
Todeur, dans les diVët^eâëspèôèè. ï)àfii^les Tortues en 
général, elle est d*uue teinte verdâtre et prévue 
fluide datas lès cellules, côitafne une huile a pëtnë figée. 

Dans les Crôëôdiles et dàtis les Câinélédnâ , dû ttoOl 
Payons rencotitrée , et très pfôbableiliént dans le» 
Iguanes , le tlâsu cellulaire (|uî occupe les ihterVàlleè 
des muscles de Téchine éd présenté quelquefois en 
assez grande abôtidaucë. 

Chez les Sèi'pens , nous tl'aVons gtièfe obserré de 
graissesolide que dans répatsSéui* dés mésentères; quoi'- 
qtie leurs muscles soient imprégnés d'une matière 
grasse huileuse qui quelquefois même tt'atasstidë a trti^ 
vers leurs tégumens lorsqu'ils sôni ejtpôsés k l'action 
du soleil au premier printemps f comme nous nous en 
sommes assurés en les maniant aveu des linges qui en 
sont restés inibibés. 
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. ' Mais ûaM !«• BàtrAciefli èittô i&àtière grâéàè i^ 
(rôU¥d lidlie «il dépoéée oôtiétAiiiâiët^ danê les Appéft^ 
dltiès f^bgâs qui flotient âûné ta i6a?lté da péHtdilië ^ 
4fei ddUt k €iMlfl^râliô& et l« ¥o)tiihd Vaiieilt pres- 
que Étttalit i^tod Mttx dè« difftMititDi espèi^s deè gefit^es 
OMkHliUeè » GrapAuâ» > Raltiettê« , SalAnlàndrâft et 
Ttiuma, dd Mrte qu'il uôub serait imp«KMible d^emret* 
i«i d«ll« CM détAilté n HOtfi 6ttfflt*ft âé dil« d'âvàtiofe 
^è de ÛHû ne trouve en rapport ttvee les orgatiei de 
iîi r^prodaQtioà mâleè et femellea) pftr leu^ adhéretioe 
à lii eftpiiile de§ reibëi de^ teiii^ttlês et dés ovaires; 
que Sâ oôâlettr vdrle bea^eoup àsmé toutes les teiti*- 
les 9 dèptiitt le j Aune pâte jusqu'à telle de l^onfingé le 
Idos fehcé ; qM eëpëndà^t dâ retrouve ees appéii- 
^é(tê frangés même daas les têtards \ que leur forme 
Tftite on Mt différente après la métamorpliose | que 
iMr ftduBQie augmeti|e eoiisîdôralilemeflt à Tépoque 
ûë rbtveniatioti, et qu'il diminue iioiAblemeat après 
la potiie« Enfin il Gonvient de rappeler qnè vers e^tte 
époque de Tannée, les Batraeietts , quoique très ino>- 
illei f se passent presque entièreniêni d^alimens > on 
MinUent soumis k un jeàne absoltfi* Cette opininn, qui 
Mt oelki de Ratke (4) ^ n'a pas été adoptée par Funk, 
qfsA pense que oes oorps jaunes sont destinés k fournir 
le BMtière oolorante de la peau (9)« 

Beaucoup de Reptiles portent de l^odenr^ la plu- 
part paraissent la produire par îévaporatioq d^Kumeurs 

IHB^hWW» I ■■■■ * ■ i* ■■ n ^fc—i ^li»— ^Ti^ fcBiiBi II In — »»ii— 

(i) &Atu(H8iBriok], àè SalaiiuiadraFum oor^riba» adipo«is. 
Bcrliii.484S,iii-4*. 

(S) FtvKy page 30 t% 5), do Sakfaandra terrestrî; û^f*. Bet- 
Wi fWXf* 
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yolaliles qu'ils sécrètent en diverses parties 4a (H)i|)S; 
mais surtout qu'ils émettent, par Torifice dacloaqoQi 
dans certaines circonstances. On trouve en effet dam 
presque toutes les espèces ^ surlamargederAnusett 
Tintérieur, dans Tépaisseur de la base de la qneaCi 
deux poches ou vésicules plus ou moins ^tendueSi 
remplies d'une humeur particulière, que Ton désigne 
sous le nom de bourses anales. Elles ont été trè^ biea 
décrites par Bojanus ^ et dans les Crocodiles , par k 
père Plumier. Ce dernier dit positivement que dimi 
l'état frais y ces sacs sont remplis d'une humeur jaur 
nâtre, épaisse , qui porte une odeur de musc. Presque 
tous les Sauriens et les Ophidiens en présentent de 
semblables ; aussi , quand on saisit les Couleuvres , les 
Vipères, et même les Orvets , ces animaux, par Tefibt 
d'une crainte salutaire, se hâtent-ils de laisser échpp 
per cette humeur, dont l'odeur pénétrante, ilésagréidile 
et très tenace,dégoûte la plupart des animaux qui les at? 
taquent. On n'a pas observé ces pochas , ou du moins 
elles n*ont pas été indiquées dans les Batraciens ; cer 
pendant chez les Urodèles, le$ lèvres longitudinales da 
cloaque qui se tuméfient et se colorent si diversement 
a certaines époques, contiennent, dans leur épaisseur, 
un amas de cryptes ou de petites glandes qui fournis* 
sent une humeur particulière, dont l'odeur varie, et 
qui dans certaines espèces de Tritons, ressemble un peu 
a celle que répandent les Insectes Coléoptères qu'on 
nomme Coccinelles. Les Crapauds, les Salamandres 
terrestres ont, outre les verrues poreuses dont la 
peau de leur corps est parsemée , deux masses glandn- 
leuses situées sur les parties latérales de la tête , qu'on 
a nommées des parotides, et qui, lorsqu'on les com- 
prime , laissent sortir, par de petits trous , des goutte- 
lettes d'une hun(ieur jaunâtre et épaisse , qui ppVte unç 
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odeur de mnac; D'àutreft Reptiles ont dès pored nom^ 
birêux répandus but là surface du corps^ situés autour 
oit au oehtre même des ëôaillés, disposés dé là iHânière 
là plus régulière. Les plus remarquables sont ceu:!t 
qtii Sont placés sur Une même ligne, le k>n^ de lé 
partie interne des cuisses des Sauriens ; ils ont servidé 
IMàctères pour leé genres par leur présence , et aux 
eupèc^ pai* leiir nombre , qui varie de douze k vingt-* 
c[turtre;6n les nomme des porcs fémoraux. Les écailles 
qiii les supportent ont une autre formé que celles qui 
léi itoisinent / et souvent les bords du trou ôti Té^ 
teÎÂllè èllé-mèmé ) sont d*unê bouleur différente. Ces 
inteïëè pores se retrouvent sur là marge antérieure dtt 
Gléa<{ue dans les Ophidiens qu*oii appelle Aïnpliis- 
lièâés; et dans un genre dé Sauriens qu'on trouve au 
BVÂil^ et qui n'a que des pattes antérieures , nomtoié 
a causé dé cela Ghirote. On a encore décrit dans leë 
Crocodiles 9 d'autres glandes qui existent sous la mâ« 
choire inférieure et qui sécrètent une matière onc* 
tueuse , comme une pommade d*un gris noirâtre dont 
f édénr rappelle celle du musc"; elle est Contenue dans 
Hn^ j^cbe qui s'btivré au dehors par une petite fente; 
Parmi les odeurs qui émanent du corps des Reptiles^ 
tt i^éii est peut-être pas de plus remarquables que 
Mlles <{tii sont produites par lés diverses espèces du 
Ipenre des Crapauds. Déjà Roësel en a fait connaître 
^elqUés» unes dans son grand ouvrage^ et il les acom^ 
pèréès tantôt a Todéar dé Tàil ou de sulfure d'arsenic 
▼olàtilisé^ tantôt à celle du foie de soufre ou hydrosul* 
faré, ou même dé la poudre k canon br&lée; pour 
tTântres espèces , il a indiqué une odeur aigre qu'il a 
'dh analogue à la sensation que produit dans lé néz là 
tà^r àa raifort^ de là mbutànte bd de la feiiillt 



fraîche de la eapuoine froméei «of rf IfW éoigîê. U' « 
reohercliéi innUlemenl, e^par det dUie^ti^na tpign^iWi 
quelle pouvait è(re la soupee de p^ émm^tio». H 4N| 
9 indiqué plusieurs donl il p'éuit pan fiertain, DfUM 
un aeul cas j à Tarficle de Ve^pèce qu'il AOU^nue mfÊh 
tique 9 et qn'op n d^gnée depuis iQqff le ^^m da Cnh 
paud de Roëtel , il énopce ckhimm lrà« pimMUft qM 
cette odeur proyient du ^pnqmit Cett miMÎ m ^ 
noua penapna d'après quelques expâriepfle9 et «biBiii 
yatious que nous ferons connaître plus iiip4« New dî* 
rons cependant ici qu^ nous nous iK^mpiçs MAÏU^ quii 
dans certains cas > l'ei^u d^us laquelle qu^Uflt iuwid9 
ces animaui^ avaient été déposés, puis ipfitéa on eiHêtAl 
à 4($s4ein 7 étsit deveuue tellement m^e q[ue A^ 14** 
tard4 de Grenouilles pt de Sslamandreu . qu'eil %Wà 
tenuff renfermés d^ns Iqk pii^es hnpç^iLXy il'ltmMt 
presque pas survécu a qette sprtu dUmwersion, 

D0 la fiepreduçtion des Memit^w 

Il nous reste k faire connaître à la suite ^ et epwpl 
une conséquence de la fonction nutritiye , l'un def 
faits physiologiques les pl^^ curieux, Ht' est la feeulté 
dont jouissent certains animaux » et les Reptile^ M 
particulier, de reproduire ou d^opérer la régénéftiitloa 
des parties du corps qu'ils ont perdues paraccidoM^U 
quand on les leur a retranchées d^UP (certaines exfé^ 
riences. L'obseryation en a été faite de tout temps : im 
a reconnu que chez les Iréssrds , les Sfûnquea et las 
Orvets , qui sont sujets k perdre la queue , soit en iotSi- 
lité, soit eu partie, cette portion 4u corps p^rawe 
reualtre e\ se refoinuer peu k peu i de manière \k oe que 
cette niutilatiQu lentljfle di^pitraltre fiPmplèlMMMV 



Qp IrQuye fifî fait çp^î|;iii 4ftA« les plus aocieps ai9.-v 
%mJ^ (?)» W» çep'ent <q[9e àm^ ces Ramiers tempi 
quV^ 9 swvi grec exactitude tous les détails de e^ttig 
reproduction» «Ofi seulement de I4 queue; m^i^ 4^9 
niçB|}irP$ <IW 15§ 9Q«t çpmplèleipeat r^imégré^ sou* l^ 
yeuif 4^!| obsaiTAtpui^^ Noiis-TOêpiqa npus ^vopa répété 
ÇTifAques TO?» de çe^ e:çpériwoes> dpptle^ yésultftf^ 
ont été constatés pgr dgs pièces conservées que nom 
ppilY^pn^i ^Qumettrq a re^^men d^s persoiiA^ dçTpnl 
Ie8<|ufil}e9 ppiis fiyion$ | çpiiw^ ici | Tocfcasipp de ra-r 
çQPter les fgits pripçip^iix que ppus allons e^ppser. 

Sluipççliaçh (2) g r^p^t^ Vç3çpérîencçdi?i f^iiUndiq^;^ 
pi^r Pline , en d^tiruisf^m ^vec une ppiute de fer le^ 
yepît d'w» t^z^rd vert, çj e» plaçant cet animal dw^ 
uQ Yf^e de tPn'e peuf qu'il ^ ensuite déposa d^As U 
terir§ himiide , et, au })put 4e très peu de temps, len 
yeux ont été tout-à-fait reproduits ( in i/Udgrum resU'i 
t^tqsi). 

Des T4^çdjs et des Sti^inquei^ , dppt la queue ay^t iXA 
ç^suée §çeidentellemeiit et reproduite , comme il était 
fiifule de le recpnmattr^ , à U fpnue particulière et À \^ 
couleur de leurs plaques écaillenses, ont été disséqqt|i$| 
(;t Vftiïâtomie ^ d^pientré qufi dftus leur squelette les 
vertèbres avaient été remplacées par des substances 
cartilagineuses analogues qui peut-être ne reprennent 
jamais complètement la natuve ni la solidité des os. 
Quelques uns même de ces animaux y qui sont conser- 
vé| 4l^P^ nos collections , ou dont les figures ont ^té 



(1) Plivi , Historié pan^di, lib. zxiX|Chap. 38. X^uvs^ TUfii Ç^y 

M) BLuiii|rBia|, Spécimen PhvfiolQgi» çpm|>aratiy» ; Gpuin^i 
4787, pig. SI. 
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fptkvétÈ , offrent , au lieti de la queue primitive qn^ti 
Avaient eue d*abord, tine queue double dont lès pointe^ 
semblaient se rapprocher comme les branches d*mié 
pince ; mais les faits principaux ont été recueillis sur 
les Salamandres et les Tritons par Plateretti y Spallan- 
kaniy Murray (i) et surtout par Bonnet (â). Voici IV 
nalyse des faits principaux consignés et figurés par ee 
patient et consciencieux observateur. 

Dans plusieurs expériences ^ les bras ou lès cuisses 
Ont été coupés a des Salamandres aquatiques ou Tri- 
ions, tantôt d'un c6té, tantôt de Taiitre^ ou d'un 
înème côté h la fois : constamment le membre am- 
puté s'est reproduit, et les doigts se sont peu a peu 
refermés et ont pris du mouvement. La queue dé ces 
mêmes animaux a été retranchée a diverses hauteurs, 
et constamment aussi elle s'est renouvelée en poussant 
peu a peu de la base. 

L'auteur a eu la patience de faire reproduire le 
inèmemembre jusqu'à quatre fois consécutives sur le 
même animal , qu'il a observé pendant bien long- 
temps avec des précautions infinies et un soin ex- 
trême. 

Dans toutes ses recherches, il a observé que cette 



{\ ) Platirbtïi ) Su le reproduoionë délie gambe ^ e délia coda 
dclle Salamandre aquajuole. Scella di opuscuL iuteres. , vol. xxni, 
pag. 48. 

SpAit ANNAUX , Sopra le téproduzionl aniraali ; Fisica animale e 
vegetabile, 4768. 

MuBRAT , Commentatio de redintegratione partium nexu sno 
tolnlarum vel amissarum , tyoïtiDg. , in-4° , 4 787. 

(2) Charles Bokket , Œuvres d'Histoire naturelle et de PhilotO- 
i>bie, tome v, Ire partie, 477. Sur la reproduction des membrei 
dt la Salamandre aquatique. 
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r^énération étail favorisée par la cbaleur et retardée 
aa contraire par le froid. 

Il a eu occasion de reconnaître que les parties de 
m.embres ainsi altérées par des excisions se reprodui- 
saient souvent avec des altérations notables, soit par 
le défaut , soit par Texcès ou Texubérance de certiiines 
parties^ qui prenaient alors des formes tout-a-fait singu* 
lières ; que cbez plusieurs espèces de Tritons ^ les os 
longs des membres détacbés de leur principale articu- 
lation , et y restant suspendus par quelques points qui 
les faisaient encore tenir aux cbairs y se trouvaient en 
peu de jours complètement consolidés. Mais Tune 
des observations les plus étonnantes est celle qu'il 
a consignée sur Fextirpation complète de Toeil : cet 
organe s'étant tout-à-fait reproduit et parfaitement 
organisé au bout d'une année. 

Qu'il nous soit permis de consigner ici une de nos 
expériences : nous avons emporté avec des ciseaux 
les trois quarts de la tête d'un Triton marbré. Cet ani- 
mal) placé isolément au fond d'un large bocal de cristal 
où nous avions soin de conserver de l'eau fraicbe à la 
hauteur d'un demi-pouce y en prenant la précaution de 
la renouveler au moins une fois cbaque jour , a con- 
tinaé de vivre et d'agir lentement. C'était un cas bien 
curieux pour la pbysiologie ; car ce Triton privé de 
q[aatre sens principaux^ les narines^ la langue, les 
yeux et les oreilles, était réduit a ne vivre extérieure- 
ment que par le toucber. Cependant il avait la con- 
science de son existence ; il marcbait lentement et 
avec précaution ; de temps a autre, et k de grands in- 
tervalles , il portait le moignon de son cou vers la 
surface de l'eau, et da ns les premiers jours on le voyait 
fiûre des efforts pour respirer.Nous avons vu, pendant 

ABVTILIS. I. l4 
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au moins trois mois, se Ëaire un travailde reprodactiob 
et de cicatrisation telle qu'il n'est r«sté atiotiné DUvtsf- 
ture ni pour les poumons, ni pour les aliment.* Par 
malheur , cet animal a péri au bout des trois pt^mieirs 
mois d'observations suivies, peut-être par ledéfeutdfe 
soins d'une personne k laquelle nous Tàvious recom- 
mandé pendant une absence* Mais on a conservé le 
sujet dans les collections du Muséum , et quand nous 
en parlons dans nos cours y nous le faisons voir h au 
pour qu on puisse constater la singularité du £ait d*tifi 
animal qui a vécu sans tête , et surtout pour démott- 
trer la possibilité et la nécessité , même chez les Bs* 
traciens , d'une sorte de respiration par la peau. 

Une autre circonstance importante, relatée par Bôih 
net , et que nous avons eu aussi fort souvent occasion 
de constater, c'est que, dans le cas de plaies clieiles 
Tritons, il faut avoir le soin de renouveler souvent 
l'eau dans laquelle on tient ces animaux pour les ob^ 
server, et de leur en fournir de bien aérée ; car autre^ 
ment il se forme sur les surfaces dépouillées de leur 
peau, une sorte de moisissure qui est due a une matière 
organisée transparente , rameuse et vivante , qui ronge 
les chairs comme une gangrène humide , et qui s'é*- 
tend et ferait bientôt périr l'animal , si l'on n'avait l'at- 
tention de l'enlever avec un petit pinceau ou, oommft 
nous l'avons fait, dansl'idéeque nous avions àdétrttire 
un animal zoophyte, en touchant cesfilamens avec un 
léger acide minéral, et en renouvelant l'eau, avec beau- 
coup plus de soins encore, dans les vases où nous 
tenions les animaux que nous voulions observer. 
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CHAPITRE IV. 

DB LA PROPAGATION CHEZ LES REPTILES. 

UobserTatién a démontré i|ue toat être vivant est 
né 9 quHl a fait nécessairement {partie d*un individu 
semblable a lui-même j dont il a été séparé ^ détaché à 
«né époque souvetit fixe et déterminée* Lat propaga- 
tion f la reproduction des corps organisés h' est donto 
C[tie le développement successif d'une série d'indivi- 
dus qui se ressemblent ^ une filiation progressive des 
mêmes espèces qui se continuent^ qui s'engendrent. 

L'acte par lequel la vie se communique , se propage 
dans les individus , est le complément ou la couse- 
qÉence de la nutrition ; il n'a lieu le plus ordinaire^ 
ment qu'a l'époque où le plus grand développement 
•*èst opéré. Quelquefois c'est seulement vers la fin na- 
turelle des individus même , comme on le voit pour 
les Insectes et pour les plantes dites annuelles^ et 
même dans tous les végétaux^ la reproduction entraîne 
toujours la perte des organes ou de la totalité de la 
fldur qui est destinée a cette fonction. 

Le but évident de la génération , cbez les êtres or- 
^nisés y est de perpétuer les races ^ les espèces f et de 
fidre succéder d'autres individus absolument identi- 
ques avec ceux que la mort détruit, car la yie n'est que 
temporaire ^ et tout être vivant doit mourir ; l'individu 
périt f mais il n'y a pas de fin pour sa racé. 

Dans les animaux il y a des organes spécialement 
sfiettés k la fonction reproductrice , à la génération , 
et ces parties y tout-k-fait distinctes , sonten nidimens 

«4- 
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dans les embryons, elles se développent parla suite 
et elles persistent dans leur existence , autant que les 
individus eux-mêmes. Les unes préparent les germes^ 
les sécrètent très probablement par suite d'un excès 
de nutrition ; ces rudimens d'un nouvel être sont 
disposés de manière a ce que leur vivification puisse 
s'opérer; des organes les protègent^ les conservent 
pendant un temps plus ou moins long avant leur sé« 
paration du corps de Tindividu qui les a produits on 
sécrétés; les autres sont destinées k séparer des flui- 
des nourriciers une humeur dite prolifique ^ engen- 
drante, ou vivifiante y avec une grande diversité de 
moyens ou d'instrumens propres à la transmettre , on 
a la dirig^er sur les germes. 

Chez les Reptiles ^ comme dans tous les animaux 
vertébrés d'un degré supérieur, les organes , suivant 
leur nature, constituent les sexes; ils caractérisent 
les individus en m&les et en femelles , par leur unique 
présence ; tnais le plus souvent aussi par d'autres dif- 
férences physiques et constitutives. Comme dans la 
plupart des espèces d'Oiseaux , les mâles sont plus pe- 
tits , plus brillans de couleur, ou plus ornés ; ils ont en 
général plus de force et de vivacité. 

A l'exception des Batraciens, qui tous, a ce qu'il 
parait , se retirent dans l'eau pour opérer le grand 
oeuvre de la reproduction, sans union intime des indi- 
vidus, ou sans intromission des parties mâles dans 
les organes femelles, tous les autres Reptiles ont un 
accouplement réel; le mâle et la femelle s'unissent 
dans l'acte de la génération ; il y a intromission di- 
recte^ introduction active de la liqueur séminale dans 
le corps de la femelle et h une certaine époque de ran** 
pée seulement* 
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Les Reptiles en général ne forment pas d'union du- 
rable ou de monogamie : le seul besoin de la repro- 
duction est une nécessité instinctive quils satisfont; 
c*est pour Tun et Vautre sexe une excrétion a opérer , 
un but matériel à atteindre ; aussi cette fonction natu- 
relle ne parait point avoir exercé la moindre influence 
sur l'état social des individus. Il n y a parmi eux , au 
moins bien rarement, et alors peut-être par suite 
d'autres causes, aucune communauté de désirs ni 
d'affections, ni même aucun attachement momentané 
du mâle pour la femelle qui n'est presque jamais sa 
compagne. Le seul besoin de l'amour physique les 
rapproche y et quand il est satisfait^ ils se fuient, s'é- 
loignent^ et ne se reconnaissent plus. 

Le plus ordinairement les germes fécondés se sé- 
parent du corps de la femelle avec une certaine provi- 
sion de nourriture enveloppée avec l'embryon , sous 
une membrane commune plus ou moins solide : ce 
sont de véritables œu(s. Il est rare que les mâles se 
joignent aux femelles , afin de préparer un nid ou une 
place convenable pour les y déposer. Comme les Rep- 
tiles ne développent pas de chaleur, ils ne couvent 
pas les œufs , dont les petits , a l'exception de ceux de 
la famille des Batraciens ^ sortent le plus ordinaire- 
ment assez agiles, avec la forme qu'ils doivent eon- 
server, et pouvant déjà subvenir par eux- mêmes ^k 
leors premiers besoins. Quelquefois cependant la mère 
.cherche à les protéger dans le premier âge^ mais ceux- 
ci ne paraissent bientôt plus la reconnaître, et ils de* 
viennent fort inilifférens a elle-même, de sorte qu'elle 
n*a que les inquiétudes et non les jouissances de la 
maternité. 

1^ plupart ne construisent p^ 4e ^ids} \^ £^^le 
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se oontente de 4^po8er ses œufs daps an Iiei| abrité et 
dans des circonstances convenables , pour que la tem* 
pératare ne soit pas trop basse ou lliumiditô trop 
grande, et afin que les jeunes animaux qui en pro- 
viendront ne deviennent pas la proie des espèces 
carnassières , contre lesquelles ils ont peu de moyens 
de défense. 

Quelques femelles conservent leurs œufs dans l'in- 
térieur du corps^ jusqu'à ce que les petits sortent de la 
coque molle qui les contenait dans un oviducte on 
conduit destiné à les recevoir , comme dans une sorte 
de matrice; alors ces espèces semblent être vivipares 
comme les Mammifères. On a cru pendant long-temps 
que les Vipères seules, parmi les Serpens, étaient 
dans ce cas ; mais depuis on a reconnu que plusieurs 
autres Opbidiens , de genres très dif^rens , offraient 
la mâme disposition, ainsi que quelques Sauriens , en 
particulier les Orvets , et même parmi les Batraciens, 
les Salamandres terrestres ; on a nommé aloi*s ces ani- 
maux ovovivipares, ou faussement vivipares. 

Les cas généraux que nous venons d'indiquer ne 
sont cependant pas sans exception. Sans faire men- 
tion des Batraciens qui, sous ce rapport, doivent, 
comme nous l'avons déjà annoncé, être étudiés a part ; 
nous rappellerons que des voyageurs ont dit que les 
Sphargis ou Tortues a cuir, et quelques espèces de 
Trionyx, s'appariaient, et que les deux individus, 
de sexes divers, restaient constamment réunis dans les 
mêmes lieux. On sait que les grandes Tortues de mer, 
dites Chélonées, et les Crocodiles, viennent cbaque 
année, et a des époques fixes, déposer leurs œufii dans 
les sables des bords de la mer et des fleuves, voisins 
de parages peu inclinés j que Ih , les femelles eonsirui- 



nm 4art» âf) ftMurou â' espace cr^ux et vo&té hka 
îAt» «fin qu€t VftrdeqF duaûleil, Miiaî eoBceiw 
|y biSitç V^^sWion des embryons qui se développent 
^ peu pvès de U même manière et dans le même 
»s, coBfimei par un^ v^ilakle couvée QKtrinsèque^ 
mv dont ces owfs avaient besoin a ayant pu 
communiquée pav le corps de la mère ^ ainsi que 
a Ueu che« les Oiseaux. 

SCtfxunes obligés de traiter à part d« la fiuaftiUe 
Vordre des BatracÂctns qui ^ $qus 1q rapport da 
ïlion ïeproductriçe., s'éloigne complètement, 
m>us Tarons déjà annonqé, d^V organisation 
\éfà chez tons les Jleptiles. 
[^^rd> il u'y a pas obez eux de véritable çonjonc^ 
m à» copulation i-é^U^ > les mâles étant privés de 
saillantes érectiles propres k Vin(rowi$sÂon di-* 
%t 4i«Uve de la liqueur séminale dsns )es organes 
îa dos femelles^ Ces animaux se trouv^int donc 
prè4 dans les mêmes cireonstaneiçi^ que la plu- 
4«$ Poiisous. Cependant les mâles des Anoures 
#spèces qui oui des patins et qui sont priv^ 
^ueuui montent sur le corps d^ la femollo Qt 
sut fortement au dessous de^ aisselles aveo les 
eAtéir^eureis pour fi^qonderjt p^r VémissioE^ de 
iftnr ^permstiquet ïes oeufs que souvent ils 
la femelle à expulser du doaqne* 
tmbi sont constamment enveloppés d'we eo^ 

[ou membrane mince , muqueuse^ et perméable t 

souvent iU ^ont agglomérés» liés entro euit et 

k, soit nn p\as^> soit ?n obapeleis \ iU grossi^*- 

isidérablev^ent lonqu ils sont plongés dans 

^;Cette aorte de fécondation ei^térieure, ou de vi- 

iim , ^ Qfkf!i au3^ physiologistes des suyeis très 
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curieux d'observations et de recherches importantes 
sur rinfiuence de l'humeur séminale, dans le dévelop- 
pement des germes. C'est ce que nous ferons connaître 
avec détails y quand par la suite nous exposerons spé- 
cialement l'histoire de cet ordre de Reptiles. 

Quant aux espèces de Batraciens qui conservent la 
queue y et que nous avons nommées Urodèles, il y a 
cette grande différence que les mâles ne saisissent pas 
le corps de la femelle. Tantôt les deux sexes se rap- 
prochent intimement, les orifices de leur cloaque sont 
à peu de distance ; tout porte à croire que la liqneur 
séminale y abandonnée par Tun , est absorbée par Tau- 
tre y et portée sur les œufs , qui sont ainsi fécondés à 
l'intérieur^ soit immédiatement avant la ponte qui ne 
tarde pas à s'effectuer, soit même dans les ovidnctes, 
où] l'on a trouvé des petits éclos, et prêts à sortir vî- 
vans , et d'autres dans des états plus ou moins rap- 
prochés du développement qui rendait l'animal viable. 
Tantôt le mâle , qui excite la femelle à pondre par ses 
ngacemens , se presse d'aller fèconder successivement 
chacun des œufs dont il épie la sortie. Les Salaman- 
dres dites terrestres sont dans le premier cas, c'est 
ce qui les a fait regarder comme vivipares ; mais dans 
la plupart des autres genres , les œufs éclosent au de- 
hors, et toujours dans l'eau, et le mode du dévelop- 
pement des germes qu ils contiennent , présente des 
différences notables d'avec celui des têtards qui pro- 
duisent les Anoures. 

Cependant, chez tous les animaux de cet ordre, les 
embryons que renferment les œufs vivifiés, éclosent 
avec une forme tout-à-fait différente de celle qu'ils 
prendront par la suite. Ils subissent, comme les Insec- 
tes, des métamorphoses ou des transformations suc-; 
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cessives. En outre , cette première conformation que 
présente Tanimal a sa sortie de Toenf, se trouve encore 
modifiée de diverses manières , suivant que le fœtus 
doit produire des Batraciens Anoures , ou des Uro- 
dèles, comme nous allons l'indiquer. 

Dans le premier âge ils ont tous, à ce qu'il parait , 
le corps allongé y avec une longue queue comprimée 
sur les côtés , semblable k celui d'un petit Poisson , 
seulement ils ont des branchies extérieures; le plus 
souvent ils sont aveugles , leur petite boucbe est alors 
munie de crochets ou d'une sorte de bec corné qui 
leur permet de se nourrir de matières végétales qu'ils 
doivent couper. 

Chez les uns y ce sont les Anoures ^ les branchies 
externes et visibles disparaissent, elles se trouvent 
recouvertes par une membrane, placées dans une sorte 
de sac sous la gorge, et l'animal respire tout-à-fait de la 
même manière que les Poissons. Seulement son ventre 
est énorme par la grande étendue du canal digestif, sa 
tète se trouve confondue avec le tronc ; il a des yeux , 
des narines ; il est globuleux en devant avec une large 
queue qui lui sert de nageoire ; on le désigne alors 
sous le nom de têtard j tant sa tète parait volumineuse* 
Ses pattes postérieures semblent pousser lentement à 
Forigine de la queue , et se développent d'abord , en- 
suite les antérieures; la queue s'amincit, se raccourcit, 
se détruit peu à peu et semble être absorbée ; la bou- 
che se fend, perd ses mâchoires cornées, elle s'élargit 
considérablement; les yeux prennent des paupières ; 
le ventre s'allonge et diminue de grosseur; les in- 
testins eux-mêmes se raccourcissent ; les poumons in- 
térieurs se développent ; les branchies intérieures se 
détruisent} la circulation. est tout-à-fîiit chao^^ée» çt 
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ranimai est devenu terrestre et oarnastier» d'aquatique 
et d*herbiFore qu il était. 

Chez les antres y qui sont les Urodàles , les hnuti* 
eliies externes du têtard persistent i ellea ne daTien«< 
nent jamais intérieures ; elles restent à découvert 
commQ des franges coUaires; ellçs s'oblitèrent seule- 
ment a mesure qi|e les poumons aériens se développent 
dans rabdomauy et qu'ils admettent Tair extérieur. 
L'animal; d'abord aveugle, prend des ytmiL, sans 
paupières mobiles. M|iis dans ce^te famille, oe sont les 
pattes de devant qui se montrent les premières , puis 
paraissent celles qui sont à l'origine de la queue) le 
plus souvent les brancbies s'oblitèrent ou s'efibeent 
insensiblement, en laissant leurs traces, à mesure que 
les poumons se développent k l'intérieur , autis la 
queue ne disparaît jamais; la bouche et les intestins 
subissent k peu près les mêmes transfinrmatieau qne 
chez les Aniaires. 

Quelques genres parmi les Urod^les sefublmst eoe- 
server , pendant la durée de leur existence y cet état 
embryonnaire dont nous venons de faire connaître les 
phases. Ainsi les Sirènes gardent leurs branchies 
et n'ont que les deu}c pattes antérieures ; ehea les Pro^ 
tées et les Amphioumes, on voit des pattes postérieures 
à Tétat plus ou moins rudimentaire ; mais da^f les 
Salamandres, les Ménopome^ et les Tritons, les bran- 
chies finissent par disparaître complètement. 

Nous avons dit déjà que , dans tous les Reptiles , il 
n'existe qu une seule issue pour le résidu des alimens, 
le liquide sécrété par les reins et pour les organes gé« 
nitnux. C'est l'orifice extérieur du cloaque, dont la 
it»rme varie et devient jusqu'à un certain point une 
sorte de oaractère naturel, il est en effet af roudi dans 
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la plupart des Ghélonieps et chea les Batraciens sans 
qoeae ; tandis qu- il présente une fen te tantôt transvep« 
atlei jcomme dans les Sauriens et les Ophidiens, tan- 
tôt au contraire tout»k*fait en longueur dans les Ba- 
traciens Urodèles. 

Chez les mâles qui ont des organes apparent au 
dc)iars, dans quelques eiroonstances, on peut établir 
cette distinction que les uns , comme les Tortues et les 
Crocodiles y ont un pénis unique protractile et rétrac^ 
iile dans le cloaque ^ avec des muscles destinés à pro- 
duire ces mouveàiens* Le tissu qui les forme est Yas- 
cnlaire ^ de la nature de ceux qu'on pomme éreetlles. 
i^tte tension et ce relâchement sont dus k Tabqrd ra- 
pide du sang qui peut y stagner. La surface de ce eorpS 
^pÀ correspond au gland ^ est couverte de papiilies 
Mpllea^ douées très probablement d^ne grande sensi^ 
bilité. On volt au milieu un sillon longitudinal le long 
doquely par la disposition de l'organe, l'humeur proli- 
fique peut s'insinuer et glisser de manière k être lancée 
dans up canal pratiqué au milieu d'un gergeret insi- 
Huateup. 

• Chez les Sorpens et les Lésards , la semence parait 
èUB dégorgée directement du cloaque du mâle dans 
«dui de la femelle, et le rapprochement intime des 
devx individus être fiicilité et maintenu par deus ap- 
pendices érectiles qui sortant des parties latérales du 
cloaque du mâle , et qui sont hérissées d'épines ou de 
petits crochets rudes recourbés, destinés k être re- 
tenus dans les parties correspoiidantes de eelui de la 
femelle. 

Nous n'avons pas besoin de répéter qu'il n'y a aucun 
opgave eKt^ne mâle , pas d^appare^ce de pénis dans le 
«S^acpie des Balvadieis. 
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Les organes internes de la génération chez les mâles 
sont de véritables testicules qu'on retrouve constatii- 
ment situés dans la cavité de Fabdomen, le long delà 
région de T échine , au dessous des reins dans les Tor- 
tues et les Batraciens Anoures , et au-dessus danslei 
Serpens et les Lézards. Dans les Salamandres teriM- 
très, ils sont des plus composés, formant de chaqne 
côté de la colonne vertébrale une série de deux ou tioii 
ganglions réguliers , liés entre eux par^ des vaisscfQX 
et les canaux défërens qui se terminent dans le clm- 
que , de Tun et de Vautre côté par un petit tuherouk 
qu'on croit susceptible d'érection. Les testicules, ches 
la plupart des Reptiles, sont formés par un assemblage 
de petits canaux pelotonnés, repliés sur eux-mèmeSi 
aboutissant à un épididyme et se terminant par des 
canaux défèrens plus ou moins sinueux et allongés. qui 
s'ouvrent enfin dans le cloaque , à droite et à gsuiolie» 
au dessous des uretères , avec lesquels ils se trouvent 
quelquefois confondus. 

Dans les fomelles, on trouve des ovaires qui, par leur 
situation, correspondit k peu près au siège des testi- 
cules. Leur volume est considérable , surtout dans cer- 
taines espèces. On trouve aussi de longs canaux mem* 
braneux ou des oviductes analogues à ceux des Oiseaux. 
Leur volume et leur étendue varient dans les diverses 
espèces et suivant les époques de Tannée. Leur extré- 
mité libre forme une sorte de trompe ou de pavillon» 
l'autre aboutit au cloaque, et c'est par cet orifice 
qu'arrivent les œufs, qui ne tardent pas k être pondus. 

Les œufs que pondent les Reptiles sont faciles a re- 
connaître dans les différens ordres. Ainsi, dans les 
trois premiers, leur coque est membraneuse, mais re- 
couverte d'une matière calcaire plus ou moips soUd((i 



tandis qtie chez les Batraciens ils n'ont jamais d'enve- 
loppes crétacées. Dans les Gbéloniens y elle est géné- 
ralement solide ; sa forme est globuleuse ou celle d*un 
Cflihdre courty également arrondi à ses extrémités. 
Dans les Sauriens, cette coque est aussi, selon les espè- 
ces, plus ou moins résistante ; sa forme ovalaire, allon- 
gée, avec cette particularité que les deux bouts en sont 
a pea près de même grosseur. Chez la plupart des 
Opbidiens , la coque , quoique crétacée , est mollasse, 
légèrement flexible , comme celle des œufs dits har- 
dés, que certaines poules pondent dans un même jour, 
HffûL quand elles n'ont pu se procurer dans leurs alimens 
et fournir ainsi assez de substance. calcaire. Ces œufs 
de Serpens sont en outre liés entre eux par une sorte 
de matière visqueuse qui se coagule et les tient réunis 
en chapelet. Ces œufs sont ordinairement d'une même 
oonleur , d'un blanc jaunâtre ou grisâtre (i). Les Ba- 
traciens Anoures pondent des œufs à coque molle , de 
forme spbérique , liés entre eux ou comme agglomérés 
par paquets. Quelques Crapauds et les Pipas présen- 
tent a cet égard des particularités que nous indiquerons 
bientôt. Dans les Urodèles, dont les germes éclosent 
après avoir été pondus, les œufs sont le plus souvent 
libres ou isolés les uns des autres , et leur forme est 
allongée. 

. Le nombre des œufs varie beaucoup. Les Tortues 
de mer en pondent jusqu'à cent à la fois; dans les Sau- 
riens et les Ophidiens , il y en a au-delà de trente , et 
on en a compté plus de deux cents dans les Grenouilles. 
Dans tous ces œufs , on trouve une glaire verdâtre ou 



(f ) Amlote les d^si^ne tinti : fKiax^^^/Aov , fiêvix^v, 
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un albtimen qui se coagule difficilement. Xie jaune M 
vitellus est absorbé par l'embryon ; tine oicdtriee âbdiH 
minale indique Tombilic dans les jeunet individusi B 
n'est pas rare de rencontrer des germes doobles dan 
une même coque; la plupart de celles-ci aitorténtoa 
ne se développent pas ] mais quelques uneft produisent 
des monstres par excès , tels que des herttiaphro* 
dites ) des individus k deux tètes ^ à six membres > k 
deux queues. 

Le rapprochement ou Facte de là fiteondation duM 
plus ou moins long'-tempSy selon les espèees et la Mi** 
son. On Ta vu ^ chez des Ghéloniens et des BaUUdeiltf 
Anoures, se prolonger de dix -huit a trent^un jottA et 
aundelà y sans que le mâle ait quitté sa fetiielle. MaIs 
dans quelques Sauriens > et en particulier <;be2leë Lé^ 
zards , la copulation est de très courte durée , soitiffclit 
répétée ; il est vrai , mais presque instantanée comi&e 
dans les Oiseaux. 

Dans nos climats tempérés , c'est le plus ordiuaife^ 
ment aux premiers joUrs du printemps que les itidiH- 
dus des deux sexes y après Une longue abstinence et k 
peine sortis de leur engourdissement d'hiver, abaU>- 
donnent leurs habitations ordinaires et se dirigeât, 
par une sorte d'instinct ^ vers des lieux qui semblent 
comme convenus d'avance, et oii on les rencorltre seu- 
lement alors réunis en très grand nombre pour y célé- 
brer leurs noces en commun. C'est au moins ce qu'on 
a observé chez la plupart des Batraciens, qui éprouvent 
le besoin d'émigrer pour se rendre dans les eaUx tran- 
quilles où doivent s'opérer leur fécondation et leur 
ponte. 

Les mâles, dans certaines espèces, se recbnnaissent 
par quelques caractères particuliers qui sont liés à la 



féoôndation ; car dOilvent ils disjp&raiftsent après oeUfe 
'épfHfUQ. Gispeadant, dans lés Gliéloniens, cette iiidi«- 
«eci^iii est durable ; car la plupart des mâles ent leur 
l^astlron ou la partie inférieure du ventre coacate , et 
itette courbure correspond à peu près a celle de In 
^HTtaité de ki cal^apaoe ches les femelles. Cependant 
on « reo^ltinu que dans quelquies individus femelles y 
1« plaftron était aussi légèrement creusé , et Ton s'est 
âà^uré du sexe par des recherch&i anatomiques qui 
.9nt fait découvrir des œufs ou du moins Texistence 
dfis ovaire^ féi/ooildés. Dans quelques Sauriens , 
oomikie dans lés Basilics ^ les Lophyres , It^ Iguanes , 
les Drains y les Anolis, on voit les mâles ornés die 
4vàles particulières qui régnent le long du dos y de 
goltréa sous la gorge ou de fanons sous le cou , et de 
Mulenrs très vives quilesdistinguentdes individus fe- 
ihelleéi 

CbéK les Serpens , on reconnaît aisément la dififiâ- 
renée dei sexes ^ dans la saison des amours ^ par là 
{grosseur de la [queue y le gonflement particulier du 
4d<laque et la petitesse relative des individus mâled'; 
tandis que dans les femelles le poidfi et le volume sem- 
blent doublés ; le ventre est plus large , la queue plus 
mince a sa base , et c'est ce qu'on observe lorsqu'on 
les trouve entortillés, ou entrelacés à peu près comme 
on les représente dans le caducée de Mercure. 

Mais c'est surtout parmi les Batraciens que la 
distinction des mâles est facile a établir. Ainsi , 
dans les Grenouilles vertes , les mâles font sortir de la 
commissure de la bouche deux vessies globuleuses 
dans lesquelles s'introduit l'air au moment où ils 
coassent. Les mâles de la Grenouille rousse ont , a 
Tépoque de la fécondation , les pouces des pattes an- 
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térieures considérablement gonflés et recouverU d^oht 
peau noire et rugueuse. Dans la Grenouille verte , It 
gorge sVnfle et se colore chez les mâles , au moment 
où ils produisent leurs chants d'amour. L'espèce de 
Crapaud qu'on nomme Taccoucheur embarrasse aa- 
tour de ses membres postérieurs le chapelet d'œofs 
qu il fëcoude et qu'il dispose en huit de chiffre , en se 
chargeant de les porter jusqu'à Fépoque où les germes 
qu'ils contiennent seront assez développés pour qu'ils 
puissent éclore aussitôt qu'ils seront portés a Tean. 
Dans le Pipa qu'on nomme Dorsigère^ et dont on a cni 
que la femelle faisait ses petits par le dos , on sait qae 
les œufs ont été rangés là parle mâle , et qu'ils se sont 
développés dans des espèces d'alvéoles dont les parois 
membraneuses paraissent être une sorte de résultat 
d'une éruption inflammatoire. Enfin on a reconnu qu'à 
l'époque des amours^ un grand nombre d'espèces de 
Batraciens Urodèles , et en particulier les Tritons 
mâles, s'ornaient de crêtes diversement colorées , de 
franges , de membranes lisérées de teintes les plus va- 
riées et très vives , qui s'effacent, se détruisent et dis- 
paraissent complètement après la fécondation. 
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Ce livre est destiné a Faire connaître les sources 
principales dans lesquelles on pourra puiser, avec 
avantage y des faits et des considérations générales re- 
latives a Tétude méthodique de la classe des Reptiles ; 
car nous nous proposons d'indiquer ici successive- 
ment , dans Tordre de la date a laquelle les auteurs 
ont publié leurs ouvrages ^ les systèmes et les métho- 
(3eS;<{u'ils ont imaginés pour faire parvenir facilement 
ir là connaissance des ordres, des genres et des espè- 
ces. Nous ferons ensuite Ténumératîon , par ordre 
alphabétique y des auteurs dont les ouvrages ont rap- 
port aux Reptiles en général. Les monographies ne 
seront indiquées que quand nous aurons occasion de 
traiter des ordres, des genres ou des espèces. 

On conçoit que les premiers ouvrages généraux sut 
la classe des Reptiles doivent être les mêmes que ceux 
qui traitent de l'histoire naturelle en général , et sur- 
tout de celle des animaux ; cependant il est bon de 
savoir que les premiers auteurs avaient déjà remarqué 
les rapports qui existent entre les espèces qu'on range 
encore anjourd*hui dans les quatre ordres des Tor<* 

asrriLBs. i. x5 
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tues y des Lézards , des Serpens et des Grenouilles. B 
n'y a pas de doute , par exemple , que les mœurs de 
ces diffërens RepUles ne fussent eopQues des anciens 
Égyptiens , et surtout de leurs prêtres , car on trouve 
sculptées, sur les antiques monumens de ces peuples, 
des figures fort remarquables de ces diverses espèces, 
et souvent $ivec Tindiiçation de leurs principales habi- 
tudes. 

Âristote. Quoiqu'on trouve dans les anciens histo- 
riens hébreux et grecs ^ cités principalement dans Hé- 
rodote et dans Athénée , plusieurs passages et des 
notions précises sur quelques espèces d'animaux de la 
classe des Reptiles ;, c'est spéciapalement dans les li- 
vres d' Aristote, et surtout dans deux de 368 grands 
ouvrages sur l'histoire naturelle des animaux et sqr 
leurs diverses parties (i), qu'on peut lire des phra- 
ses qui dénotent combien étaient vastes et précises 
ses idées sur les véritables rapports qui existent entre 
les animaux des quatre ordres de cette classe. Voici 
quelques unes des citations que nous avons cru de- 
voir relever pour confirmer ce que nous venons d'an- 
noncer. 

1. Tout animal terrestre ayant du sang, qui pond 
des œufs , a quatre pieds , ou n'en a pas du tout (2). 

2. Les Quadrupèdes Ovipares, tels que les Tortues 
de terre et de mer, les Crocodiles, les Lézards, et 
les autres du mèine genre. Les Serpens, si l'on veut 
les comparer à ces animaux ovipares qui ont des 
pieds , peuvent être mis à côté des Lézards ; ils leur 



(1 ) TUpX Çijcov (9TOjola;« — - Uîpi Çcâwv fiopluv, 

Lib. XX, cap. z. 



ressemblent presque en tout ^ en supposant à ceux-ci 
plus 4e longueur, et eu leur retranchant les pattes (x)« 

3. Parmi les Quadrupèdes qui ont du sang rouge , 
et qui pondent des oeu£s, il nomme les Tortues , les 
Crocodiles , les Lézards , et puis les Serpens , entre 
lesquels il cite la Vipère, qui, dit-il, engendre extér 
rieurement un animal vivant, après avoir produit in- 
térieurement un œuf (2). 

4* Après avoir indiqué k quels animaux convient le 
nom d'amphibies , il désigne encore les Tortues , les 
Crocodiles et les différentes espèces de Grenouilles ^ 
^ui vivent dans l'eau, mais qui y seraient suffoqués 
s'ils y restaient trop long-temps (3). 

5. Très souvent il cite nopiinativement les genres 
des Tortues, des Serpens, des Grenouilles (^). 

Partout dans ses ouvrages, Aristote prouve qui! 
connaissait parfaitement les formes , la structure et les 
habitudes des Reptiles. S'agit-ii des mouvemens, i} 
dit : « Us se meuvent à la surface de la terre, tantôt en 



(1) Ev xtxpAno9t âoTÔytotç 839, otov x^Ao&wi yepvxla, xac/c^yy? OsLÀOcnia, 
xaï 90LVfioL, xal roîç xponoZiiXoti, xal itStaiit oXù}^ xoli rocoûrot;. 

Tb le TÛv ofsoiv yivoç S/A0t6v iazi, xal i^n itccp«jtX-/iaioL a^slovitûinx tûv 
TreÇfiv x«( cioT^xuv rot; axvpois, e'i 7iç ft^xo; àtjto^iZoùç aÙTotÇf AfeXoi tous 
itôZaç. Lib. 11, cap. xvii. 

(3) Karà TtrpdbroSa xai cvai/xa xal ^otàxx yeXelivri £/aÙ; TtpoxoZeiXot ol 
Xi^oCioi xal oé irora^oc. Tûv 8« ofS6iv, b fàv s^ts c^m Çwotoxsc iv aûrÇ 
np&rov ùoxôxyiaoiç, 

(3) otov «t TS xaîlou/teyac OoiXdcntoLt j^sX&yxt^ xal npoAoleiXot otov afx' 
8/AuSe; xal rh tûv ^pocrpôc/juv yivoi, Taura yàp ^iravra, p-ij lia rivoç «va- 
itvivaavra ypàvou ^oiniytrai. 

(4) Kal yàp ii x'^^^ '^^*' foXtlonih i^rc xal^/tùs. Lib. viii, cap. xvxt. 
Tfiy oofuf&v yivoç. Lib. v, cap. iy. ol $f çiXXoi oftn i^w. Lib. t, cap. ixx. 
Tfitv fietrpAxoiv yi*o%» Lib. vxir, cap. 2. 

i5. 
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(c marcliûnt, tantôt en rampant, ou en se roulant (i). » 
S'il parle des Serpens, il décrit parfaitement leor 
conformation extérieure et leur structure anatomiqaCi 
leur échine , leurs mouvemens , leurs écailles , leurs 
voies digestives , la situation du cœur , leur poumon 
unique^ la glotte , la langue , leur voix y les œufs qu'ils 
pondent en chapelet après Taccouplement ; il les 
compare aux Lézards. Parmi le grand nombre de ceux- 
ci , on trouve heaucoup de détails sur les mœurs et 
1^ structure, ainsi que sur les habitudes des Croco- 
diles terrestres et aquatiques. Son histoire du Camé- 
léon prouve qu'il avait très bien observé les particu- 
larités que présente cet animal; il le compare aux 
Lézards ; il fait connaître la courbure de son échine, 
le mécanisme des mouvemens de sa queue, le défaut 
de sternum, et la disposition de ses côtes, la singu- 
lière conformation de ses pattes, dont les doigts sont 
réunis en deux paquets, et qui gênent sa marche en 
facilitant l'action de grimper et de s'accrocher; son 
«allure bizarre; les particularités de la forme des yeux 
et de leurs mouvemens indépendans. 

Il en est de même des Tortues et des Grenouilles. 
Pour les premières, il en distingue de trois sortes, de 
mer , de terre et d'eau douce , et il leur donne des 
noms différens ; il décrit très bien leur carapace, leur 
plastron, leurs écailles, la lenteur de leur marche , 
la structure intérieure de leurs viscères, de leurs 
poumons en particulier, de la vessie, du cloaque ; et, 
pour les secondes , on voit qu'il distingue et sépare les 
Grenouilles des marais ou aquatiques, des Crapauds 

(\) Kal Twv TreÇûv, t« /a>v TtO/5«UTWà, ta Vt lfiT:V9ttxôi , T« Sf lUi^TOcâ; 

Hist* anim., )ib. i; chap. x. 
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et des Rainettes , et que la plupart des faits principaux 
qui concernent Thistoire de ces animaux n*ont point 
échappé à ses observations. 

Pliive. Après Arislote y dont les œuvres sont rem* 
plies de faits et de vérités^ k peine pouvons-nous , 
après un intervalle de près de quatre siècles ^ citer 
Pline le naturaliste. Son ouvrage est une véritable 
compilation : c'est un mélange d'observations posi- 
tives et réelles , recueillies de toutes parts sans discer- 
nement, et remplies par conséquent de fables et 
d'erreurs. L'auteur , crédule au dernier degré , les ra- 
conte surtout avec complaisance , mais dans un style 
admirable pour la diction et Télégance. Ses livres sont 
écrits sans ordre et sans aucun plan ; il ne parle des 
objets que par occasion, et toujours sans méthode *, il 
dénature souvent les idées qu'il emprunte , et il a ainsi 
introduit dans la science un grand nombre de préju- 
gés qui persistent encore aujourd'hui et qui se retrou- 
vent dans les croyances du vulgaire. 

Ainsi y dans le livre VIII où il traite des formes, des 
habitudes et des mœurs, la principale division des 
animaux , celle qui s'applique également à l'histoire 
des Reptiles , est tirée de leur séjour. Il les distingue 
en terrestres, aquatiques et aériens. Il y traite des 
Tortues diverses , et ce qu'il en dit est évidemment 
emprunté d'Aristote. Dans quelques chapitres , il fait 
connaître les diverses espèces de Lézards, deCroco- 
diles^deScinquesj voici un article extrait de son ouvra- 
ge, qui est évidemment une compilation d'Aristote ( i ), 



(4) Ckii Vlwu Historia nâturalis, lib. vuz , cap. 51 . Figura et 
magriiludo erat laceriœ, lUsi crura esseiU recta et exceUiora. Laterm 
V9f$tri Jjungmtur ut pUcibu9, et fpim t^mli W94<1 ^wt, /NHffDHfJ 
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et dans lequel, parmi un grand nombre de faits exactS| 
nous aurons soin de souligner les erreurs. 

ce La forme et la taille du Caméléon seraient a pea 
près celles du Lézard ^ s'il ne tenait pas les pattes 
droites et plus élevées;le corps est comprimé; ses flancs 
sont réunis au ventre , comme dans les Poissons, et 
son échine est tranchante de la même manière; son 
museau avance , comme celui d*un petit cochon ; sa 
queue, qui est longue^ diminue insensiblement , et se 
contourne en dessous ^ comme celle des Vipères; il a 
des ongles crochus ; ses mouvemens sont aussi lents 
que ceux de la Tortue ; son corps est rude au toucher, 
comme la peau du Crocodile; les yeux , enclavés dans 
un orbite, sont très gros , de la couleur du corps ; il 
ne peut les fermer complètement ; on n'y voit pas le 
mouvement de la pupille ; mais il peut faire tourner 
la totalité de l'œil pour voir de toutes parts. Quand il 
est perché , il reste la bouche ouverte ; îl est le seul 
des animaux qui puisse se passer d'alimens solides ou 
liquides j et qui se nourrisse d*air; il nest dange- 



ut in parwo , haud absimile suillo : cauda prœlonga in tenuitatem de* 
sinens et implicans se viperînis orbibus; un gués adunci; motus tardior 
ut tcstudini; corpus asperum ceu crocodilo\ oculi in recessu cavo, 
tenui discrimine prasgrandes^ et corpori concolores; numquàm etu 
operit , nec pupillœ motu, sed totius oculi versatione circumspicit, 
Ipse cclsusj hianti semper ore, solus animalium, nec cibo, nec potu alî' 
tur, nec alio quam aeris alimento : circà caprificos Jerus , imioxius alio- 
gui. Et coloris natura mirabilior; mutât namqut eum subinde etocuUs 
et caudd et toto corpore , redditque semper quemcumque proximè at- 
tingitj prœter rubrum candidumque. De/uncto pallor est. Caro in capite 
et maxillis et ad commissuram caudœ admodàm exigua , nec alibi 
tôto corpore ; sanguis in corde et circà oculos tantùm ; viscera 9Ùte 
^phne. Hibemi» mtngéus knet ut lacertœ. 



rêiiUt que làrsquiï est perché sur les capriefs.tykiiÈ 
toute kXxtxe positiofi ^ il edt innocent ; il prend la tûU*^ 
leur de tout ce (Jui rapproché, excepté le rouge et le 
blatte. Après sa inort , il est pâle ; il a peu de chair à 
la tête, aux mâchoires, et à la réunion de la queue, 
Àû tronc, et même dans toutes lès autres partiels du 
eorps. On ne lui trouî^e dé sang que dans te cifÈUr et 
autour^ des yeux. Il rta pas de raté, Comnie \t^ Lé- 
zards , il se cache pendant lès mois d'hiver. » 

Dans le livre onzième , qui est tout entier cottsûcré 
à une sorte d'aiîatomie comparée, Plittè "examiné suc- 
cessivement toutes les parties du corps dan$ le* di- 
vers animaux ; il décrit très bien lès deiits venimeuses 
dés Serpens (i), leur langue, celle dès Lézards \i) 
et des Grenouilles (3) ; il donne des idées juites de la 
voix chez la plupart des Reptiles (4) ; biais tous ces 
&its sont exposés sans ordre , ëttaêlés souvent aux er- 
reurs les plus évidentes, et quelqtiefois opposées a des 
circonstances qu'il a détaillées ailleurs avec un grand 
talent. C'est, comme le dit Cuviér (5) : « Un auteur 
et sjahs critique , qui , après avoir pâissé beaucoup de 
« teïnps à Faire des extraits, lèS a rangés isous certains 



(1) Lib. XI , cap. 62. Similes Aspidi et Seq^entihus^ sed duo insu- 
perd parie, dexterd^ 4œt*d<fue longissimi, te^iui /istMÊa per/orati , ut 
Scorpionum aculei, veiienum in/uiidentes. 

(2) Ibid. cap. 65. Lingiia non omnibus eadem modo, teniUisima 
Serpentibus et trisulca, vihràns , ai ri coloris , et si extrahai pnstànga; 
Lacertis hifida. 

(3) Ibid. , ibid. Ranis prima cohœret, intima absoluta à gutture. 

(4) Ibid. y cap. 112. Oi^ parientibus sibilus , Serpentibus longus , 
Testuditii abruptus , ïlaHis sonus sui generis , ^ui mox in ore conci' 
pîtur non in pectore, 

(5) Biographie unifersclle, tome uxv, article Puni. 
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ff chapitres 9 en y joignant des réflexions qui ne se 
<c rapportent pas a la science proprement dite ; mais 
fc qui offrent alternativement les croyances les plas 
« superstitieuses unies au^ déclamations d'une pliilch* 
ce Sophie chagrine. )> 

6esner.I1 existe une grande lacune dans Thistoiredes 
sciences depuis le quatrième jusqu'au neuvième siècle^ 
époque à laquelle les Arabes traduisirent heureuse- 
ment du grec les meilleurs ouvrages , et conservèrent 
ainsi la tradition des faits les plus curieux^ principa- 
lement parmi ceux qui pouvaient avoir quelques rap- 
ports avec la médecine; mais dès la première moitié 
du seizième siècle parurent quatre grands naturalistes: 
Belon et Rondelet , en France ; Salviani , Italien , et 
surtout Conrad Gesner, Suisse d'origine, qui, parmi 
ses nombreux ouvrages, a consacré deux de ses li- 
vres (i) k l'histoire naturelle des Reptiles. Cet auteur 
est si célèbre dans les langues et dans les sciences 
qu'on Ta surnommé le Pline de l'Allemagne, que 
Boerhaave le désigne comme un prodige d'érudition 
(jnonstrum eruditionis) , et Tournefort comme le père 
de toute l'histoire naturelle ^ celui dont les œuvres of- 
frent le magasin le mieux fourni (totius historiée nor 
turalis pareils ac veluti promptuarium). 

Ces ouvrages , dans lesquels on trouve des figures 
gravées sur bois , presque toutes copiées , sont dispo- 
sés par ordre alphabétique ; mais dans chacune des 
histoires , l'auteur a suivi une méthode qui, par cela 
aussi qu'elle estpresque constamment la même, donne 



{\) Historia animalium, lib. u,de Quadrupedihus omparis, Tiguri, 
4554, r. Lib. v, de Serpentium naturd , T\^mt\ , 1587, cdit. pos- 



beaucoup de facilités pour les recherches qui sont 
très savantes. Ainsi , il disserte longuement sur la no- 
menclature ancienne et nouvelle; il donne une des* 
cription fort détaillée de la forme , du lieu natal , des 
mœurs ^ des habitudes^ des particularités anatomi- 
ques , des usa ges économiques et médicinaux , et enfin 
il rappelle Thistoire mythologique de chacun des ani- 
maux dont il parle. 

ÀLDROVAifDi, Vers la fin du même siècle vécut Al* 
drovandi , qui collecta pendant cinquante ans des ob- 
jets d'histoire naturelle ^ qui entreprit dans ce but de 
grands voyages ^ et qui fit dessiner et peindre pendant 
trente années consécutives les animaux qu il put ob* 
server. Il mourut aveugle à l'âge de soixante-dix-huit 
ans , en i6o5. Les quatorze volumes in-folio qui com- 
posent ses œuvres ne furent publiés qu'après sa mort , 
et par divers éditeurs. Ce fut en particulier en i64o 
que Bartholomée Ambrosini , professeur à Bologne , 
publia, sous le format in-folio avec des figures en bois, 
les deux livres sur les Serpens et les Lézards (i). 
Vingt-deux chapitres sont consacrés aux Serpens et 
six seulement aux Basilics , aux Dragons et autres Lé- 
zards la plupart fabuleux. 

L'auteur est un compilateur ; il a extrait des ou- 
vrages grecs et arabes la plupart de ses descriptions , 
qui sont très souvent incomplètes. Il s'étend beau- 
coup sur la synonymie , la valeur étymologique des 
noms. Il se montre tout-a-fait diffus et sans ordre. 



(4) Ulyssis Aldroyakdi Serpentium et Draconum historien libri duo, 
Bonooiœ , cum indice memorabilium uecfion variarum Un^uarum 
locupletissimo. 
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sur tout ce qui tient à la sitnpie observation ; mais il a 
recueilli beaucoup de citations très savantes sur les 
épithètcs données à cbaque Reptile , les emblèmes , les 
symboles qu*il a représentés d'après les médailles , les 
hiéroglyphes , les emplois faits en médecine des di- 
verses parties de ces animaux. 

JoifSTôN. J. Jonston, qui a consacré, dans son 
Théâtre des animaux (i), tout le quatrième livre aux 
quadrupèdes digités ovipares , et les deux livteil de la 
sixième partie du même ouvrage aux Serpens, est k peu 
près dans la même catégorie qu Aldrovandî, fet il pré- 
sente encore moins d'observations qui lui soient pro- 
pres. Cependant Tordre qu'il suit dans son exposition 
est exact ^ cotnme on va le voir par Ténumération des 
chapitres. Ainsi il traite d'abord des Crapauds, des 
Grenouilles , des Rainettes ; puis des Lézards , tels que 
lesChalcides, les Iguanes; desTupinambis, des divers 
Lézards d'Amérique , de la Salamandre , do Stelliôn , 
du Scinque , du Cordyle , du Caméléon , du Crbcodile; 
des Tortues de terre , d'eau douce et de mer. Il en est 
à peu près de même pour les Serpens. Après avoir 
exposé leur histoire générale , il consacre autant de 
chapitres a la Vipère , à T Ammodyte , au Céraste , k 
THémorrhous, au Seps, a F Aspic, l'Amphîsbène, la 
Cécilie, le Cenchris, etc., etc. 

Rat. Le premier des auteurs généraux véritablement 
systématiques est John Ray ou Wray, théologien an- 
glais , qui a donné un essai de classification en i6gi. 
Cest une méthode informe, à la vérité, où, sous le 



( I ) Thcairum universale omnium animalium, cura HenricS Rutsch, 



tîlrfe de TMèau synoptique des animaux çuadni- 
pèdesj de deux du genre des Serpens ( i ), ïl pi^éisetite iin 
arrangement d'après le mode de respîraltoil , Ife vo- 
lume des œufe, leur couleur, etc. : câracières insùffi- 
Sàtis et peu naturels auxquels il n'a ajouté aucun dé- 
tail sur 1<!S mœûris , ni sur l'organisation des Reptiles 
dont il patle. 

LilfiTÉ. CTest à Linné qu'est due la distribution ptin- 
cipnle de la classe des Reptiles en ordreis, en genres 
el en espèces , qu'il a compris , dans la partie de son 
Système de la nattire, parmi les êtres du règne animal. 
Maïs alors, coîfnme nous l'avons déjà indiqué^ il les 
désignait sous le noih à^ amphibies , et il les caractéri- 
sait y dans son style laconique et en latin , par ces trois 
ûoteS principales ; lo corps nu ou écaîllëux ; a** dents 
aiguës, pas de molaires; 3°pointdeniageoiresà rayons. 
n les divisait en deux ordres. I. Les Serpens qui n'ont 
pa» de pattes. II. Les Reptiles qui ont des pattes. A. 
Celte époque, ces caractères suffisaient, p.irce qu'on 
connaissait peu d'espèces. Plus ti^rd, et nous racontons 
senlemcnt cette circonstance pour l'histoire de la 
Sdence, trompé par les recherclieô anatolniques du 
docteur Garden^ qui avait fait des observationis sur la 
structure de quelques Poiséons de la Caroline du Sud , 
et qui avait pris la vessie natatoire d'un Diôdoû, la- 
quelle est bilobée, pour un doublé poumon , il rangea 
non seulement ce Poisson, mais la plupart des cartilagi- 
neux, parmi les Amphibies , dont il fit un ordre sous 
le titre X Ampliibia nantes, Linné explique lui-même 



(4) John Rat^ Synopsis methodica animalium quadrupedum et 
•erpenti generis^ Lotlnl^i, 1693, in-S*; deux autres éditions en 
4724 et 1729. 
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la cause de celte modification, quil apporte aa syâ- 
tème d'Ârtédi, dont il avait auparavant complètement 
adopté les bases (i). 

Nous ne répéterons pas ici les caractères assignés 
par lui à la classe et aux ordres , la plupart de ces an« 
notations générales sont aujourd'hui réellement f«a« 
tiveSy parce qu on a mieux connu les organes de la cir» 
culation et de la respiration y et ceux de la génération, 
sur lesquels portaient en particulier les erreurs. Nous 
verrons que, dans les dernières éditions du Système de 
la nature , et spécialement dans la douzième et dans la 
treizième publiée par Gmelin en 1788, cet arrange- 
ment systématique a subi de très heureux changemens. 
Il n*en faut pas moins reconnaître que cVst principa* 
lement à Linné et k son école qu on doit Favantage de 
la nomenclature méthodique , où chaque genre est dé- 
signé par un nom substantif et se trouve dénoté par des 
caractères positifs, et les espèces par d'autres nomsdits 
triviaux, tirés de diverses particularités que représen* 
tentdesépithètes ou des adjectifs toujours réunis pour 
indiquer en même temps le genre et l'espèce : méthode 
de nomenclature d'abord appliquée aux plantes et en* 
suite à tous les autres objets de l'histoire naturelle. 

Voici l'extrait de la classification des Reptiles dans 
la dernière édition du Systema naturœ ^ publiée par 
Gmelin en l'année 1788, et dans laquelle cependant 



(I) Caroli à Likne Systema ifATUA4B; Holmise, 4 766 , tome 1 1 
pag. 348. Liiteris, à D, D, Garden in Americd hahitanU , petii*i velltt 
dissecare Diodontis respiratio/iis organa et intjuirere minute pulmonet 
haberent; stupe/actus ipse dissecuH piscesj rcperitque et àranchias ex- 
temas et pulmones internos quos descriptos et comeryatos rtmùiUi^ 
mde consUtU cos adnumerandos rutfUibus, 



il reMe encore quelques erreurs que des études ulté- 
rieures ont dû corriger. 

Classe troisième. Les amphibies sont des animaut; 
froids des pays chauds y k peau nue pour laplupart (i), 
caractérisés par un cœur à une seule oreillette et a un 
seul ventricule; a poumons arbitraires (au moins dans 
ceux qui sont rangés dans le premier ordre) , k organe 
m&le externe double (parmi ceux du second ordre), 
eta mâchoires mobiles. Nous pouvons dire piaintenant 
qu^aucun de ces caractères n'est positif, caria plupart 
ont deux oreillettes au cœur, et le ventricule k plu- 
sieurs loges communicantes. Les Serpens n'ont qu'un 
seul pounion , et Torgane mâle est simple dans les 
Tortues, les Crocodiles, et il n'y en a point dans les 
Batraciens. 

Cette classe comprend deux ordres : les Reptiles , 
qui respirent par des poumons , qui ont quatre pattes 
et Torgane mâle simple ; les Serpens, dont le corps ar« 
roiidi, sans col distinct, se meut par ondulations, 
dont les mâchoires dilatables ne sont pas solidement 
articulées, et qui n'ont ni pieds, ni nageoires, ni 
oreilles externes. 

Il y aurait encore ici beaucoup d'erreurs k relever, 
car plusieurs Reptiles n'ont que deux pattes, et, comme 
notis venons de le dire, les organes externes mâles ne 
sont pas toujours simples. 

Quatre genres seulement étaient établis dans l'ordre 
des Reptiles, savoir : ceux de la Tortue, du Dragon , 



(1) îfuâa pUrague,/Hgicia asiuantium anîmalia, corde unilocu* 
Uai, uni aurito ; pulmonihus {primi ordinis) arhUrarUsy pefte {secundi 
çrdiniê ) dupUei, maxiWs mohilihus , dignoscuntur* 
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du Lézard et de la Grenouille ; et aix dans Vctrdtre d^i 
Serpens : les Croiales, les BoaSi» les Couleuvres, les 
Orvels , les Âmphisbènes et les Gécili^s, La plupart 
de ces genres sont subdivisés en espèces , surtout ceux 
qui sont très nombreux, et ils ont donné Ijea à la for- 
mation d'autres qui sont aujourd'hui généralement 
adoptés. 

Klein. Nous croyons devoir seulement indiquer le 
titre de Touvrage de Klein, émule, critique et contem- 
porain de Linnéy qui donna , en 1755, un petit vo- 
lume in-8° dans lequel il ne traite que des Serpens, 
quoiqu'il Tait intitulé Tentamen herpetolQgi(B;jnai9il 
range dans la même catégorie les Lombrics, les Ténias 
et les Sangsues. Il est vrai que cet auteur avait traité 
d'une manière bien générale des Quadrupèdes ovipare* 
dans un autre ouvrage publié in-4'' à Leipsic , en 17^1, 
sous le titre de Quadrupedum dùpositio brai^isqMLC 
historia naturalis. 

Laureitti (Joseph-Nicolas). Celui de tous les au- 
teurs auquel la connaissance des Reptiles doit ses pre- 
miers progrès était médecin à Vienne , en Autriche ; 
c'est là qu'en 1 768 , pour obtenir le grade de docteur, 
il présenta comme sujet de thèse un petit volume 
in-8** sous le titre (1) de Tableau des Reptiles ^ etc. 
Cet ouvrage très remarquable^ comme nous le verrons 
par les détails dans lesquels nous allons entrer , a été 
attribué depuis à l'un de ses camarades d'études ; à 
Winterl , chimiste distingué à Vienne , mais dont le 



(I) J. N. Laursnti, Spécimen medicum, exhihetis synopsUi Repti- 
lium eniendatam cum experimetitis circà veiiena et antidata Reptilium 
Austriacorum. f^iennœ, 1768, in-8' , 214 pag., cum 6g. oeneis. 



povç^ Q^ejit oit^ qu'à l^i dernière page de Touvrage, 
comme ^y 4Pt éX$ apa qoUabcxrateur dans sea e¥périence3 
de thérapeutique, 

L'ouvrage ç^t écrit en latiu et se trouve partagé en 
deu^ parties à peu p^ès égales en étendue > Tune, qui 
est tottt-à-fait relative à l'histoire naturelle et aux ca- 
ractères des genres , est la seule que nous ayons Tin- 
teution de faire çopuaitre ici ; l'autre est consacrée aux 
descriptions des espèces et k l'exposition des essais ou 
4ea expériences qu'il a faites pour reconnaître l'exis- 
tepçed'uu venin dans quelques unes, et à Faction de^ 
re^m^des qu'il a employés dans certains cas. 

I^'auteur n'a point du tout parlé des Tortues. Voîqi 
la traduction des oar^tères qu'il assigne à la classe des 
li^ptiles. Ce sont des animaux froids, privés de poils 
et de mamelles , ayant des poumons qui agissent sans 
diaphragme et presque sans le secours des côtes, chez 
lesquels la gorge en fait les fonctions , en attirant l'air 
d'abord et le poussant ensuite dans le poumon. Pen- 
dant l'hiver, ils s'engourdissent très long-temps j ils 
ne mâchent pas, avalent leur proie entière et la digè- 
rent très lentement. Ils supportent le jeûne (souvent 
pendant six mois) ; ils restent long- temps accouplés ; 
ils se rajeunissent en se dépouillant; ils sont d'un as- 
pect suspect pour l'homme et pour les Mammifères ( i ). 



(1) Opus citatumy pag. 20. Ammalia frigida , pilis mammisquç 
carentia ; pulmorie ùistructa , sine diaphragn^ate et ferè sine costis , ai 
vicaria gula , quœ alternatïm aerem haurit et contracta in pulmonem 
propeWt* JDiutistimè kyhemantia ; non masticantia , cibum integrum 
deghaitum tardissinU digerantia\ famem toleranUa {per médium 
S0fè t^mum ), çopi^ 4^ ço^reii^ ; exutdisi positif seueoUvn exiM^ 
t(^» Siuspçcti(mii»omitibi^q^emca^n^libus)hatU 
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Laarentiy sans comprendre les Torttied dans là 
classe des Reptiles , partage ceax-ci en trois ordres, 
sous les noms de Sauteurs ( Sàlientia) , de Marcheurs 
( Gradientia)y et de Rampans {Serpentia)* 

Les Reptiles Sauteurs sont ainsi caractérisés : pattes 
postérieures propres au saut, corps sans écailles, a 
épiderme muqueux , les oreilles cachées par une 
membrane , point de dents , ni d'ongles. Uautear 
ajoute ici en parenthèse (excepté le Pipa ), mais c'est 
une erreur ; pas d'organes sexuels dépassant le cloa- 
que ; chute de la queue par suite de la métamorphose. 

Quatre genres principaux sont rangés dans ce pre- 
mier ordre; les caractères en sont par&itement 
tracés, et avec beaucoup de détails. Ce sont : i*les 
Pipas ; 2* les Crapauds ; 3* les Grenouilles ;" et 4* 1^ 
Rainettes. L'auteur y ajoute le genre Protée , dont il 
présente les caractères, mais il n'y inscrit qu'une 
seule espèce d'après mademoiselle de Mérian , c'est la 
larve ou le têtard d'une Grenouille, que l'on suppo- 
sait se changer en Poisson , et qu'on nomme la Jackic 
{Rana Paradoxà) , figurée aussi dans Séba. 

Le second ordre, celui des Marcheurs, a pour ca- 
ractères, quatre pattes propres h la marche, qui ne 
peut s'opérer qu'autant que l'abdomen est soulevé de 
terre , et chez lesquels on distingue un cou et une 
queue. 

C'est au commencement de cet ordre que se trou- 
vent placées les espèces du cinquième genre, celui 
des Protées^ dont les pattes postérieures ne sont pas 
allongées, qui ont la peau sans écailles, la fente da 
cloaque longitudinale; puis 6° les Tritons, ou Sala- 
mandres aquatiques; 7" les Salamandres terrestres; 
viennent ensuite les genres Fouette-Queue, 8* {CaU'^ 



diperbera) yqui correspondei|t aux XJroplates ;y>^ les 
Geckos ; lo* les Caméléons; ii' Içs Iguanes; la* les 
Basilics; i3" les Bretons ; i4* les Gordyles, qui corres- 
pondent aux Agames; i5' les Crocodiles; j6' les 
Scinques; 17* lesStellions; 18* enfin les Seps^ qui con- 
duisent insensiblement a Tordre suivant. Nous au- 
rons souvent occasion , par la suite, de reconnaître 
combien sont exactes la plupart des observations qui 
sont présentées ici d'une ma&ière simple et concise 
pour s^vir aux caractères génériques. 

L'ordre troisième, celui des Serpens, est ainsi ca- 
ractérisé : corps arrondi, dans lequel se trouvent con- 
fondus le cou , le tronc et la queue ; progression , 
déglutition s'opérant à Taide de certaines contorsions, 
et par des frottemens inégaux en avant , en arrière sur 
rinégalité du terrain (d'après les termes de la Genèse) ; 
mâcboires dilatables , n'étant pas solidement articu- 
lées; œsophage très extensible pour recevoir et avaler 
une proie du double plus large ; organes génitaux 
opposés et placés sur les marges du cloaque, pouvant 
garder leur équilibre en grimpant. 

Cet ordre commence aussi par un genre qui tient 
encore de la forme des Lézards , mais dont les pattes 
sont trop courtes pour servir à la marcbe ; c'est 19* ce- 
lui des Chalcides ; viennent ensuite 20" les Cécilies , 
puis ai* les Ampbisbènes; 22' les Orvets (^7i^i>) ; 
a3« les Nageurs (iVamo:); 24* les Cérastes ; 2p' les 
Coronelles; 26" les Boas; 27" les Dipsades ;'1^' les 
Najas ou Serpens à coiffe; 29* les Serpens a sonnettes 
(jCaudisond)'^ 3o' les Couleuvres ; 3i' les Vipères; 
3a* les Cobras ; 33* les Aspics ; 34° les Constricteurs; 
enfin 35* les Queues-Plates {Laticauda). 

Nous le répétons, malgré les iuconvémens du plan, 
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romission de Tordre dés Chélonièns, et le classe- 
ment des Tritons et des Salamandres, placés k la suite 
des Batraciens Anoures, dans u* ordre différent , 
rindic^ition du genre Chalcide parmi les Serpetis; ces 
ordt^ès s6nt assez naturels et se rapprochent beaucoup 
dès 'divisions adoptées aujourd^htli. Dans Fliîstoire 
particulière des espèces, Tautéur a suivi également une 
marclie régulière : apr%s avoir dohné la description 
qui fait suite au' caractère essentiel, il fait connaître 
les figures , les variétés, Tliabitation , lès mœurs et les 
expériences ^u il a tentées avec chacune des espèces. 
L'outrage de Laurenti restera comme un monument 
précieux dans lliistoire de la science. 

Scoi^ou. Quoique nous placions ici Tindication de 
Touvrage de Scopoli parmi ceux des auteurs généraux 
qui ont écrit sur l'erpétologie, on ne trouve réellement 
que quelques pages sur les Reptiles, dans son Intro- 
duction a l'histoire naturelle, qu'il publia en 1777. 
Élève de Linné, dont il a imité le style et la conci- 
sion , il a fait des Amphibies sa dixième tribu du rè- 
gne animal dans Tordre inverse , car il commence par 
les Infusoires et finit par les Mammifères. Adoptant 
les idées premières de Linné , il partage les Amphi- 
bies en légitimes , qui sont les Reptiles et les Serpens, 
et en faux ou Ichthyomorphes , qui comprennent les 
Poissons Chondroptérygiens ; ce qui Ta empêché, 
comme on le conçoit aisément , de présenter des con- 
sidérations générales bien exactes sur la tribu entière. 
Quoiqu'il en soit , il divise les Amphibies légitimes 
en Serpens et en Reptiles , et ceux-ci en deux ordres, 
ceux qui ont une queue et ceux qui en sont privés 
{ecaudata). Les genres sont absolument les mêmes 
que cieux de Linné ; les caractères en sont seulement 
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préflentës en d'autres termes, maïs d'une manière trop 
brève et tout-à-ikit incomplète. - . 

Lacépède. En 1788 et i-jgo parut l'ouvrage de La- 
eépède, pour faire suite a l'histoire générale et parti- 
culière deBuffon, sous lé titre d'Histoire Naturelle* 
des Quadrupèdes Ovipares et des Serpens. Voici le 
plan de classification que Fauteur a suivi : il partage 
des animaux , i* en Quadrupèdes Ovipares qui ont une 
queue; 2* en ceux qui n'ont pas de queue ; 3* en Rep 
iilcs Bipèdes ; 4° ®^ Serpens. 

Dans la première classe des Quadrupèdes Ovipares 
qui ont une queue, le premier genre est celui des 
Tortues partagées en deux sections, celles dont les 
doigts sont réunis, inégaux, aplatis en nageoires, 
dites de mer; et celles dont les doigts sont courts, mo- 
biles, presque égaux, comme celles qui sont fluvia- 
tîlcs ou terrestres : en tout vingt-quatre espèces. 

Le second genre est celui des Lézards dont le corps 
est sans carapace , et qui sont divisés en huit sections 
ou sous-genres ; les Crocodiles et les Tnpinambis , les 
Iguanes, les Lézards, les Caméléons , les Geckos , les 
Ghalcides, les Dragons et les Salamandres : en tout 
cinquante-six espèces. 

Dans la seconde classe des Quadrupèdes Ovipares , 
sont rangés les Grenouilles, les Raines et les Cra- 
pauds : en tout trente-trois espèces en trois genres. 

Les Bipèdes Ovipares qui ont des écailles, deux 
pieds , et une queue , constituent le sixième genre de 
la troisième classe ; celle-ci se partage en deux sections, 
dont l'une réunit les espèces munies de pattes anté- 
rieures, et Vautre les Bipèdes qui n'ont que les pattes 
de derrière. 

La quatrième classe, celle des Serpens on dts Rep» 

16. 
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tiles Ovipares, sans pattes et sans nageoires, se coin-' 
pose de neuf genres dont voici les noms : C!onlenvrés, 
Boas, Serpens à sonnettes, Erpétons, Ajnguis, Ain- 
phishènes, Ibiarcs, Lâugahas, Âcroehordes. Mais 
depuis, M. de Lacépède a ajouté plusieurs genres de 
Reptiles qu il a fait connaître principaletaient dans les 
Annales du Muséum. 

. Alex. BROJWciriAKT. La méthode de M. Alestandre 
Brongniart, que nous adoptons, a été communiquée 
a r Académie des sciences, en Tannée 1799; d^abord 
insérée en extrait dans le Bulletin des sciences (i)y ce 
n'est que deux ans après que le mémoire a été imprimé 
parmi ceux de Tlnstitut national. En voici l'extrait : 
Lies naturalistes , dans la classification des Reptiles , 
avaient jusquelk eu plus d'égard aux caractères 
extérieurs tranchés, mais de peu d'importance, qu'a 
ceux tirés de rorganisation et des habitudes ; ils n'a- 
vaient considéré que la présence de la queue et des 
pattes, en négligeant ceux qui pouvaient être emprun» 
tés du mode de génération et de celui du développe- 
ment. D'après ces considérations, il a fait remar- 
quer que l'ordre des Tortues se rapproche de celui 
des Lézards , et même de celui des Serpens ; mais il a 
dit le premier qu'il fallait faire un ordre à part des 
Grenouilles, des Crapauds et des Salamandres. En 



(1) N**» 35 cl 36, pluviôse et vcntose an yiii (1800) , puis copiée 
dans le Ma^f.isin encyclopédique , enfin publiée en entier parmi les 
Mémoires des savans étrangers de l'Institut en 1803. C'est dans celle 
même année et absolument à la même époque qiie, dans le troisième 
tableau du premier volume des Leçons d'Auatomic comparée, nous 
avons fait connaître cette division avec les noms assignés par notre 
ami M. Brongniart 
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conséquence > il a partagé la classe en quatre ordres, 
qu'il a caractérisés comme il suit : 

Ordre I"** Les Ghéloniens ( il renferme les Tor« 
tues )• Ils n'ont pas de dents enchâssées, et leurs mâ- 
choires sont revêtues d'une matière cornée tranchante : 
leur corps est couvert d'une carapace ; il est bombé ; 
ils ont deux oreillettes au cœur ; un estomac plus 
volumineux que les autres Reptiles, un canal intestin 
nal muni d'un cœcum ; ils s'accouplent et pondent des 
oeufs à coquille calcaire solide ; ils se nourrissent en 
grande partie de végétaux. 

Ordre II. Les Sauriens ( comprenant les Lézards ) 
ont des dents enchâssées, deux oreillettes au cœur, 
desc6tes et un sternum.Le mâle a un organe extérieur 
de la génération ; ils s'accouplent réellement, pondent 
sur la terre des œufs à coquille calcaire, d'où sortent 
des petits qui ne subissent pas de métamorphoses ; ils 
ont des plaques écailleuses ou des écailles sur le dos. 

Ordre IIL Les Ophidiens (renfermant les Serpens). 
Ils ont de longues côtes arquées; le mâle a un organe 
intérieur de la génération ; ils s'accouplent réellement 
et pondent des œufs à coquille calcaire , d'où naissent 
des petits en tout semblables à leurs parens ; mais ils 
diffèrent des Sauriens en ce qu'ils n'ont qu'une oreil- 
lette au cœur^ point de sternum ; que les mâles ont une 
verge double ; qu'ils pondent des oeufs a coquille cal- 
caire mdle , et qu'ils n'ont pas de pattes. 

Ordre IV. Les Batraciens. Us diffèrent autant des 
trois premiers ordres qu'ils se conviennent çntre eux. 
Tous n'ont qu'une oreillette au cœur, point de côtes, 
ou seulement des rudimens. Leur peau est nue, sans 
écailles ; ils ont des pattes. Le mâle n*a aucun organe 
extérieur de la génération ; il n'y a pas d'accoupl^m^t 
réel ; le plus souvept Içs œu6 i(oot iteoQ44« W A^bori 
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cla corps de la femelle ; ils sont sans coquille et {>onda» 
dans Feau ; les petits qui en sortent ont des branclties' 
à peu près comme les Poissons , et diffèrent de leurs 
parens dans les premiers momens de leur existence. 
Ils forment le passage naturel a la classe des Pois- 
sons. 

' Il partage Tordre des Chélôniens en deux genres > 
les Chélones elles Tortues (i). Les Sauriens réunis- 
sent les Crocodiles, dont la langue adhérente et les 
doigts palmés sont présentés comme les caractères les 
plus notables ; les Iguanes, les Dragons , les Stellions, 
les Geckos , les Caméléons , les Lézards , les Scinques , 
les Chalcides. Dans chacun de ces genres, l'auteur cite 
Ifes espèces principales; il tire les principaux oarac • 
tères de la forme et des attaches de la langue, de la 
forme du corps , des tégumens , de la disposition des 
doigts , de leur nombre , et il décrit plusieurs espèces 
nouvelles dont il donne de très bonnes figures, entre 
autres celles de l'Iguane a bandes , du Caméléon a 
nez fourchu, du Gecko a bandes d'Hottuyn. Dans 
le troisième ordre , Fauteur admet six genres, qui sont 
ceux des Orvets, des Amphisbènes, des Crotales, des 
Vipères , des Couleuvres et des Boas. Il hésite a y pla- 
cer les Cécilies, le Langaha et l'Acrochorde. Dans le 
quatrième ordre, il admet les trois genres. Grenouille, 
Crapaud et Raine, ainsi que le genre Salamandre, 
dont il établit très bien les caractères. Il donne une 
figure et une très bonne description du Crapaud ac- 
coucheur. 

Nous n'avons rien voulu changer aux détails des 

caractères assignés aux quatre ordres dans la méthode 

-, I ■ — — — — ^ 

(1) Dans les Mémoires des sayans étrangers, il donne le nom 
iTAé/i am Tonne» â<iviitiles. 



naturelle proposée par M. Brongniart. C'est la son 
premier travail ; des recherclies et des études plus ap- 
profondies sur l'organisation des Reptiles, auxquelles 
on s'est livré diepuis , auraient fait adopter par l'au- 
teiir quelques modifications qui étaient en effet de- 
venues nécessaires. 

Latreille. Latreille, qui connaissait le travail de 
M. Brongniart en 1801 (i), quand il publia Y Histoire 
naturelle des Reptiles, en quatre petits volumes în-i 2^ 
n'a point adopté sa méthode, 1} a suivi à peu près .celle 
de Lacépède, avec quelques légères modifications. 
Dans sa première division , il place les Quadrupèdes 
vîpares, dont le corps est pourvu de pattes, et il en fait 
deux sections, suivant que les doigts sont unguiculés 
ou qu'ils n'ont pas d'ongles, et que leur peau est san^ 
écailles. Les Serpens forment, la deuxième division , e^ 
dans une troisième , sous le nom de Pneumo-hran-^ 
chiens, il place les genres Protée et Sirène, ainsi qu'uii 
autre sous le nom d'Ichthyosaure, mais qui n'est qu'ui^ 
têtard. Nous croyons devoir parler ici, mais seulement 
pour l'indiquer, d'une autre classification proposé^ 
beaucoup plus tard , en 1 825 , par le iJième auteur, dan| 
l'ouvrage qu'il a publié sous le titre de Familles rfif 
Règne animal. L'auteur a donné des noms aux divi«» 
sions déjà adoptées ou indiquées par la plupart de se$ 
contemporains. Nous ne pouvons en présenter unf 
idée plus précise qu'en réduisant son travail par l'ana*- 
Jyse à une sorte de tableau synoptique que nous allons 
faire placer sur les pages qui suivent. 

i" 

- ' . -A -■ f 

(1) Puisqu'il en donne un long extrait , tome i, page 7 et suiv., 
an X , édition dite de Déicryille , tome 42. 
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Daudin. L*uq des principaux ouvrages français sur 
les Reptiles , après celui de Lacépède, est san^oontiv* 
dit le Traite général publié en 1802 et i8o3, par 
Daudin, qui mourut Tannée suivante. Ce travaQi 
composé trop rapidement , est contenu en huit vo« 
lûmes in- 8^ qui font suite à l'édition de Buffon, publiée 
par Sonnini. L'auteur y a fait connaître plusieurs 
genres nouveaux qu'il a établis , soit par ses propres 
recherches y soit par l'analyse des ouvrages anglais et 
allemands qui avaient été publiés le plus récemment, 
surtout par Russel , sur les Serpens de la côte de Go- 
romandel. Il y a dans cet ouvrage une centaine de 
planches gravées, mais peu soignées. La plupart sont 
des copies dessinées par des artistes qui n'étaient pM 
naturalistes; elles manquent d'exactitude; quelques 
unes sont cependant tout-a-fait originales, d'après des 
dessins coloriés faits sur les objets, par madaiDie 
Daudin , qui mourut elle-même peu d'années après. 
On trouve a la fin du huitième volume un tableau mé- 
thodique des Reptiles , qui est le résumé complet de 
l'ouvrage. En voici l'analyse. 

Les Reptiles y sont divisés en quatre ordres, d*après 
la méthode de M. Alexandre Brongniart. Dans celui 
des Chéloniens , que l'auteur divise en trois sections 
d'après Linné , il inscrit cinquante-sept espèces qu'il 
désigne par des noms triviaux, et qu'il caractérise 
chacune par une phrase spécifique. Dans Tordre des 
Sauriens , il adopte le genre Crocodile et ses trois soaS" 
genres ; il y place ensuite les genres Dragonne, Tujpi- 
nambis , dans lequel il indique plusieurs espèces jus- 
que là non décrites. Vient ensuite le genre Lézard, 
subdivisé en Âméivas, en Lézards a collier, rubannéSy 



(achetés , gris y Dracénoïdes et Striés : en tout trente^ 
une espèces. Il adopte les genres Tachydrome, Dra- 
gDn ) Basilic et Âgame. Ce dernier genre est subdivisé 
f n cinq sections. Les Seps et les Ckalcides complètent 
Vhistoire de cet ordre des Sauriens. Le troisième ordre, 
celui des Ophidiens , est aussi partagé en genres nom- 
breux et fort naturels. On y trouve inscrits les Boas, au 
nombre de dix-liuit espèces, divisés en quatre sec* 
lions y d'après le nombre des plaques ventrales. Puis 
les genres Python , Corallci Bongare , Hurriah , Aean- 
thophis, dont les noms sont, ainsi que les caractères, 
empruntés de divers auteurs. Les Crotales, lesScytales, 
Lachésis , Cenchris j précèdent les Vipères, parmi les* 
quelles sont inscrites cinquante^quatre espèces di- 
terses. Dans le seul genre Couleuvre, on trouve cent 
fixante-douze espèces ; mais les quatre genres suivans 
ii^en comprennent chacun qu une seule ou deux :'ce 
^ont ceux des Platures , Ënhydre , Langaha , Ërpéton 
Viennent ensuite les Eryx, Clothonies, Orvets, Ophi-« 
saores^ Pélamides , Hydrophides et Cécilies , par les- 
quelles rhistoire de cet ordre de Serpens est termi-* 
née. Le quatrième ordre est celui des Batraciens, dont 
Tauteur venait de faire un sujet très particulier de ses 
recherches, surtout pour les espèces sans queUe, et 
dont il avait donné une Histoire particulière en un 
volume in-4o9 orné de trente-huit planches représen<« 
tant cinquante-quatre espèces, la plupart dessinées 
d'après nature. Tout ce travail se trouve répété ici. 
L'auteur inscrit dans un seul genre les Salamandres 
et les Tritons, et il ne décrit qu'une seule espèce dans 
chacun des deux genres Protée et Sirène. 

En résumé^ l'auteur déclare qu'il a pu examiner et 
étudier d'après nature cinq cent dix-sept espèces* Nous 
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le répétons y il est fôclieax que rauteur de cet ouvragé 
ait été forcé par le libraire de travailler aussi rapide- 
ment.Quoiqu'il y ait quelques doubles emplois et qod^ 
ques erreurs dans ces buit volumes, on y trouve des 
extraits des meilleurs auteurs, et quelques unes de ses 
figures seront citées; malheureusement, les gravures 
ne répondent pas à la beauté des dessins, dont les 
meilleurs avaient été exécutés sur nature parBaraband 
et par madame Daudin. 

CuviER. M. Cuvier publia en l'an vi (1798) son 
Tableau élémentaire de t Histoire naturelle des am- 
maux, dans lequel il consacra une vingtaine de pages 
k celle des Reptiles , qu'il divisa , comme Lacépède^ 
en Quadrupèdes ovipares , en Serpens et eu Reptiles 
bipèdes. C'était alors un simple abrégé dans lequel 
l'auteur s'était borné à rectifier quelques-unes des 
erreurs introduites par tradition dans la science et 
surtout à donner idée de l'organisation des animaux, 
comme pour servir de base a leur classification. Ce- 
pendant on peut y remarquer quelques vues nouvelles 
sur les divisions des ordres et plusieurs rectifications 
importantes dans les caractères assignés jusqu'alors à 
certains genres. Mais deux années après , nous pla- 
çâmes dans le premier volume de ses Leçons d'Anor 
tomie comparée un tableau synoptique de classifica- 
tion dans lequel nous adoptâmes les dénominations de 
M. Alex. Brongnîart, eu séparant les Batraciens 
comme un ordre distinct et indiquant les genres prin- 
cipaux connus k cette époque. 

En 1817, par conséquent après un espace de vingt- 
un ans, cet a ::o::r donna , dans le tome second de la 
première édiîicn de ronvraj-^e qu'il a publié sousletitre 
de Rè§ne animal j dislribiié d'après son organisatîoni 



tm nouvel arrangement des Pieptiles que les décou. 
yertes faites dans cet intervalle de temps parais* 
saient exiger. Notre ami, M. Cuvîer, abandonne ici 
tout-a-fait les divisions systématiques qu'il avait pré- 
cédemment adoptée dans son Tableau élémentaire ; 
toutes ses classifications soiH fondées sur la structure 
des animaux et sur leur conformation tant intérieure 
qu'extérieure. Sa méthode générale est établie sur la 
subordination des caractères y en étudiant et compa- 
rant sans cesse les rapports et les différences de forme 
et d'organisation , pour en tirer des moyens d'arran- 
gement et de classement d'après une série naturelle. 
Nous ne devons cependant pas dissimuler qu'à cette 
époque^ et déjà depuis plus de douze années, nous 
étions chargé, au Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris, de professer l'Histoire des Reptiles ; que nous 
avions classé, nommé les objets mêmes d'après les di- 
yisiotis principales que nous exposions dans nos leçons 
publiques sur ces animaux ; que l'ouvrage de Oppel , 
cité souvent par l'auteur du Règne animal , était réel- 
lement un abrégé de nos leçons reproduites sous la 
forme des tableaux synoptiques que nous avions tracés 
devant nos auditeurs, ainsi que ce dernier auteur se 
plaît k l'avouer de la manière la plus loyale. 

Enfin, en 1829, dans la seconde édition du même 
ouvrage, Cuvier fit quelques légères corrections a son 
travail , dont nous allons essayer de donner un aperçu 
dans le Tableau synoptique qui suit et qui conduit d'a- 
lK>rd aux familles. Pour faciliter l'exécution typogra- 
phique de ce tableau , nous l'avons partagé de manière 
a indiquer par des numéros de renvoi, placés à la suite 
des noms de familles, les divisions particulières que 
cbacune d'elles a éprouvées dans sa distribution en 
Çenres principaux et ({uelquefoia çn sous-genres. 
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GENRES. SOUS-GENRES. 

non. Tortue de terre. 

séparés Tortue d'eau douce. Tortue d'eau douce ; Tortue à boite. 

lires Tortue de miM\ 

, * 4 . * . . . . . I . . . Chélyde. 

Trionyx. 

Crocodile Gavial, Crocodile , Caïman. 

. . ; , . . Monitor. Monitor , Dragonne , Sauvegarde , 

Améiva. 

Lézard Lézard , Tachydrome. 

«épineuses. .... Slellion CiOrdyle, Stellion, Fouette-queue. 

aes. Agame Agame , Tapaye, (JiangeanI , Galéote, 

Lophyre, Gonocéphale, Lyriocé- 
phale , Brachylophe , Istiure. 

Basilic. 

Dragon Silane , Ptérodactyle. 

e dorsale Iguane Ophryèse, Oplure. 

réte dorsale Marbré. 

Anolis. 

Gecko Platydactyle , Hémidaclyle, Théca- 

dactyle, Ptyodactyle, IJroplate, 
Phyllure, Sphériodactyle , Sténo- 
dactyle^ Gymnodactyle. 

Caméléon. 

e Scinque. 

allongés Seps. 

Chalcidc. 

Bipède. 

Bimane. 

Orvet Opbisaure , Orvet , Acontias, Pseu- 



iriquées Amphisbèue. 

ées. Typhlops. 



dope. 



Rouleau Uropellis. 

sous la queue .... Boa Boa , £r}'x , Erpélon , Scy taie. 

sous la uouc . . . (Couleuvre Python , Hurriali , Dipsas, Couleuvre, 

Cerbère, Xenopeltis, Hétérodon, 

Dryinus, Dcndrophis, Dryophis, 

Oligodon. 

Acrochorde. 

queue Bongare. 

le la queue Trimérésure. 

Hydre . Hydrophis , Pclamide , Cbersydre. 

Crotale. 

sous la queue. . . . Scy taie. 

aaboutdelaqueue. Acanthopbis. 

1 bout de la queue. Langalia. 

sous toute la queue. Vipère Trigonocépbale, Plaiure^Naja, Elaps, 

"Vipère. 

Cécilie. 

Grenouille. Grenouille^ Gératophrys, Dactylèthre, 

Rainette, Crapaud, Bombinator, 

Kbînélle, Otjlophes, Pipa.' 
la sans branchies. . Salamandre Salamandres terrestres et aquatiquesi 

Ménopome, Amphiume. 

idiiesydes poumons. Protée Axolotl. 

é Sirène 



i5S msTOTni? MTTtnjirusî. 

DuMÉniL. Nous ne ferons qu'indiquer ici nos pro- 
pres travaux sans les analyser. Les circonslances les 
plus heureuses nous ayant favorisé dans nos études 
depuis plus de trente années quQ nous avons eu Tavan- 
tnge de suppléer, comme professeur, M. le comte de 
Lacépède , au Muséum d'histoire naturelle ; lés Rep- 
tiles ont fait le sujet plus particulier de nos études. 
Nous en avons publiquement exposé les résultats dans 
nos leçons, et MM. Schweigger, Roser, Oppeletde 
Blainville, ont fait connaître quelques uns de leurs 
résultats , qui sont maintenant introduits dans la 
science. Nous avons eu aussi occasion de les repro- 
duire dans quelques uns des ouvrages que nous avons 
successivement publiés ( i ). Cependant nous ne croyons 
pas devoir énumérer ici en détail les changemens snc- 
cessifs que nous avons apportés à la méthode ; ce serait 
un double emploi. D'ailleurs, le présent ouvrage en 
donnera la dernière et la meilleure expression ; car, 
après avoir exposé la méthode naturelle que nous 
avons adoptée pour chacun des ordres, nous avons 
le dessein d'en offrir un tableau complet à la fin du 
dernier volume , quand notre travail sera tout-à-fait 
terminé. 

Oppel. m. Michel Oppel, naturaliste bavarois, qui 
suivait nos cours en 1807 et en 1808, à Paris, avec beau- 
coup d'assiduité ainsi que M, Roser , publia d'abord 



(1) Traité élémeutairc d'Histoire naturelle, 1 vol. in-8*, 1804; 
2 vol. 1807. 

Élémens des Sciences naturelles, 2 vol. in-S" , 1825 ; autre, 1830. 

Zoologie analytique , 1 vol. in-S" , Paris , 1 805. 

Mémoired de Zoolo^e et d* Anatomie comparée , in*8* , Pari» , 
1 807 , en particulier t ur la divi^ioa des Reptiles Batraciens. 
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dans les Annales du Muséum de Paris, lomeXIX, 
deux mémoires : l'un sur les Ophidiens , rautre sur les 
Batraciens. Mais^ en 1811 , il donna en allemand un 
petit volume in-4'' (i) sur les ordres , les familles , et 
les genres des Reptiles; c'était le prodrome d'un plus 
grand ouvrage, dont il voulait seulement présenter 
l'aperçu, et les distributions principales. L'auteur y 
suit absolument la marche et le mode d'arrangement 
que nous avions adoptés pour nos leçons, dont nous lui 
avions communiqué les notes. Au reste , il l'a déclaré 
dans le plus grand nombre des cas , et nous devons 
à sa mémoire de la gratitude , par cela même qu'il a 
consigné presque partout les sources où il avait puisé 
ses connaissances. 

L'auteur a adopté la disposition synoptique dont 
nous avions fait usage dans la Zoologie analytique , et 
dans les tableaux de distribution des familles que nous 
employons pour servir de texte a nos leçons du Mu- 
séum d'histoire naturelle de Paris. Voici l'analyse de 
la méthode de M. Oppel. 

Il ne distingue parmi les Reptiles que trois or- 
dres : les Testudinés , lesEcailleux, et les Nus. 

Il divise les Testudinés en deux familles : les Chélor 
niens et les Amydes. Il inscrit dans la première le seul 
genre Chélonée , qu'il subdivise en espèces a carapace 
cornée, et en celles qui l'ont osseuse. Les Amydes 
comprennent quatre genres distingués, par un tableau 
dichotomique, en Trionyx, Chélyde, Tortue, Emyde. 

Le second ordre, celui des Lcailleux, est partagé en 



(1) Die Ordnungen, Familien und Gatlungcn der Reptilien als 
Prodrom einer Naturgeschichte dertelbcta. Ton Midiael OppBi| 
Umck, 4844, 
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deux sections d*après le sternum > les pattes, les mâ- 
choires. Ce sont les Sauriens et les Ophidiens. 

Les Sauriens se subdivisent en six familles , dont 
les noms sont empruntés de celui de chacun des gend- 
res principaux qui en forment le type : ce sont les 
Crocodilicns , les Geckoïdes , les Iguanoïdes , les Lé- 
zardinSy les Scincoïdes et les Chalcidiens. 

Les Crocodiles, Gavials, Caïmans, forment la pre- 
mière famille ; la seconde comprend les genres Gecko, 
Stellion et Agame; la troisième, les Caméléons, Dra- 
gons, Iguanes, Basilics, Lophyres, Anolis; la qua- 
trième, les Tupinambis, Dragonnes, Lézards, Tachy- 
dromes ; la cinquième, les Scinques, Seps, Sheltopusik, 
Ânguis, Orvets; et la sixième enfin, les Chalcides, 
Bimane, Bipède, et Ophîsaure. Les caractères des 
genres établis dans un ordr, sont toujours compara- 
tifs, et l'indication des principales espèces se trouve 
exposée en langue latine. 

La seconde section des Ecailleux, ou les Ophidiens, 
se subdivise en sept familles qui sont les Anguiformes, 
les Hydres, les Crotalins, les Vipérins, les Boas ou 
Constricteurs, les Pseudovipères, et les Couleuvrées. 
Dans la première famille sont inscrits les trois gen- 
res Rouleaux, Amphisbènes et Typhlops; dans la 
deuxième, les Boas et les tryx; dans la troisième, 
les Plalures et les Hydrophides; dans la quatrième, 
les Acrochordes et les Erpétons; dans la cinquième, 
les Crotales et les Trigonocéphales ; dans la sixième, 
les Vipères et les Pseudoboas; et dans la septième , 
les Couleuvres et les Bongares. Chacune de ces fa- 
milles est distribuée, par des caractères dichotomiques 
mis également en opposition , dans de petits tableaux 
qui conduisent à chacun des genres, do9t les princi- 
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pales particularités sont exposées avec beaucoup de 
méthode , et toujours comparativement. 

L'ordre troisième , celui des Reptiles nus ou Ba^ 
traciens , se divise en trois familles , les Apodes 
comme les Cécilies ; les Ecaudés ou Anoures , tels que 
les Grenouilles ; et ceux a queue ou Urodèles, comme 
les Salamandres. C'est dans ce dernier ordre que Fau- 
teur a suivi plus particulièrement nos divisions. Déjà 
nous avions indiqué , comme devant se rapporter à 
cet ordre, le genre Cécilie, dont l'organisation est 
tout-à-fait différente de celle des Serpens (i). Parmi 
les Batraciens Urodèles sont rangés les genres Sirène, 
Protée, Triton, Salamandre; et parmi les Anoures, 
ceux du Crapaud , du Pipa , de la Grenouille et de la 
Rainette. 

Voici d'ailleurs un tableau synoptique qui figure cet 
arrangement, et que nous laissons en langue latine. 



Testudinata - • I ^*''*!ÎL"- 

1 Amydte. 

Crocodilini. 
Geckoides. 

SAtiMt |lg"«ii«ide.. 

Lacertim. 

Scincoides. 
Gbalcidici. 
REPnLI A . . ysquammala . . . j ^, Anguifonnei . 

' Hydri. 
Grotalini. 
Vipcrini. 
Constrictores. 
Pseudoviper». 
Colubrini. 

i [ Apoda. 

\ Nuda I Caudata. 

( Ecaudata, 



Opbidii . 



• • • • 



(1) DuMXRiL, Mémoires de Zoologie et d'Anaiomie comparée, 1 807» 
Sur la division des Reptiles Batraciens m âunilles naturel^t, 
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Meriiem. En i^^go , Blasius Merrem publia un pre- 
mier cahier în-4'> sous le titre allemand de Matériaux 
pour rhisloîre naturelle des Amphibies, dont il donna 
d'autres cahiers successîfis, en 1820 et 182 1 : il y 
traite principalement des Serpens, et dans le dernier, 
de plusieurs f;enres de Sauriens, tels que des Agames, 
des Geckos, des Stellions, du Caméléon, et de quel- 
ques Scinques. Cet ouvrage est accompagné d'une 
quarantaine de planches coloriées. Mais c'est en 1800, 
qu'a la sollicitation de Bechstein, traducteur allemand 
de l'Histoire des Reptiles de Lacépède, Merrem publia 
une première édition de son Système des Amphibies; 
il donna une deuxième édition en 1820 (i), celle dont 
nous allons présenter l'analyse. Malheureusement, 
l'auteur ne s'est pas mis bien au courant de la science 
et de tout ce qui avait été écrit dans cet espace d'une 
vingtaine d'années, pendant lesquelles l'erpétologie à 
fait d'immenses progrès et s'est enrichie de nombreuses 
découvertes. Il avoue lui-même qu'il y a peu de cor- 
rections et d'augmentations (2), et qu'il n'a pu mal- 
heureusement étudier, sur les objets même, que cent 
soixante-dix espèces au plus. 

Nous voyons d'abord que l'auteur ne présente son 
ouvrage que comme un essai de classification systé- 
matique des Amphibies. Dans un premier chapitre , 
il compare les Amphibies aux autres animaux , pour 
en exposer les diffét^eaces ; il les sépare en deux 
classes : I. les Pholidotes, nom qu'il emprunte a 



(1 ) Blasius Merrbm , Tefitamen systematis Amphibiorum, Marburgi, 
185îO,unvol.in-8". 

(2) « Paucis adjcctis emenâationibus et augmentis trado ( in prctfa- 
• tîbne). Mihi datum non fuit in plusquàm 1 60-1 70 Amphihiorum spe^ 
« des aeewatiùs ÙHfwinre. » 
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jâ^ristote ^ et qui comprend ceux qui ont le corps pro^ 
tégé par une peau cornée ou coriace ; II. les B^tra? 
ciens ,, ainsi désignés par M. Brongniart y dont la pea^ 
est molle , lisse et muqueuse. 

Les Pholidoles sont partagés en trois Qrdref; : les 
Testudinés/Ies Cuirassés et les Écailleux. 

Le premier ordre , celui des Tortues, ^t subdivisé 
en celles dont les pattes sont en nageoires , et qui for- 
ment les deux genres Caret et Sphargis ; et en celles 
qui ont des doigts distincts , tels que les genres Trio- 
npc et Tortues. Ces dernières sont subdivisées en 
Matamatçi, Emyde, Terrapène et Ghersine. 

Les Cuirassés ( Loricc^a ) ne comprennent que le 
genre Crocodile , et les trois sous - genres Çalfmaii , 
Çampse et Gavial. 

L*ordre troisième, celui des ÉcaHleiix (Squam- 
mata ), réunit presque to^is les aptres Reptiles de la 
même classe des Pholidotes. L'auteur |es distribue en 
cipq tribus principales : L le& Marcheurs ( Qradipur 
tia)j II. les Rampans {Jiepentia)y III. les Sierpeps 
{Serpentia)] IV. les Cbirotes {Incedçnti^)\ et V. 
les Saisissans (Prendentia). 

Chacune de ces tribus , à Texception des deux der- 
nières qi|i ne qpmprei^neQt chacune qu un seul genre, 
se subdivise en races, qu il nomme Sfirpe^, 

Dan^ la première tribu des Gradiei^ia, il existe 
toujours des pattes pqslérieures , et dans le plus gr^nd 
nombre, il y en a aussi antérieurement. Il les divise 
de la manière suivante : A. les Ascalabote^, tels que les 
Geckos, les Anolis , les Basilics, les Dragons, les Igua- 
nes, le^ Polychres, les Pneustes, les Lyriocéphales, les 
Galotés, les Agames, les Fouette-queue (ï7rowajçy a:), 
les Zonures ^ B. les Saufieus ^ tels qiie les Varans , les 
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Teyoas (Tejus), les Lézards (Lacertœ)^ les Tachy- 
dromes ; G. les Chalcidiens ( Chalcidici), comme les 
Scinqaes, les Gymnocéphales, les Seps, les Tetra- 
dactyles y les Chalcîdes, les Golobes, les Monodacty- 
es f les Bipèdes , les Pygodactyles , les Pygopes et les 
Pseudopes. 

La seconde tribu > celle des Rampans ( Repentia }, 
caractérisée par Tabsence des pattes et la présence des 
paupières , comprend les trois seuls genres noQimés 
Hyalin , Orvet et Acontias. 

La troisième tribu , celle des Serpens , renferme 
toutes les espèces de Pholidotes qui n*ont ni pattes, ni 
paupières. Les genres y sont nombreux; il les par- 
tage en deux sous-tribus : A. les Glutones, dont la tète 
et le tronc sont écailleux et Tabdomen à plaques (scu- 
tatum), et ceux-ci sont encore subdivisés en non 
venimeux (innocuî), et en venimeux {venenati). 
Parmi lespremiers sont rangés les genres Acrochorde, 
Rhinopire, Rouleau, Éryx, Boa, Python, Scytale, 
Couleuvre, Hurrîah, Natrix, Dryînus; et parmi les 
seconds, ceux qu'on nomme Bongare, Trimésérure, 
Hydre, Pélamide, Enhydre, Plature, Llaps, Sépé- 
don, Ophryas, Naja, Pélias, Vipère, Echîs, Échidne, 
Gophias , Crotale et Langaha. La seconde sous-tribu 
B. comprend les Typblins {Typhlini) qui ont des 
plaques sur la tète , et dont la queue et le corps sont 
annelés ou également écailleux en dessus et en des- 
sous ; tels sont les Typhlops et les Amphisbènes. 

La quatrième et la cinquième tribu ne contien- 
nent, comme nous l'avons dit, chacune qu'un seul 
genre , les Chirotes et les Caméléons. 

La seconde classe, celle des Batraciens, est parta- 
gée en trois ordres ; i ' les Apodes qui ne reçoivent que 
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le genre Cécilie; a* les Sauteurs (Salientia), parmi 
lesquels sont compris les genres Calamité ou Rainette, 
Grenouille, Bréviceps , Bombînateur , Pipa et Cra- 
paud; 3* les Marcheurs (Gradientia)^ partagés en 
deux tribus, les uns ayant des paupières {Mutabilia)^ 
tels que les genres Salamandre et Molge ou Triton ; 
les autres qui en sont privés {Amphipneusta)^ qui 
comprend les genres Hypoclithon ou Protée, et celai 
des Sirènes. 

Le tableau synoptique suivant donne une idée exacte 
de cette classification adoptée par M errem , qui est en 
grande partie , comme on vient de le voir, empruntée 
à Oppel. 

MERREMII SYSTEMA ERPETOLOGICUM. 



CLASSES. 



ORDINES. 



TAIBU8. SUBDiVISIOSfES. 

( Penniformibus. 



i DigitalJs. 



PHOLnK>TA. 



Testudiitikata : pedilius< 

LORXCATA. 

/Ascalabotc. 

f^Gradienlia | Saune. 

(^Chalcidici. 
Repentia. 

Îfj I ( innoctii. 

I Tenenati. 
Typhlinî. ^ 
Incedeotia. 

^Prendentia. 



Apoda. 
BATRACHIA » { Salientla. 



Gradieatia, . . . 



(Mulabilia. 
Amphipneatta. 
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De Blàhîville. M» le professeur DvcmorAT di 
Blainvillb, qui a été aussi pendant plusieurs an^ées 
Tun (le nos auditeurs les plus assidus , a pu)>lié au 
mois de juillet 1816, dans le nouveau Bulletin des 
sciences de la Société philomatique, le prodrome d^une 
distribution systématique du règne animal qu il a re- 
produit ensuite, en 1822, dans un tableau placé sous 
le no 5 du tome I^'de ses Principes d'jànatomie compas 
récj qui ont aussi pour titre : de rOrgamsaiiott des 
animaux. Voici l'analyse de ce travail. 

L'auteur établit deux classes pour les Reptiles qn il 
place dans le type des Ostéozoaires et dans le sousr-type 
des Ovipares ou Amastozoaires. Il nomme Tune des 
classes les Beptiles, ou Squammifères ornithoïdes, 
écailleux ; et les autres AmpbibiensouNudipeUifènes^ 
Ichthyoïdes nus. 

La première classe , celle des Beptiles , est partagée 
en trois ordres : i° les Chéloniens , et il y range les six 
genres Tortue, Émyde et Chélyd^, Triqnyx, Chélo- 
née et Dermochelya , qui sont les Sphargis -, 2" les 
Emydo-Sauriens ou Crocodiles, divisés en trois sous- 
genres ; 3° les Saurophieus ou Bipéniens , qu il partage 
en deux sous-ordres : A les Sauriens , et B les Ophy- 
diens. 

A. Les Sauriens sont subdivisés en cinq familles qui 
ont été ainsi désignées : Geckoïdes , Agamoïdes, 
Normaux, comme FAgame et le Basilic, et en Anor- 
maux , comme le Caméléon et le Dragon .Viennent en- 
suite les lguanoïdes,lesTupinambis et les Lacertoïdes, 
qu'il partage en Tétrapodes , Dipodes et Apodes. 

B. Les Opliydiens sont divisés en Dipodes , conune 
les Bimanes, et en Apodes avec ou sans dents veni- 
meuses. Les premiers sont les Pélamides, les Hydro- 
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pliides, les Vipères etlesLéthîfères. Les seconds com- 
prennent les Amphisbènes , les Grimpeurs ou Boas et 
ies Couleuvres. 

La seconde classe , celle des Ampliibiens Ichthyoï- 
des ou Nudipellîferes , se compose de quatre ordres : 
I* les Batraciens , qui réunissent les quatre genres 
sans queue, lesquels sont ou Aquipares ou Dorsipares, 
comme les Pipas, et forment ainsi deux sous-ordres ; 
a* les Pseudo-Sauriens ou Salamandres; les Sub- 
Ichtbyens ou Amphibiens proprement dits, copime 
les Protées et les Sirènes , et enfin les Pseudopbydiens 
où Gécilies. 

Gkàt. En 1825, le docteur Gray (John-Edward) 
publia, dans les Annales philosophiques de Philu" 
defy>hie , un aperçu des genres de Reptiles et d'Am- 
phibies de l'Amérique du Nord. Voici une analyse 
abrégée de la distribution qu il propose pour ce qu'il 
regarde comme deux classes. 

Dans la première, celle des Reptiles, il institue cinq 
ordres : L Les Émydo-Sauriens. IL Les Sauriens. 
IIL Les Sauropbidiens. IV. Les Ophidiens. Et V. Les 
Ghéloniens. 

Les Émydo-Sauriens ou les Cuirassés {Loricata) 
ont le corps couvert de plaques , les jambes distinctes 
et propres a la marche, les oreilles operculées. Il y 
établit trois familles , les Crocodiles , les Ichthyosau- 
res et les Plésiosaures : ces deux dernières compre- 
nant seulement des animaux dont on a découvert des 
débris fossiles. 

Les Sauriens se partagent aussi en familles distri- 
buées en deux groupes. Dans le premier sont renfermés 
les genres a langue non extensible , tels sont les §tel- 
lionides, subdivisés en Agamides et en Geckoïdes. 
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Les genres dont la langue est extensible, ou les San» 
riens proprement dits , forment trois autres familles : 
les Tupinambidés , les Lacertoïdes et les Caméléo- 
nidés. 

Les Sauropbidiens forment trois sections, savoir: 
les espèces à écailles imbriquées, à cloaque transversal 
et à langue extensible. Là sont rangées deux familles, 
les Scincoïdés et les Anguidés. Dans la seconde sec- 
tion , qui ont les écailles également entaillées et dont 
le cloaque est terminal , il n'y a que la famille des 
Typiilopidés ; dans la troisième section, les espèces 
ont le corps revêtu d'écaillés carrées; elle comprend 
deux familles, celle des Amphisbénés et celle îles 
Chalcidicés. 

Le quatrième ordre, celui des Serpens ou Opld- 
diens, se partage en deux grands groupes, suivant 
qu'il y a des dents venimeuses ou qu'il n'y en a pas. 
Dans le premier sont les deux familles des Grotalidés 
et des Vipères. Trois autres familles appartiennent aa 
deuxième groupe : ce sont les Hydridés , les Colubri- 
dés et les Boïdés. Chacun de ces noms indique les 
genres principaux qui s'y rallient, et leurs désignation 
noms y sont placées en effet. 

Le dernier ordre est celui des Cbéloniens ; il est 
partagé en cinq familles : les Testudinés, les Emydés, 
les Trionycidés , les Sphargidés et les Chéloniadés. 

Nous avons dit que M» Gray fait une classe k part 
des Amphibies, dans laquelle il place tous les Batra- 
ciens. Il y établit quatre ordres : les Anoures , qu'il 
appelle Ranadés; les Urodèles, parmi lesquels il ne 
comprend que les Salamandres et les Tritons , sous le 
nom de Salaraandridés ; les Sirènes, qu'il divise en Si- 
rénidées et Amphioumés, et enfin les Apodes ou 



Pseudopliidîens, qui ne comprennent que le seul genre 
des Cécilies. 

Tons ces groupes sont fort naturels. On voit que 
l'auteur a emprunté la plupart de ses divisions a ses 
devanciers y et principalement a Merrem et à Oppel. 

En i83i, le même M. Gray a publié, a la suite de 
Tédition anglaise du Règne animal de Cuvier, dans le 
tome IX , un Synopsis des espèces de la classe des 
Reptiles (i). Il y a apporté quelques changemens a sa 
première classification. 

Dans la première section^ qu'il appelle les Cuirassés 
(Cataphractà) j il met au premier rang Tordre des 
Tortues, et il distribue les genres à peu près de la 
même manière que dans un autre ouvrage qu'il à pu- 
blié à part, et où il a traité des Cliéloniens en particu- 
lier (2). 

L'ordre des limydo-Sauriens comprend les trois 
genres des Crocodiles , en commençant par le Gavial. 
H le fait suivre des genres qu'il réunit sous le nom 
d'IliUialosaures, d'après Conybeare, et il inscrit le 
genre Saurocéphale de Harlanz ou Saurodon d'Hay. 

Dans la seconde section , qu'il nomme Ècailleux 
(jSquammatà) ^ il établit les ordres de Sauriens, d'O- 
phisaures et de Serpens. 

Parmi les Sauriens , il adopte les divisions de Wa- 
gler pour la forme de la langue et la manière dont les 
dents sont placées sur les mâchoires. Il rapporte a la 
première , qui comprend les genres dont la langue est 



(4) The animal Kingdom arranged in conformiiy with its orgaui- 
cation. By Edward Griffiih. Volume the ninth. 

(2) Synopsis Rcptilium or shert descriptions , etc. In-8% 



longue et très fendue : il en diatingue quatre principaux 
qu*il subdivise y mais quil désigne d'abord sous les 
noms de Monitor, Holoderme, TejuS) Lézard et Ta* 
chydrome. A la seconde , qui ont la langue courte, 
contractile et légèrement échancrée, sont rapportés les 
grands genres , également subdivisés pour la plupart, 
quil nomme Iguanes , Geckos, Caméléons, Agmes 
et Sitanes. 

Le second ordre, les Opbiosaures, forment dix 
genres et trente-un sous-genres. Les genres qu'il in- 
dique sont ceux des Zonures , Opbisaures , Ghalcides, 
Ampbisbènes, Scinques, Bipèdes, Orvets, Rouleaux, 
Acontias et Typhlops. 

Le troisième ordre des Ecailleux est celui des Opki* 
diens. 11 les divise en deux sous-ordres : les venimeiix, 
tels que les Crotales , Vipères et Najas, dont la mâ- 
choire supérieure est sans dents , mais armée de grands 
crochets ; et les non venimeux , dont la mâclioire sa- 
périeuré est dentée , mais sans crochets ou avec de fort 
petits , comme les Couleuvres , les Boas et les Hy- 
dres. 

Chacun de ces grands genres, caractérisé d*abord 
par la forme de la tête et par la nature des écailles, 
est subdivisé en sous-genres, et des espèces particu- 
lières y sont indiquées en même temps que les parties 
du monde dans lesquelles on les a observées.Mais noos 
n'entrerons pas ici dans ces détails que nous réservons 
pour les placer mieux aux articles généraux que cha- 
cun des ordres exigera de notre part. 

Les Amphibies forment encore une classe à part. Il 
les divise , comme Fitzînger, en genres qui subissent 
des métamorphoses , mutahilia , et qui ont des bran- 



ehied cadnqaés. Ce sont les Ranœ , qu'il subdivise en 
Jianaj Ceratophrys , Hyla, Bnjh , et Bliinella. 
"Viennent ensuite les genres Dactyleihra , Botnhina^ 
torj Strombus, Breuiceps, eiJlsterodacty les ou. Pipas, 
Le second grand genre est celui des Salamandres, qu'il 
partage en sections d'après le nombre et la disposition 
des doigts aux deux paires de pattes. 

Dans la seconde section , qu'il appelle les Amphi" 
pnemtes , et qui ne subissent pas de métamorpliose ^ 
«ont placés les genres Protée , qui comprend les Hy- 
pdchton , Ménobranches, Phyllidres ou Sirédon; puis 
lêgeiire Sirène , auquel il rapporte aussi les Pseudo- 
branches; puis lés Amphioumes,dont il rapproche les 
Abranehes ou le Protonopsis de Barton , et enfin les 
Oécilies , tels que les Sipbonops de Wagler , les 
Iclithyopbis de Filzinger , et les Epicrium de Wa- 
8*êr. 

Mais dans la dernière partie de cet ouvrage , qui 
fourmille de fautes typographiques, quoique impri- 
mé avec le plus grand luxe et avec un très grand 
nombre de figures , dont très peu ont été gravéëà d'a- 
près des dessins originaux, on ne trouve qae la simple 
désignation des noms d'espèces , sans aucune descrip- 
tîdn. Cest une liste destinée a rappeler quelques sou- 
venirs. 

Cest k peu près vers la même année que les divisions 
soologiques de MM. Garus et Figinus ont paru ; mais, 
pour la classé des Reptiles , ces auteurs ont adopté 
k peu près la classification de Merrem et les vues 
tfOken. 

Harlàn. M. le docteur Hàrlàn a publié dans le 
journal de T Académie des Sciences de PhilAdelphie, 
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également en 1825 (i) > un mémoire ayant pour titre : 
Genres et Synopsis spécifique des Reptiles d'Amèri» 
que j dont voici les principales classifications. L*aa« 
teur adopte les quatre ordres, savoir : les Batraciens, 
les Ophidiens , les Sauriens et les Chéloniens. 

Le premier ordre est subdivisé en trois, d'aprèsja 
manière dont la respiration s'opère. Dans le premier 
sous-ordrc , les opercules sont indiqués par une sorte 
de fente dans la peau : tels sont les Ampliiouniesetles 
Ménopomes , dont plusieurs espèces sont ici décrites 
avec beaucoup de soin , et leur synonymie bien éclair- 
cie. Dans la deuxième division, les branchies persistent 
etla peau offre sur le col plusieurs fentes séparées. Elis 
renferme deux genres : le genre Sirène avec trois es- 
pèces, et celui des Ménopomes avec deux. Enfin, dans 
la troisième division , les espèces ont des poumons 
uniquement a l'état adulte, de sorte que les branchies 
et leurs fentes disparaissent ; la queue persiste , et il y 
a des dents aux deux mâchoires. Cestlk que viennent 
se ranger le genre Salamandre avec neuf espèces et dix 
Tritons aquatiques, et toutes ces espèces sont propres 
a l'Amérique. Viennent ensuite les genres Grenouille, 
Rainette et Crapaud. Cette partie de l'ouvrage est la 
plus remarquable, et présente le plus grand intérêt aux 
naturalistes. 

Les Ophidiens comprennent les genres Ophisaure, 
Couleuvre avec trente -cinq espèces; les Vipères, 
Cenchris, Scytale et Crotale , sont indiquées avec 
le petit nombre d'espèces d'Amérique qui s'y rap- 
portent. 



(1] R. Harlàk. Journ. of the Âcad. of uat. sciences, of Philadelphie- 
Tome V, page 525 , et tome VI, pages 7 et 53. 
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Dans Tordre des Sauriens sont inscrits les genres 
Améiva, Scinqiie, Agame, Ânolis, Lézard et Croco- 
dile , et peu d'espèces y sont relatées. 

L'auteur divise en sept genres Tordre des Chélo- 
niens. Il y fait connaître un grand nombre d'espèces , 
en indiquant les ouvrages où leur description et sou- 
vent les figures se trouvent insérées. Ce sont les genres 
Tortue, Cistude , Émyde , Chélonure, Trîonyx, 
Chélonée et Corîudo. Ce dernier genre est le même 
que celui qu'on a désigné sous le nom de Sphargis. 

Haworth. Cet auteur anglais s'est particulière- 
ment occupé d'appliquer la méthode analytique a 
Fétude des végétaux et des animaux, et il a inséré 
dans ce but un grand nombre de Mémoires dans le 
Recueil périodique que nous citons (i). Après avoir 
établi Tutilité de la méthode dichotomique ou binaire 
en prouvant qu'elle rapprochait autant que possible 
et faisait ainsi comparer les productions qui ont entre 
elles le plus d'analogie; il a indiqué un autre avantage 
que les naturalistes peuvent en retirer, en remontant, 
dans Tétude de ces tableaux, des derniers termes oudes 
genres auxquels l'analyse aboutit, aux divisions précé- 
dentes dont l'ensemble fournit une connaissance com- 
plète de l'objet soumis a Texamen de Tobservateur. 

Nous allons présenter, dans le tableau synoptique 
suivant , Tarrangement ou la classification proposée 
par M. Haworth. Les numéros qui suivent chacune 
des divisions seront les mêmes que ceux que nous 
indiquerons ensuite ici dans le texte. 



(1) Pliilosopliical magazin. 1825 , mai, page 372. Lcitrc sur un ar- 
rangement binaire de la classe des Repiiles. A. H. Hawobtu. Ësq. 
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Ainsi , les Ampliibies sont partagés en Écailleux ou 
Pholidotes et en Batracien^. Les Écailleux ou sont 
voûtés ou ne le sont pas. Les voûtés se subdivisent en 
espèces dont les doigts ne sont pas distincts comme 
les genres (i) Caret et Sphargis, et en ceux dont les 
doigts sont marqués , tels que (2) les genres Tortue , 
Matamata^ Émyde, Terrapène et Cliersine. Les non 
voûtés^ {Efornicatà) se partagent en Cuirassés et en 
Écailleux. Les Cuirassés forment deux divisions ; les 
fossiles marins (3) , tels que les Iclitliyosaures , Plésio- 
saures, Mégalosaures; et les Crocodiliens (4)> comme 
les Caïmans, les Crocodiles et les Gavials. 

Les Écailleux, ou ont des pattes, ou n'en ont pas. 
Parmi les premiers , il en est qui peuvent grimper (5), 
tels sont les Caméléons, et d'autres qui marchent; 
ceux-ci, ou ont quatre pattes, ou n'en ont que deux. 
Dans les genres qui ont quatre pattes, les uns les ont de 
longueur ordinaire , et les autres très courtes. Parmi 
les genres qui ont les pattes à peu près ordinaires , il 
en est dont la langue ne peut pas s'allonger (6) , et là 
se trouvent inscrits les genres suivans : Gecko, Ano- 
lis , Basilic, Dragon, Iguane, Polyclire , Pneuste , 
Lyrîocéphale , Calote, Uromastyx, Zorne ; et parmi 
ceux dont la langue peut sortir de la bouclie (-j) , les 
Varans, Téjus, Lézards et Tachydromes. Les genres 
k pattes courtes (8) sont les Scinques , les Gym- 
nopfatbalmes , les Tétradactyles , les Cbalcides et les 
^Monodactyles, Ceux qui n'ont que deux pattes , oti 
ont des doigts comme ceux (9) des Bipèdes et des Py- 
godactyles ; ou n'en ont pas (10) , comme les Pygopes 
et les Pseudopes. 

Les Ecailleux qui n'ont pas de pattes correspondent. 
anx Serpens, mais les uns ont des paupières (11)9 

18. 
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comme les trois genres ^ Hyalia , Orvet/ Acontias; les 
autres n*ont pas de paupières , ce sont les vrais Ser* 
penSy divisés en Goulus (Gulonia) et eu Typhlins. 
Les Goulus, ou sont vénéneux, ou ne le sont pas (12); 
c'est parmi ceux-ci que se rangent les genres Âcro- 
dère , Rhinopîre , Rouleau, Eryx, Boa, Python, 
Scytale, Couleuvre et Dry in us. Les genres qui ont 
des crochets a venîn , ou ont des dents fixes (i3)i 
comme les Bongares , les Trîmésérures et les Hydres; 
ou ils les ont mobiles (i4)> ainsi que les Platares , 
Elaps, Ophryas, Najas, Pélias, Vipères, Gophias, 
Crotales et Langahas. 

Les Batraciens, ou sont sans pattes (16), comme 
ceux du genre Cécilie, ou ils ont des pattes ; et tantôt 
ils peuvent sauter (17) , comme les Pipas , Rainettes, 
Crapauds, Bombinaleurs, Bréviceps et Grenouilles; 
tantôt ils ne peuvent que marcher , et ceux-ci se par- 
tagent suivant qu ils sont obligés de subir des mé- 
tamorphoses (18), comme les Salamandres et les 
Tritons (iWo/g-e); ou qu'ils n'en subissent pas (19), 
comme les Prolces ou Hypochthons , et les Sirènes. 

On voit, par cette analyse, quelle n'est que l'ex- 
pression figurée des travaux précédens et surtout de 
Merrem; l'auteur, d'ailleurs, l'indique lui-même 
dans la lettre qui précède celte exposition. 

FiTziNGER. Il a paru a Vienne en Autriche , en 
1826, un ouvrage allemand ,' de M. L. L Fitzingcr, 
portant pour tilre : Nouvelle Classification des Rep- 
tiles (i), pour servir d'introduction à un catalogue 



(1) Neue Classification dor Rcpiilicn^ von L. I. Fitzikcer; ua 
petit volume in-4* avec un tableau figurant les affinités des genres 
des Reptiles. 
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des animâU!t de cette classe que renferme le Musée 
zoologique de cette capitale. Ce travail est très impor- 
tant pour la science , et nous avons cru devoir en 
présenter une analyse détaillée. Dans les considéra- 
tions anatomiqiies et physiologiques qui précèdent son 
travail^ l'auteur nïontre une saine critique et expose 
avec méthode l'histoire abrégée de l'erpétologie. Après 
avoir émis son opinion sur les divisions proposées par 
les auteurs modernes ^ et quoique adoptant par le fait 
la classification de M. Brongniart, modifiée par Oppel, 
il conserve les dénominations de Klein et de Merrem, 
A la fin de ce catalogue raisonné, on trouve un 
tableau destiné a faire voir d'un seul coup d'oeil les 
afinités que peuvent avoir entre eux et avec d'autres 
animaux , les différens genres des Reptiles dont 
les noms sont joints, à des distances plus ou moins 
éloignées , par des lignes horizontales , verticales , ou 
plus ou moins obliques. Ainsi, pour les Mammifères, 
on voit venir toucher aux Chauve-Souris les genres de 
Beptiles perdus, Ptérodactyle et Ornithocéphale , par 
l'intermédiaire des Dragons et des Anolis ; d'un autre 
côté, par les Gavials et les grand Sauriens fossiles, ou 
voit les Lézards unis aux Dauphins , et quelques Ché- 
loniens faire le passage aux Monotrèmes, tels que le 
Phatagin et l'Echidné; de même encore que, par le 
Caret , cet ordre semble se lier a quelques Oiseaux des 
genres Macareux et Manchot. Enfin, par cette échelle 
ingénieuse, l'auteur fait descendre , avec les Cécilies 
et les Sirènes , aux Aptérichtes parmi les Poissons, 
Faisant provenir de deux souches les Cbéloniens et les 
Crocodiles, il indique les liaisons des genres les uns 
avec les autres , et il &it voir clairement comment les 
Lézards conduisent aux Serpens d'une part, et de 
Tautre aux Batraciens. 
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' Cette sorte de projection, qui représente k l'opil 
Tensemble des animaux d'une même classe, en indi- 
quant tout a la fois leurs rapports et les modifications 
qui semblent les ayoir fait disperser, afin d'aller a la 
rencontre d'autres races, est une idée très ingénieuse 
que nous avons dû faire remarquer. 

L'auteur a adopté pour la distributioi\ des animaux 
de cette classe, la voie que nous avons employée 
dans la zoologie analytique , et il Tavoue lui-même. 
Il a profité aussi des recherches d'Oppel, de Merremi 
et de M. Cuvier. Nous donnons de sa méthode un 
tableau figuré; et, comme dans l'article précédent^ 
nous nous servirons de numéros pour faire connaître 
les subdivisions de familles et de genres qui nous au- 
raient embarrassés , pour en donner une idée précise. 

Les Reptiles, dans cette méthode, sont partagés 
en deux classes, les MoiîOPNés et les DiPirÉs, noms 
imaginés par Leuckart (Isis, année 1821 )| pour indi- 
quer la différence du inode de respiration , qui est 
simple, ou uniquement pulmonaire dans les premiers, 
et double chez les seconds , au moins pendant un cer- 
tain temps de l'existence. On voit que c'est ce qui 
répond aux Reptiles et aux Amphibies , classes distin- 
guées par quelques auteurs qui divisent ainsi la classe 
de Linné. 

La classe première , celle des Monopnés , se par- 
tage en quatre tribus ou ordres : les Testudinés , les 
Cuirassés, les Ecailleux et les Nus. 

Les Testudinés comprennent cinq familles : les 
Carettoïdes (i), tels que les genres Caret et Sphargis; 
les Testudtîioïdes (2) qui ne renferment que le genre 
Tortue; les Èmjdoïdes (3), la sont inscrits les quatre 
genres Terra pêne, Émyde, Chélodine, Chélydre;les 
Chélydoïdes (4), pour le genre Chélyde \ et les 7Wo- 
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mchoides (5), pour les Trionyx ou Tortues molles. 

Le second ordre , celui des Cuirassés , comprend 
deux familles : dans Tune (6) , les pattes sont impar- 
faites , ce sont les Ichthyosauroïdes; dans Tantrei les 
doigts sont parfaitement distincts (7), on les nomme 
Crocodiloïdes, Les genres Iguanodon, Plésiosaure , 
Saurocéphale , et Ichihyosaure ^ appartiennent k la 
première; et les Téléosaures, les Sténéosaures^ les 
Gavials , les Crocodiles et les Alligators ou CaYmans, 
à la seconde famille. 

La troisième famille est la plus considérable , puis- 
qu elle réunit vingt-deux familles. Il est vrai que 
l'auteur a rapporté aux Ëcailleux la plupart des Sau- 
riens et des Ophidiens^ qu il distingue entre eux par 
la manière dont leur mâchoire inférieure se trouve 
conformée ; chez les uns , les pièces qui la composent 
sont unies par une symphyse; et chez les autres^ elle 
est formée de deux os distincts. 

Ceux dont la mâchoire est unique ont des paupiè- 
res f ou n'en ont pas ; cette dernière division comprend 
la famille des Geckos , sous le nom X Ascalabotoïdes. 
Tous les autres genres ont les yeux munis de deux 
paupières ; parmi ceux-ci ^ les uns ont la gorge dila-* 
table ou pouvant se gonfler , et tantôt ils ont un tym- 
pan y a peine distinct sous la peau y et alors on trouve 
chez les uns une langue très longue , comme dans les 
Caméléonides ; ou cette langue est courte : tels sont 
\es Pneustoïdes, Chez les autres, il y a un tympan 
bien distinct; ou ils ont de plus un manteau , comme 
les Dragonoïdes , ou ils nen ont pas, comme les 
Agamoïdes ; ceux-ci n'ont pas la gorge susceptible 
de se dilater ; ils ont avec des écailles disposées en 
anneaux , un tympan visible et la langue fendue k la 
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pointe ; elle est longue comme dans les j^méiuoïdeSf 
ou courte comme dans les Lacertoïdes; car elle est 
simplement échancrée dans les Scincoïdàs; enfin le 
tympan est caché dans les Anguinoïdes. 

Les espèces à mâchoire formée d'une seule pièce , 
et qui n'ont pas de paupières, ont tantôt les yeux ca- 
chés sous la peauy et le corps est , ou vertîcîUé , comme 
chez les Amphisbénoïdes , ou non annelé comme 
dans les Tjphlopoïdes ; tantôt les yeux sont visibles 
apparens, ce sont les Gymnophthaîlmodes, 

Quand la mâchoire inférieure est formée de deux 
pièces séparées^ ce sont les véritables Serpens ; les uns 
ont la langue courte, tels sont les Tlisoîdes ^ ou bien 
elle est longue. Parmi ceux-ci , il en est qui nost 
pas de dents venimeuses à la mâchoire supérieure, et 
on y distingue les Pythonoîdes qui ont des ergots aa 
cloaque , tandis qu'on n'en observe pas dans les Colu- 
broïdes. Les espèces a dents venimeuses les ont, tantôt 
unies avec des dent^ solides, comme les Bongaroîdes; 
tantôt sans autres dents solides , et alors on voit des 
enfoncemens près des narines sur le front, comme 
dans les Vipéroïdes. 

Nous ne ferons pas suivre ici , sous les noms de 
chacune des familles, ceux des genres qui s'y trouvent 
indiqués par Tauleur, dans autant de petits tableaux 
synoptiques. Nous verrons plus tard, lorsque nous 
exposeron'î If; travail systématique de Wagler , quels 
sont ceux que Fitzinger a proposes ; nous éviterons 
par la un double emploi. Il en sera de même dans les 
autres familles qui nous restent a indiquer, pour faire 
connaître les bases de cette classification. 

La quatrième tribu des Monopnés , dont la peau 
est nue, ne comprend que les Céciloïdes (3o) que Tau- 
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leur divise en deux genres y suivant que le tronc est 
déprimé, ce qui constitue celui des Iclitliyopliis , ou 
qu'il est arrondi , et c'est alors celui des Cécilies. 

La deuxième classe , celle des Dipnés , se partage 
en deux tribus; ceux qui ont des métamorphoses et 
ceux qui n'en éprouvent pas. 

La première tribu , qu'il désigne sous le nom col- 
lectif de Mutabiliaj se partage en cinq familles , dont 
une seule , la cinquième, qui comprend les Salaman- 
droïdes (35), conserve la queue pendant toute la durée 
de la vie des individus. Les autres correspondent à 
nos Anoures , ils n'ont de queue qu'à l'état de têtards. 
Chez les uns , comme dans la quatrième famille , celle 
des Pipoîdes(i^)f il n'y a pas de langue , tandis qu'on 
en voit une distincte dans les trois autres : dans celle 
qu'il nomme des Bombinatoroïdes (33)^ le tympan est 
caché, tandis qu'on l'aperçoit dans les Bufonoïdes(^%), 
qui n'ont pas de dents et qui se distinguent, par cela , 

des Ranoïdes (3i)^ où les dents sont distinctes. 

Chacune de ces familles réunit un nombre variable 

de genres à l'indication desquels de petits tableaux 

synoptiques conduisent également. 

La seconde tribu des Dipnés comprend les genres 

qui ne subissent pas de métamorphoses, et qu'il 

nomme Immutabilia ; deux familles y sont établies : 

les unes ont les branchies cachées , ce sont les Crypto- 

branchoïdes (36) ; elles sont libres, au contraire , dans 

les Phanérobranchoïdes (î^). 

Voici un tableau qui présente, sous le point de 

vue général , l'arrangement systématique proposé par 

M. Fitzinger. 
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Classificutien des Reptiles par Mi L« J. FtTHiiraBi. 
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DlPNOA. 



* 8 Ascalahotoïdes. 

9 Caméléonidcs. 
40 Pueiistoïdes. 
\ \ Draconoïdcs. 

12 Agamoïdcs. 

13 Cord\loïdes. 

14 Tachydromoïdes. 
45 Ophisauroïdes. 



XaiBUS. FAMILbEf. 

'4. CarattoidcB. 

â. Testodiliôidés. 
I. Testudiuata . . . . .^ 5. Emydoides. 

4. Obelydoides. 

5. 'tk'icmychoidte. 



fi. tôricdia. 
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tli. Squammâta.. 



6. Icbtbyoiauroides. 

[7. Crbcodiloideft. 

il y a ici vitigt-déint ftJlriiUes 
qui fcoriiprenlieut tèus ks 
Sauriens et tous les Ophi- 
dietis. NoYt^ allofis indî- 
<|uer ièiu» uob» eo^iioU*. 



ît. Httda 3iO. CèfcHoid«. 

31. Kanoides. 

32. Bufonoidos. 

y. Mutabilia < 33. Bombinatoroides. 



54. Pipoides. 

35. Salamandroides. 

36. Cryptobranchoides. 

37. Pbanerobrancboides. 



YI. Immulabilia . . . 



16 ChaîcidcïJés. 

17 Améivoïdes. 

18 Lacerloïdes. 

19 Scincoïdes. 

20 Anguinoïdes. 

21 Amphisbéiioïdes. 

22 ïypblopoïdes. 

23 Gymnophtbalmoïdes. 



24 Ilysioîdes. 

25 Pythonoïdcs. 

26 Colubroïdes. 

27 Bungaroîdes. 

28 Vipéroïdcs. 

29 Grolaloïdes. 



RiTGBK. On trouve dans les Nouveaux actes des cu- 
rieux de la nature pour 1828, une autre classiBcation 
des Reptiles proposée par Rîtgen, et dont nous allons 
présenter l'analyse. Comme l'auteur emploie beau- 
coup de nouveaux noms, nous serons dans le cas d'en 
donner l'explication. 

Il établit d'abord trois ordres parmi les Reptiles : 
les Ophidiens , ou a corps tordu y qu'il nomme strepsi- 
cHROTEs; les CbélonienSy où sTERKicnnoTEs , c'est-a- 
dire à corps solide ; et les c ampsich rotes , ou à corps 
qui se plie , comme les Sauriens. 

Les Ophidiens sont divisés en trois sous -ordres ; 
ceux qui sont semblables a des vers, scolécodes , dont 
la peau est nue, comme les Cécilies. Il nomme encore 
ce sous-ordre les Dermatophides ; et comme les espè- 
ces ont la peau plissée, il propose aussi le nom de 
Stolidophides . 

Les Serpens écailleux forment le second sousrordre, 
sous le nom de Pholidophides ; mais il propose trois 
autres dénominations, pour exprimer qu'ils n'opt que 
peu d'écaillés ou qu'ils sont à demi nus, DjsgYmno" 
phides; qu'ils ne peuvent se rouler qu'incomplète- 
ment, Djsgyriophides ; ou que leur peau est grenue, 
Çkondrites. Ce sous-ordre se subdivise en deux grou- 
pes : ceux dont les dents ne sont pas percées, ou qui 
n'ont pas de crochets à venin, et il les nojnxaeAtrjptO" 
dontopholidophides ; et ceux dont les mâchoires sont 
garnies de crochets a venin , ce sont les Chalinopholi'' 
dophides. Ce second groupe se subdivise en ceux qui 
vivent sur la terre, et qu'il nomme, k cause de cela, 
Chersopholidophides f tel est le genre Acrochorde ; 
et comme les autres vivent dans l'eau, il les désigne, 
par opposition , sou$ le nom à'ffydropholidophidesp 



!l84 BISTOIRE LITTÉKÀÏ&E. 

OU parce qu'îls sont venimeux, CacopholidophideSî 
tel est le genre Chersydre. 

Nous ne suivrons pas plus loin toutes ces dénomi- 
nations, qu'Horace désigne comme des sesquipedalia; 
mais nous indiquerons les distributions successives 
des autres subdivisions. 

Ainsi dans le troisième sous -ordre des Serpens 
écailleux , dont le nom le plus court est celui dUAspis- 
tes, qui annonce qu'ils ont de grandes écailles sous le 
ventre, ou des sortes de plaques, il y a trois sous-di- 
visions , que nous allons indiquer par des numéros. 

1 . Les Ifolodontàspistes f qui ont les dents entières, 
non percées, et qui se subdivisent en ceux qui ont 
une petite bouche, Sténostomatcs y comme les espèces 
du genre Amphisbène, et en Serpens a grande bouche, 
Macrostomates j comme les Couleuvres et les Boas. 
Enfin les Rhinostomates , qui ont la bouche sous un 
museau, comme les espèces du genre Rhinopire. 

2. Les Dolospistes y qui comprennent les Serpens à 
plaques recourbées et a dents venimeuses ; il distin- 
gue le groupe des aquatiques, Hydrolopes ^ et celui 
des terrestres, Chersolopes, 

3. Enfin dans la division des Chali nas pistes ^ ou des 
espèces qui ont toute la mâchoire supérieure garnie 
de dénis venimeuses, il fait trois groupes des genres, 
d'après la forme ou la disposition de Textrémité de la 
queue. Ceux qui Vont plate, Platjcerques; ceux qui 
l'ont arrondie, Strongylocerques ; et ceux qui l'ont 
garnie d'étuis, Épicerques , comme les Crotales. 

Les Chéloniens ou Sterrichrotes forment trois gran- 
des sections : les marins, Érctmo ou Halychélones: 
les aquatiques, Phyllopodo ou Chersy chélones ; ti 
les terrestres , Podo ou Chersochélones. 



Les Campsicliroles, qui forment le troisième ordre 
sous un second nom, celui de Molges, tiré du mot 
grec qui désignait la salamandre , comprennent les 
Sauriens et les Batraciens. lis sont divisés en trois 
sous-ordres 9 dont le premier ne comprend que les 
dragons 9 sous le nom de Ptéromolges ; le second les 
Sauriens et les Batraciens Urodèles, sous le nom 
SUromolges; et le troisième les Anoures, sous ce- 
lui de Pjgomolges. 

Les Uromolges se subdivisent en véritables Sau- 
riens, qui respirent par des poumons , et qui ont une 
queue, Pneumaturomolgœi ^ en Salamandres a bran^ 
ciliés, Branchiuromolgœi ; et les Salamandres qui 
perdent ces organes en subissant une métamorphose, 
ou Morphuromolgœi. 

Les Sauriens sont subdivisés en trois groupes : L les 
nageurs, Èretmosaures^ a pattes en palettes plates, ce 
sont les Ichtbyosaures ; IL les Phyllopodosaures^ a. 
pattes palmées, ce sont les Crocodiles; et IIL en espè- 
ces à pattes propres à la marcbe, ou les Podosaures. 
Ces derniers se subdivisent en Anabènes^ qui grim- 
pent, comme les Caméléons; en Bénosaures, dont les 
pattes sont propres à la marche , et qui sont partagés 
en quatre autres groupes, suivant la disposition des 
écailles ou des plaques, des pattes, de la queue, de la 
tête, du ventre, ou du dos, d'après autant de noms 
empruntés du grec. 

Les genres dont les pattes sont plus ou moins im- 
parfaites sont nommés Colosaures ou ColodactyleSj 
et partagés d'après le nombre, la forme, ou la dispo- 
sition des membres. 

Les Branchiuromolges, c'est-a-dire ceux qui con- 
servent leurs J^raucbies, sont les Sirènes, qui opt les 
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pattes SLXïiéneiiveSyChirodismolgœij elles Hypoclitlions 
ou Protées^ qui ont quatre pattes, Pododismolgœi, 

Enfin les Salamandres sont divisées en terrestres 
ou GéomolgeSj et en aquatiques ou JT^dlroiTto/gef. 

Les Batraciens Anoures ou Pj-gomolges sont les 
Rainettes, BdalUpodobatrachiens^ les Grenouilles, 
PhyllopodobatrachienSj et les Crapauds ^ DiadactY' 
lobatrachiens. 

Nous n'avons donné qu'une idée bien incomplète 
de cette disposition, dont les idées premières sont ce- 
pendant CTiiactes, mais dans ce système Tauteur a voulu 
réunir trop de particularités distinctives sous un mê- 
me nom ; ce qui rend sa méthode tout-k-fait Inadmis- 
sible. 

Jean Wagler. La science zoolûgique vient de 
perdre ce jeune naturaliste, qui lui avait rendu les 
plus grands services : d*abord en publiant, en 1827 
et années suivantes , le Sjrstema a^ium j qui est un 
des ouvrages les plus complets sur Tomithologie sys-* 
tématique ; puis par les descriptions et les figures des 
Amphibies ; enfin par le travail qu'il avait entrepris sur 
les Serpens, à l'occasion de la publication de l'ouvrage 
de Spix , sur les animaux du Brésil ; mais nous devons 
lui consacrer un article très particulier pour le grand 
ouvrage qu'il venait de publier, lorsqu'un aflFreux 
malheur le fit périr dans une partie de chasse : c'est 
un Traité complet et systématique de la classe des 
Reptiles (i). 

L'arrangement qu'il propose est essentiellement 
fondé sur l'organisation. Il établit huit ordres clans la 

(1) Naturaliches System der Amphibîea, Ton D. Joha VTagler, 
4 Yol. in-8*. Munich , 4 850 , ayec un atla» in «fol. de planches. 



classe des Âmphibieâ. En voici les dénominations : 
I. Les Testudinides. IL Les Crocodiliens. IIL Les 
Lézardins. IV. Les Serpens. V. Les Orvets, VI. Les 
Cécilies. VIL Les Grenouilles. Et VIII. Les Ich- 
thyodes. 

I.LesToRTUES ÇTestudines) sont caractéri$ées ainsi : 
pattes attachées au tronc sous les côtes ; narines ou- 
vertes au devant du bec ; pénis simple. 

Il n'y a qu'une famille dans cet ordre ; il la nomme 
HedceroglossoBy c'est-k-dire ^yant la langue attachée à 
toute la concavité de la mâchoire. 

Cette famille se subdivise en trois tribus, d'après la 
forme des pattes , qui sont i^en nageoires immobiles ^ 
aplaties et de longueur inégale, dans les Oiacopodes ; 
â*" palmées ou a doigts mobiles, mais réunis par une 
membrane lâche, ce sont les Stégànopodes ; et 3® les 
moignons , les doigts étant immobiles , de même lon- 
gueur, et enveloppés dans la peau des pattes : il les 
nomme Tylopodes, 

L'auteur indique ensuite les genres et les espèces 
qui appartiennent à ces divisions ; il en fait connaître 
la synonymie, les figures et les habitations. Nous ne 
devons pas entrer ici dans tous ces détails , sur lesquels 
nous aurons occasion de revenir par la suite; nous ne 
ferons que désigner les noms de ces genres. 

A la première tribu se rapportent les Chélonées et 
les Sphargis. A la sBConde, on troHve inscrits un très 
grand nombre de genres établis nouvellement soit par 
lui-même , soit par les auteurs qu'il a toujours le soin 
de faire connaître. Voici leurs noms : Aspidonectes , 
Trionyx, Chélys, Rhinemys, Hydromedusa, Podo- 
cnemis, PIatemys,Phrynops, Pelomedusa,'Chelydra , 
Glemmyt ^ Stanrotypus ^ Pelnsios ^ Kinostemon ^ 
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Ëmyd» A la troisième tribu sont rapportés les genres 
KinîxyS; Pyxis, Chersus et Testudo. En tout, par 
conséquent y vingt-un genres. 

II. Les Crocodiles ont pour caractères : le corps 
cuirassé ; les dents implantées dans les mâchoires ; Vos 
carré {os tympani) soudé au crâne; le pénis simple. 
L'auteur n'y inscrit aussi qu'une seule famille, les ^e- 
drœoglossesy parce qu'ils ont la langue adhérente à 
toute la concavité de la mâchoire inférieure. 

Il n'y rapporte que les trois genres i" des Caïmans, 
qu'il nomme Campsa ; ^ des Crocodiles , et 3** des Ga- 
vials, qu'il appelle Ramphostoma. Il reconnaît qu'il 
devrait y réunir les genres de Reptiles fossiles nom- 
més Téléosaure et Sténosaure, et en outre les Sauro- 
céphales et les Phytosaures. 

III. Le troisième ordre, celui des Lézards, a pour 
caractères : les os des mandibules réunis en avant; les 
dents insérées sur le sommet des os ou adhérentes à leur 
bord interne; l'os carré descendant directement et 
libre ; pénis double. 

Cet ordre se partage en quatre familles , d'après la 
forme et la disposition de la langue. Dans la première, 
celle des Platyglosses , elle est charnue, plane, libre 
à sa pointe. Dans la seconde, celle des Pachyglosses, 
elle est épaisse et presque totalement adhérente à la 
concavité de la mâchoire. Dans la troisième , qu'il 
nomme Antarclioglosses ^ la langue est grêle, libre, 
extensible; mais elle n'est pas renfermée dans une 
gaine à sa base. Enfin , dans la quatrième , celle des 
Thécoglosses , la langue, qui est exsertile, rentre à sa 
base dans une sorte de fourreau. 

Les genres rapportés a cet ordre sont extrêmement 
nombreux. Quelques familles sont partagées en tribuS| 



d'après la forme du corps ou d'après la matiîère dont 
les dents sont disposées sur les bords des mâchoires. 
Il serait trop difficile de présenter ici dans le texte 
cette série de noms de genres ; noos avons pensé que 
nous ferions mieux de les énumérer dans une suite de 
notes que nous rattacherons a chacune des divisions 
principales, (i) 

Ainsi y dans les Platyglosses , sont placés les genres 
que nous indiquons sous le n° i, et qui tous sont ca- 
ractérisés par une phrase très courte , avec l'indication 
des espèces principales qui ont été décrites ou figurées. 
L'auteur a soin de faire connaître également Tétymo- 
logie du nom et d'indiquer le naturaliste qui l'a em- 
ployé d'abord. 

La seconde tribu , celle des Pachy glosses , se divise 
en deux sous-tribus, suivant que le corps ou plutôt 
le tronc est déprimé ou aplati : ce sont les Platt- 
CORMES ; ou suivant qu'il est comprimé , c'est-à-dire 
plus étroit de droite à gauche, qu'il n'est élevé en hau- 
teur : ce sont les Sténocormes. Chacune de ces sous- 



(1) Ptfcozoon (Kuhl), clcuTÙg, Çoûv, animal plissé. 
Crossurus (Wagler), de x/ooffcroç, oj/oà, queue frangée. 
Rhacossa (Wagler) , ^</.Maacc , vêtement grossier. 
Thecodactylus (Cuvier). 
Platy^dactylus{fL\xyiQt). 

Anoplopus (Wagler) , «vott^oç ttous , patte non armée. 
Hemidactylus (Cuvier). 
Plyodactylus (Cuvier). 
Sphœrodactylus (Wagler, Cuvier). 
Ascalahotes (Liclitenstein , Pline). 
Euhlepharis (Gray) , belle paupière. 

Gonfodactylus (Kuhl) , doigt anguleux. Cyrlodactflus (Grya). 
GymNodactylus (Spix) , doigt nu. 
En tout treize genre*. 
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tribus se trouve encore subdivisée , suivant là mamère 
dont les 4euls sppt placées sur les bords des mâchoires; 
9iu^ il aomin^ AçroiofUes les g(eiM?çi qai les 09t im- 
pl^téessurle^onun#ty ^i Phurpdont^ ceuK ehesks*- 
qpels elle# ^ont atti^cbtof aux bords iaternes des mkr 
lîUpires* 

LesPacbyglosses platy formes acrodonte9 jréimisseiKt 

]ef buijL genres qjiie pous indiquoi^s eni^ore \fà en no- 
Ifs^ (Oî Ic^ Ple^rodontes çomprenineiit t^^eise autres 
|;epres 4opt nous £)iso|is conntditre clément 1» 
npms (a). 
Viennent eni^ite les 3ténocQrpies ou les genres à 



(1 ) Pfy'yrwcephalus (Kaup) , f ^Ovo; , xs paA;^ , tê^ de Crapaud. 

Trapeîus (Cuvier). 

SteUio (Daadin). 

Uromastyx (Merrem). 

Ifroçeniron (Kaup) , çùpà, ninp^v^ queue i aiguiUpQ. 

jphrj-nosqmfi (Yfïeffp^sam), 

Platytwtu9 (Wagler)^ TrAarwvwTos , dos plat. 

Tropidurus (Neuwied), rpôniç oùpày queue carénée.. 
(2)C/c/i*rfl (Harlan). 

Hypsilophus (Wagler) , 'MXo'fo^ , qui porie une crêle dressée. 

Metopoceros (Wagler) , fiiru-novj xe^aj, corne au front. 

Emblyrhincus (Bell) , large museau. 

Basiliscus (Laurenti). 

CEdicoryphus (Wiegmann), y.opufY} oiS^w, vertex renûé. 

Dactyloa (Wagler). 

Anolis (Duméril). 

Draconura (Wagler). 

Norops (Wagler), vûpo^y éclatant. 

Polychrus (Cuvier). 

Ophryessa (Boïé) , àfpuû^ta , je suis sourcilleux. 

Etiyalius (Wagler), iwctAto;, belliqueux. 

Hypsibatus (Wagler) , qui a le pas releyé. 

Otocryptis (Wiegmann) , oreille cachée. 



tronc comprimé qui se subdivisent en Acrodontes (i)| 
qui fbrmçpt neuf genres* Il n'y a pss de genres connus 
qui aient é^é rappQi^tés par l'auteur à la seoonde division 
OU Pleqrodoptes. 

La troisième tribiiy celle de^jdntarehoglossçs^ on à 
langue grêle y libre, extensible , se partage égaleme^t 
d'après la disposition des dents sur les mâcboireS; en 
Acrodontes (9) et en Pleurodontes(3). Sept genres ap- 



{h) Lyriocephalus (Merrem) , tête en lyre. 
Gonyocephalus (Raup) , tête anguleuse. 
Brachflophus (Cuvier). 
Physignathus (Cuvier), mâchoire gonflée. 
Lopkurê (Gray) , queue crétée. 
Chlamydosaurus (Gray) , Lézard à cuirasse. 
Calotes (Cuvier). 

Semiophorus (Wagler), porte-signe. , 
Draco (Linnaeus). 

(2) Thorectes (Wnglcr) , armé cPone cuirasse. 
CrocoJf7<iru«($piz), queue de Crocodile. 

Podinema (Wagler), iro8)jy<jK«s, à pieds agiles. Momior (Fi(«iDger)« 
CteKodon (Wagler) , xtûç àh^ > dent pectinée. 
Cnemidophorus (Wagler) , xvvtfALZofôpoç , porte-jambarts , botté. 
Acrantus (Wagler), éhtfM^^tH y manchot , mutilé. Tejus (Pitzingvr). 
Trachygaster (Wagler) , ventre rude. 

(3) Lacerta (Linnaeus). 
Zootoca (Wagler) , Vivipare. 
Podarcis (Wagler), bon coureur. 
Aspistis (Wagler) , ouirassé. 
Zonurus (Merrem). 

Pf ommuros (Wagler), gardien des sables. 
Ahlepharus (Fitzinger)^ sans pampièves. 
Gymrtophthalmus (Merrem) , c&A nu. 
Lepidioêoma (Spiz) , corps écailkux. 
Chiroooluê (Wagler) , x*V x^^f ytiBaîa mutilée. 
Ouunauaura (Fitiinger) , petit LéMr4* 
Taehydromuê (DMidlB), ihnIm. vi|e» 

19. 
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partieûnent a la première division et trente a la ^ 
conde , qui est la plus considérable de Tordre. 

La quatrième tribu^ celle des Thécoglosses , on à 
langue protractile engalnée^ se partage en deux sons* 
tribus, les Açrodontesy qui ne renferment qn'an 
genre (i)^ qui est celui du Caméléon, et les Pleuro- 
doutes {i), où il y en a cinq , dont un est fossile. 

Uordre quatrième , celui des Serpens , est caracté- 
risé par la non soudure des branches des mâchoires, 
qu^ sont liées par un ligament. Comme ils ont tous la 



Cercosawra (Wagler) , Lézard à longue queue. 

Gerrhonotus (Wiegmann) , dos écussonné. 

Gerrhosaurus (Wiegmann), y*/5/àov, axupoi, éciisgon , Lézard. 

Saurophis (Fitzinger). 

Bipes (Oppel). Hj-steropus {Duménï), 

Ophiosaurus (Duméril) , Serpent , Lézard. 

jdnguis (Lin n» us). 

Opfùodes (Wagler) , Serpentifortne. Pjrgopus (Spîx). 

Pygpdaciflus ( Fitzinger) , iR/yi?, SexxruAo; y doigt à la fosse. 

Pygopus (Merrem) , pieds de derrière. ' 

Zygnis (Wagler). Sceiotes (Fitzinger). • 

Seps (Daudin). 

Lygosoma (Gray) , /ûyo$, oâ/xa, corps en bâton. 

Sphœnops (Wagler) , face en coin. 

Scincus (Fiizingcr). 

Euprepis (Wagler) , eÙTzpsitriç , bien orné. 

Gongylus (Wagler) , arrondi. Mabuya (Fitzinger). 

Cyclodus (Wagler), xvxXoçy èBov», dent arrondie. 

Trachysaurus (Gray) , Lézard rude. 

(1) Cameleo (Laurenti). 

(2) Geosaurus (Cuvier) , Lézard de terre. 
Heloderma (Wiegmann) , peau à clous. 

Hydrosaurus (Wagler) , Lézard d'eau. Tupinambis (Fitzinger). 
Polydœdalus (Wagler) , travaillé avec beaucoup d'art. 
Psammosaunis (Fitzinger) , Lézard des sables. 
£n tout (juatre-yinçt-sepi ^enm d^ l^imdê,. 
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langue grêle, fourchue, protractile et reçue dans un 
fourreau , ils ne forment qu'une seule famille qui com- 
prend quatre-vingt-dix-sept genres dont nous présen- 
tons ici la liste (i). 



{^)ffydrophis (Wagler), Serpent d'eau. 
Hydrus (Wagler), 
Etihydris (Wagler), aquatique. 
Platurus (Laireille) , queue plate. 
Pelamys (Daudin]. 

Enfgrus (Wagler), qui reste dans l'eau. 
Eufiectes (Wagler) , bon nageur. 
Xiphosoma (Wagler) , corps en épée. 
Boa (linnœus). 

Epicrates (Wagler), très fort, puissant 
Python (Cuvicr). 
Comtrictor (Wagler). 
Chersydrus (Cuvier). 
jicrochordus (^TDStedl) , yerruqùeux. 
Erpeton (Lacépède) , Reptile. 
Homalopsis (Kuhl) , face plate. 
Hypsirrhina (Wagler) , narines en dessus. 
Hydrops (Wagler) , semblable à l'Hydre. 
Helicops (Wagler) , qui regarde de travers. 
Pseudechis (Wagler) , fausse Vipère. 
Heterodon (Latreille), singulières dents. 
Rhinostoma (Fitzinger) , bouche , nez. 
Xenodon (Boïé), dent extraordinaire^ 
Ophis (Wagler), Serpent. 
Acanihophis (Wagler), Serpent à épine. 
Causas (Wagler) , nom d'un Serpent Tenimeux. 
Sepedon (Merrem). 

Vrœus (Wagler) , nom de la Vipère haie. 
AspU (Wagler). 
Alecto (Wagler). 

Drigofiooephalus (Oppel) , tète triangulaire. 
Megara (Wagler). 
Bothropi (Wagler) , yisa^ enfoncé^ 
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Le cinquième ordre ^rrespMd knt Ortëts i Pâtt» 
tenr le détfig^e scmtt le nom â^Ah^es; Wa^er lèuf 
assigne les cnractàres disfitietifii qui stiitent : lésbrififl^ 
ches des mâchoires réunies par une sympliysè; niô^ 



Atropos (Wagler). 

Tropidolœmus (Wagler), gueule carénée. 

Lachésis (Daudin). 

Cenchris (Daudin). 

Caudisona (Fitzinger) , queue sonnante. 

Uropsophus (Wagler) , queue sonore. 

Crotalus (Linnaus) , grelot. 

Echis (Merrem). 

Eohidna (Wagler) , hérissé. 

Vipera (Wagler). 

Pelias (Merrem). 

Cérastes (Wagler). 

DcLSfpeltis (Wagler). 

Tropidojiotus (Kuhl) , dos euéné. 

Spiloies (Wagler), espèce de Serpent. 

Calubes (Linnaeus). 

Heqyetodry-s (Boïé) , Reptile des bois. 

JDipsas (Boïé). 

Pareas (Wagler). 

Dryophylax (Wagler) , gardien dés arbres. 

Thamnodynastes (Wagler) , ïnattre des buissons. 

Macrops (Wagler) , gros yeux. 

Télescopas (Wagler) , qui voit loiA. 

Dertdrophis (Boïé) , Serpent d'arbre. 

Leptophis (Boïé) , Serpent étroit. 

Oxybelis (Wagler), portant une lance pointue. 

Dryophi's fBoïé) , Serpent de bois. 

Tragops (Wagler) , œil de bouc. 

Gonyosaura (Wagler), Lézard rond. 

Chlorosoma (Wagler) , corps verdâtrc. 

Philodryas (Wagler) , qui aime les bois. 

Oxyrhopus (Wagler) , qui rampe avec vitesse. 

Lycodon (Boïé). 



feiiij^orâl , ni o« carré ( os tytnpmi ) lîbre; orifice dtr 
cloaque en travers. Il n'y a qu une famille , celle déî 
jintarchoglaîféSjC*e^l-}k''àifey à langue lancéolée^ dé- 
primée y fourchue; libre ^ et ne rentrant pàaf ààns uti 



Rhytioboihryum (Wagler), nèz àfod^ftes. 

Ophitet (Wagler). 

Efythroia/t^frut {Boïé) 9 ibuge brillai) t. 

Clœlia (Fitzinger). 

Scytale (Wagler), fouet, Serpent venimeux. 

Liophis (Wagler), Serpent lisse. 

Zamenis (Wagler), fortement colëre. 

ChrysopeUa (Boïé) , no\t4oté. 

Ptammophis (Boïé) i Serpent des sables. 

CœlopelUs (Wagler), bouclier gravé. 

Periops (Wagler) , autour des yeux. 

Zacholus (Wagler) , colérique* 

Brachyorrhus (Kulil), courte-queue. 

Homalosoma (Wagl«r), cot^i pkbé. 

Aspidura (Wagler) , qnentfkécvssons. 

Cercaspis (Wagler) ^ figure de queue. 

Oligodon (Boïé) , petite dent. 

Calamaria (Boïé) , étui à plumes. 

Eryx (Daudin). 

Gongylophis (Wagler) , figure ronde. 

Aspidoclonion (Wagler), épine du dos à boncKers. 

Elaps (Schneider). 

Jlysia (Hemprich). 

Uropeltis (Wagler) , queue à bdttcUe^. 

Catosloma (Wagler) , bouche en dessous. 

Elapoïdis (Boïé). 

Xetiopeltis (Rein#ardt). 

Cylindrophh (Wagler) , 9e^m fbtÀ. 

Typhlops (Schneider) , aveugle. 

Bhinophis (Hemprich), Serpent à nez. 

Typhlina (Wagler) , aveuglé. 
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fenrrean. H ii*y a que six genres inscrits dans cette 

fiiiniUe(i). 

Dans le système de Wagler ., le sixième ordi« , celui 
des Cécilies {Cœciliœ), ne comprend que trois genres 
qu'il rapporte a une famille unique sous le nom d'Hé- 
dréoglosses , parce que la langue est adhérente à toute 
la longueur de la mâchoire inférieure; celte famille 
a pour caractères : corps saus queue^ nu; os carré 
( tympani ) soudé au crâne ; deux condyles occipi- 
taux ; orifice du cloaque arrondi , situé a Textrémité 
du corps. Les genres sont les suivans (2) : 

Le septième ordre, celui des Grenouilles ( Ranœ)^ 
est ainsi caractérisé : point de pénis , une métamor- 
phose ; il est divisé en deux familles , les genres qui 
n*ont pas de langue (aglossœ) , et ceux qui en ont 
une (phaneroglossœ) ; il y a vingt-huit genres inscrits 
dans cette dernière famille, et un seul dans la pre- 
mière (3) ; il les subdivise en ceux qui n'ont pas de 
queue y et en genres qui en ont une. 

(1) Acontias (Cuvier). 

Chirotes (Duméril) , qui a de bonnes mains. 

Chalets (Daudin). 

Lepidosternon (Wagler). 

Amphishœna (Linnsus). 

Blanus (Wagler). BXxvoi, Lippus , grosses paupières. 

(2) Siphonops (Wagler) , yisage en tube. 
Cœcilia (Linnœus). 

Epicrium (Wagler) , ènixpiov , antenne , palpe. 

(3) Asterodactylus (Wagler). Pipa (Spix^, doigt étoile. 
Xenopus (Wagler), Iwoçy inusité, bizarre; ttoùç, patte, 
Microps (Wagler) , petits yeux. 

Calamités (Fitzinger). 
fffpsiboas (Wajjler), 



Dans le huitième ordre, que Wagler a nommé 
IchthjrodeSj à cause de la ressemblance que la plupart 
des espèces ont avec les Poissons voisins des Anguil- 
les, et qu'il caractérise par la présence d*une ouver- 
ture sur chaque côté du cou, et par l'existence con- 
stante des branchies ; il n'y a qu'une seule famille , 
celle des Hédréoglosses , ou k langue adhérente à la 
mâchoire , mais elle est divisée en deux tribus ; dans 
Tune, il n'y a pas de branchies extérieures; lés deux 
premiers génreis y sont rangés, et les quatre au- 
tres appartiennent à la seconde tribu , celle des bran- 
chiaux (i). 

jitUetris (Wagler) , flûteuse. 

Ifyas (Wagler) , qui annonce la pluie. 
- Pkylhmedusa (Wagler) , qui fait céder les feuilles* 

i$ci>iax (Wagler), agile sauteur. 

Deiidrobates (Wagler) , qui grimpe aux arbres. 

Phyllodytes (Wagler) , qui se cache sous les feuilles. 

Eiiydrohius (Wagler) , qui vit dans l'eau. 

Cystignathus (Wagler) , vessie sous la mâchoire. 

Rtma (Linnaeus). 

Pseudis (Wagler) , trompeuse. 

Ceratophfys (Boïé) , sourcil cornu. 

Megalophrys (Kuhl) , grand sourcil. 

Hemiphractus (Wagler) , à demi-cuirassé. 

Systoma (Wagler) , petite bouche. 

Chaunus (Wagler), boursoufflé. 

Paludicola (Wagler), habitant des marais. 

Pelotâtes (Wagler) , qui habite les marais. 

Alytes (Wagler), celui qui lie (licteur). 

Sombinator (Merrem). 

B*ifo (Linnaeus). 

Braehyxephalus (Fitzinger) , petite tète, 

Salamandra (Laurenti). 

Triton (Linoseus). 
(4) SalamaridropsÇ^af^kt),Cfypt0hrarichia(JUuQ\Mn). 
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MuixsR. Le dernier ouvraife systématique que nous 
ayons à faire connaître a été publié en iSSd^ par lè 
professeur John Mullek de Bonn (i), sous le titre de 
Recherches sur TÂnatomie et l'Histoire naturelle dei 
amphibies, en allemand. 

Quoique l'ouvrage soit rempli de détails très inté- 
ressansy d'abord sur l'histoire des animaux de cette 
classe , il n'y traite cependant réellement que des denx 
ordres des Batraciens et des Serpens. 

L'auteur divise les Amphibies en deux grands or- 
dres , les Ecailleux et les Nus, qu'il met eu opposi- 
tion de la manière suivante, qui n'est, au reste, que 
la répétition des caractères par lesquels nous avions 
séparé , dans un mémoire particulier ^ les Batraciens 
de tous les autres Reptiles. Voici ees caractères ftiis 
en oppositioti : par ilnè eompàraisofi Suivie ^ éAià la- 
quelle les amphibies à corp^ hu sotit t6tr|(Mrs plicés 
au second terme. 

Condyle occipital simple. --*- Double. 
. Côtes véritables. •— Nnlleà ou avortées. 

Oreillette du cœur double. — Simple (i). 
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jàmphiuma (Garden). 
Siredon (Wagler). Axolotl (Humboldt). 
Hypochthon (Merrem). Protœus (Laurenti]* 
Necturus (Rafinesque) ) queue nageuse. 
Menobranchus (Harlan). 
Siren (Liniiaeus). 

En tout la classe comprend deux cent quarante-huit genres dass ce 
système. 

(1) Zeitschrift fur Physiologie von Tiedemann Treviranug. Heidel- 
BERG , in-4°* Beitrnge fur anatornie und naturgelschi(6 der Âmphi- 
bicu, n" 19,pag. 190. 

(2) Les observations de M. J. Davy, inséraes eu 183ë dans tor^oa- 



Oreille interne k fenêtres ronâe et OTûle. — Ovàle 
•eèlenient* 

A limaçon distinct. *^ Nul. 

Pénis des mâlés , simple ou double. — Nul. 

Métamorphôèe nulle. -^ Le plus souvent distincte. 

Bràncbiès nulles. — Distinctes ou a trous persistàns 
ou non permanens. 

Peau écailleuse> écussonnëè on cuirassée. — Nue. 

Gommé nous Tavons dit^ Tàruteut* a principalement 
traité des Serpens et des Bâtraeien$. 

tl a divisé les premiers d'après leur structure analo^ 
soique ) il à) en particulier ^ donné de bonnes figures 
des espèces qu'il place dans k division des Mibt^osto^ 
mêSy dm k bouche non dilatable > <|ui correspondent k 
peu près a cette division que nous avions nOminée lès 
Homodermes. Il les divise en Quatre ftimillës, sif- 
TOif : 1 * les Amphisbœnoidés qui n'ont pas de dents , 
et il y place les genres Ohirotes y Oéphàlopeltis , Lépi* 
dostemon, Âmpkisbœna, Trogonophis et Blsnus; 
a* les TjrphlôpinSj qui n*ôni de dents qti'ftu pâlàis, 
tels sont les Typhlops ^ 3* l6S IfH^liaeés qui É'<rnt 
de dents qu^aux mâchoires et mA iftândil^lés i 4* 1^ 
Tortfiùim qui ont toutes les sortes dé dents ^ comme 
les Rouleaut et les Gylindrophis» 

De t^ès bonnes figures d*anatOdiie èstéoto^qtite , et 
quelques unes au trait ^ font eonUéiti^ les détails qui 
ent servi aux caractères deeétte famille^ ou de ce pre^ 
xniersous*ordre. 



veau journal philosophique d'Edimbourg^ page 1 60, ont depuis fait 
connaître que l'oreillette du cûeur , qui paraît simple, est par le £ait 
séparée en deux par une cloison coinplètë, coiximé Tônt confirmé de- 
fM Ml». MIMft 9<dMJteié^ tiFâMM. 
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Dans le second , sont réunis les Macrostomes qui 
correspondent aussi à nos Hétérodermes de la Zoolo^ 
gie analytique. Il y a sept familles rapportées k cet 
ordre y et leurs caractères sont tirés principalement 
de la forme et de la disposition des dents : i* les Oligo- 
doutes n'ont pas de dents ; *a* les Holodontesj comme 
les Pythons, ont les quatre sortes de dents maxillaires^ 
inter-maxillaires , mandibulaires et palatines ; 3* les 
Isodontes n'ont que trois sortes de dents , et les man- 
dibulaires sont simples, telssontles genres Boa^Pseu'* 
dobouy Ér/x j Erpétorij CerbéruSjIfurriah, Dryinus, 
Couleuures ; 4° les Hétérodontes, semblables aux pré- 
cédens, ont les dents mandibuUires antérieures plus 
grandes que les moyennes ou les postérieuries, et elles 
ne sont pas sillonnées. L'auteur y rapporte les genres 
Trepidonotus , Coronella, Xénodon, Dendrophis; 
5* dans la cinquième famille , qu'il nomme les jim- 
phiboles, les dents mandibulaires postérieures sont 
sillonnées : on doute qu'elles soient vénéneuses; 
l'auteur y réunit les genres Drfophis, Dipsas, Ly* 
codon j Homalophis ; 6" dans la $îxième famille, 
celle des jintioclialina^ les dents mandibulaires an- 
térieures sont perforées, sillonnées, venimeuses, et 
les postérieures, simples; la sont inscrits les genres 
Trimésérurey Bongare^ Naja, Plature, HydrophiSy 
Pelamisj Chersjdre , Acanthopliis , Causiis, Sepe* 
don, Uracus , Alecto, Aspis ; 7° enfin, dans la sep- 
tième famille, les Serpens qui ont trois sortes de dents, 
et chez lesquels toutes les mandibulaires sont per- 
forées et vénéneuses, tels sont les genres Èlaps, Scj" 
taie. Crotale, Vipère, Trigonocéphale , Cophias^ 
Pelias, Oplocéphale et Langaha, 
Nous ne faisons connaître ici le travail de Mulleri 
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parmi les oUvi^ages généraux systématiques, qae parce 
qu'il présente des vues nouvelles et des considéra*- 
tions importantes^ tirées de l'observation anatomique, 
et appuyées par de très bons dessins, qui offrent 
plus particulièrement des détails sur l'organisation , 
spécialement sur Tostéologie de la tète des petites 
espèces de Serpens à mâchoires non dilatables^ en 
particulier des Cécilies, des Ophisaures, Seps, Orvets^ 
jdmphisbènes , Chirotes j Typhlops, Acontias, Uro- 
peltisj etc. 

. C'est par cet auteur que nous terminerons cette 
partie de l'histoire littéraire, parce quelle arrive , en 
effet, k l'époque où nous écrivons nous-même. 

Nous avions eu d'abord l'intention de ne faire con- 
naître dans cette partie du travail livrée a l'impres- 
sion , que les ouvrages généraux publiés par les natu- 
ralistes classificateurs, systématiques ou méthodiques, 
dont nous aurions à citer le plus souvent les titres. 
Cet exposé suffisait jusqu'à un certain point, car il 
contenait en même temps l'histoire littéraire abrégée 
de cette branche de la science. C'est même la marche 
que nous suivons ordinairement dans nos cours , ou 
nous exposons cette analyse à nos auditeurs , en met- 
tant sous leurs yeux les ouvrages même dont nous 
parlons, en nous réservant de faire voir les autres 
livres principaux quand nous avons quelque occasion 
importante de parler des faits qui y sont consignés. 
Cependant nous avons pensé depuis , que nous fe- 
rions mieux de présenter ici de suite l'énumération 
de tous les naturalistes qui ont traité des Reptiles en 
général, et non spécialement d'un ordre, d'une fa- 
mille , d'un genre ou d'une espèce en particulier. Ces 
derniers feront le sujet d'une courte Monographie 
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bibliogrupliiqae, qui sera toujours plaoëe au conif 
menoement de Thistoire pardeulièra de chacun des 
quatre ordres. 

Ou conçoit qu'il n 7 aurait point eu d'utilité à 
suivre encore la série chronologique des ouynige$ 
d'après Tépoque de leu|* publication. Nous ayoni 
adopté la marche cjui est la plus simple et qui sera la 
plus commode pour fiiciliter les indications et les re- 
cherches ; nous avons rangé les noms des antears 
dans Tordre alphabétique. H est à craindre que nom 
n'en ayons oublié plusieurs; mais nous réparerons 
cette omission, en pipenant note de oeuK qui man- 
queront, quand nous aurons occasion dq les citer. 
Â la fin de cette histoire des Reptiles , nous donne- 
rons une liste supplémentaire, ffin de relater Isi 
noms et les titres des ouvrages^ de tous les auteurs 
qui seront parvenus à notre connaissance. 
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LISTE 



» * 



DES A^UTEURS GENERAUX 



PAR ORDBE ALPHABETIQUE. 



APA.NSON (MiççEi.), né le 7 avril 17^7, à Aix 
en Provence^ d'uuç &]iiina écossaise, mort à Paris , 
en 4^, membre 4c ^4c^dé^lie de3 ^dencea. 

Histoire générale du Sénégal. Paris, 1757, in-4. 

ALBERT-LE-GRAJNTD , aé eu Souabe en 4205, mort 
à Cologne en \^^. 

OpyLs 4c Animalibus. Rome, 4478, ici -ft)l. — Man- 
toue, 1749, in-12. 

Cesl un recueil d'observations prises pour la plu- 
part dans les anciens, mais dont plusieurs , qui oon- 
cernent les animaux 4u nord, sont propres à cet 
auteur. On a pensé qu en écrivant ce commentaire 
sur l'Histoire des animaux d^Aristotp^ Albert avait 
eu çntre les mains les traductions de quelques uns 
des livres d\L philosopbe grec qui sq sont perdus de<» 
puis (i). 

ALPINO (paosppa), médecin, i^é à Marostica, dans 



^•^^•■■■^^■"'^P"*""""»»W*«»»*«W|>i»ii»i"»W.i*i*w*i«i»*i«P»«W"»"W»»^»i*^"^ 



CO Mépw di k 8t6. dit Sqi de M|(NBinf « tOM xu » v^ M* 



^o4 BIftTOIEE UTyÉaA.IKE. 

la Lombardie vénitienne, en 4555, mort a Padoue, 
en 4617. 

Historiée ^gypti naturalis pars prima qua cordU 
nentar rerum JE gyptiacarum libri quatuor. Leyde, 
4755, in-4, 2 vol. 

Cet ouvrage ne fiit imprimé qu'après la mort de 
Vauteur, par les soins du seul de ses quatre filsqoi 
embrassa sa profession. La seconde partie est consa^ 
crée à l'Histoire des plantes. 

ARNAULD DE NOBLEVILLE (louis -dakiel), 
médecin, né à Orléans en 1740, mort dans la même 
ville en 4778. 

Histoire naturelle des animaux y pour seruif de 
continuation à la matière médicale de Geoffroy, 
Paris, 4756,6 vol. in-42. {^Des Amphibies^ tome 2, 
page 44.) 

ASTRUC ( JEAw), médecin, né en 4684, à Sauve, 
gros bourg du Bas-Languedoc, mort a Paris en 4766. 

Mémoires pour sentir à l'Histoire naturelle du 
Languedoc. Paris, 1740, in-4. 

ATHENEE, célèbre grammairien de la ville de 
Naucratis, en Egypte, vivait à Rome sous le règne 
d'Antoniri. 

As £7rvo<roy tarât , sii^e Deipnosophistarum libri XV» 
Venise, 4514, in-fol. ; — Bâle, 4555, in-fol. ; — 
Heidelberg, 4597, in-fol. ; — Lyon, 4642, in-fol, ; — 
Strasbourg, 1801 à 1807, 4 vol. in-8. 

Il y a encore d'autres éditions, mais celle que nous 
venons de citer en dernier lieu est la meilleure de tou- 
tes -, elle contient une traduction latine de Schweigh- 
œuser , avec des remarques de Casaubon. Cet ouvrage 
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est principalement remarquable par les citations qu^on 
y troure, k Toccasion de quelques uns des animaux 
dont nous nous occupons ; elles sont prises dans les 
auteurs dont les ouvrages sont maintenant tout-à-fait 
perdus pour la science. 

AUDOUIN (victor), professeur au Muséum d^his- 
loire naturelle 9 né à Paris , le 27 avril 4797. 

Explication sommaire des planches de Reptiles 
( supplément ) publiées par J. César Savigny dans le 
grand ouvrage sur TÉgypte. Paris, édition in-fol.^ 
tome 4 , édition in-8, tome 24. 



BÂ.LK ( LAURENT ), élève de Linnaeus. 

Muséum Adolpho^Fridericianum , dissert. prœs. 
C. linnœo. Holmiae, 4746, in-4-. — <-Amœnit. Acad., 
tome \ des trois éditions. 

SELON (pierre), médecin du Mans, né en 1547, 
mort en 1564, professeur au Collège de, France. 

Portraits d'Oiseaux^ animaux, Serpensj herhes et 
arbres, hommes et femmes d* Arabie et d'Egypte. 
Paris , 1557, in-4. 

Ce sont des figures gravées sur bois, avec une expli- 
cation en rimes françaises, et des quatrains sous 
chacune. 

BESCHTEIN ( jean-matthieu ). 

Getreue Abbildung natur - historischer Gegert'- 
stande, Leipzig, 1795-1810, 8 vol. 

Lacepede's Natur geschichte der Amphibien aus 
dem Franzosischer Ubersetz, Weimar, 1800-1802, 5 
vol. in->8 

reftiliSi I. ao 
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BESLER (basius), pliamiaeieii de Nuremberg^ né 
en 4564 y mort en 4629. 

Fasciculus rariorum et adspectu digniorum varii 
generis historiœ naturalisa cum figuris œneis. Na* 
remberg , 1 622 , in-4. 

BISCHOPFF (lud.-wilh). 

Commentatio de nervi accessori TVillisii anatomica 
et phjsiologica. Darmstadii^ 4852, în-4 (Reptiles, 
page 48 , planche 4). 

BLUMENBÂCH (jSÂ]v-F&]«nÉBic), professeur de 
médecine et d'histoire naturelle à Gœttingue, né à 
Gotha, en 1752. 

Beytraege zurJYaturgeschichte.haLdetnière édition 
est de 4844. Gœttingue, 2 vol. in-8. 

Il y a une traduction française de cet ouvrage par 
Soulange Artaud , elle a pour titre : Manuel d^his- 
toire naturelle, Metz, an XI (4805), 2 vol. în-4. 

BOCHART ( SAMUEL). 

Hierozoicon ^ seu de animalibus sacrca scripturœ. 
Liondon , 4655 , 2 vol. in-fol ; — Lîpsîse , 4794. 

Dans le quatrième livre de la première partie se 
trouve l'histoire des Quadrupèdes Ovipares ; dans le 
sixième , celle des Serpens. 

BODDAERT (pierre), médecin et officier muni- 
cipal de Flessingue en Zélande. 

Abhandlungen von Amphibien, (Schr. der Berlin 
Ges. natur. Fr. 2*" band, page 569-587). 

BOIE, naturaliste -voyageur du Musée deLeyde, 
mortk Java, en 4827, 

Corrections au Mémoire de Kaup , intitulé : Jfo- 
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marques sur f Erpétologie de Merrem ( Isîs , 1 825 , 
page 4089 ). 

On a donné l'analyse de ce mémoire dans le Bulletin 
universel des Sciences y tome 7, page 545. 

Remarques sur t essai d'un système des Reptiles de 
Merrem (IdSf 1827^ page 508). On en trouve égale-^ 
ment l'analyse dans le Bulletin universel , tome 15, 
page 557. 

Caractères de quelques espèces de Reptiles du Ja- 
pon (Isis, tome 19, page 205). Bulletin universel des 
Sciences, tome 10, page 160, 

Lettre à J. Wagler sur quelques Reptiles de Jai^a 
(Isis, tome 20, page 724). BuUet. univ. des Sciences , 
tome 46, page 127). 

Erpétologie de Jat^a, 

Cet ouvrage, dont des circonstances particulières 
ont jusqu'à présent retardé l'impression , n'est connu 
que parl'analyse qu'en a donnéeM. Schlegel, deLeyde, 
dans le Bulletin universel , tome 9 , page 255. 

Bien qu'en grande partie rédigé d'après les notes 
laissées par Kuhl et Van Hasselt, tous deux aussi 
morts à Java , victimes de leur zèle pour la science , ce 
travail renferme cependant des observations fort inté- 
ressantes , qui sont propres à Boïé. 

BONAPARTE ( chaules -luciew), paince demu- 

SIGNANO, FILS DU PRINCE DE CAHINO. 

Saggio di una distribuzione metodica degli ani- 
mali vertebrati, Roma , 1851-1852 , in-8. 

BONNATERRE (l'abbé), professeur d'histoire na- 
turelle à TuUe^ mort a Saint-Greniez , à l'âge de cin- 
quante-deux ans, est l'auteur du texte qui accom- 
pagne les planches des Reptiles dans l'Encyclopédie , 
sons le titre de : ' 20. ' 
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Tableau encyclopédique tt méthodique des trois 
règnes de la nature (Erpétologie et Ophiologie). Pa<* 
ris, 4789-1790, în-4". 

Les figures, qui, pour la plupart, ont été copiées de 
Touvrage de Séba , sont peut-être les plus mauvaises 
de tout le recueil ; néanmoins on les cite assez souvent, 
mais on ne fait aucun cas de la partie littéraire > qui 
n'est qu'une mauvaise compilation. 

BONTIUS (j ACQUEs), médecin hollandais cpi babita 
Tlle de Java pendant un grand noQcijbre d'années , au 
commencement du dix -septième siècle. 

Historiœ naturalis et medicœ Indiœ orientalis, 
libri VI y imprimé a la suite de l'ouvrage de Pison : 
De Indiœ utriusque re naturali et medica. 

BORLÂSE (Guillaume) , ecclésiastique anglais, né 
dans le pays de Gornouailles , en 4696, mort en 4772. 

Naturalliistory ofCornwall. Oxford, 1758, in-fbl. 

BORY DE SA.INT-VINCENT (le colokel) , mem- 
bre correspondant de l'Académie des Sciences, pré- 
sident de la Commission d'histoire naturelle en Morée, 
né à Agen en 4772. Il a publié plusieurs observa- 
lions intéressantes relatives aux Reptiles dans une 
relation intitulée : 

Voyage dans les quatre principales îles des mers 
d'Afrique , de \ 801 à 1802. Paris , 1804 , 5 vol. in-8*» avec 
atlas. 

La plupart des articles d'erpétologie du Diction^ 
naire classique dhistoire naturelle y dont il était le 
principal directeur. Paris , 1824-1850 , 17 vol. in-8% fig. 
gravées. 

Résumé d*erpétotogie Ou Histoire naturelle des 
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7îe/7fo7e5 (Encyclopédie portative). Paris, 1828, înH2, 
fig. lithog. 

BOSC ( LOUIS- AtJGUSTiiî-GuiLL AUME ) , membre de 
TAcadémie des Sciences, professeur au Muséum d'his- 
toire naturelle, né à Paris le 29 janvier 4759, mort au 
Jardin des Plantes en novembre 4828 , a rédigé les ar- 
ticles d'erpétologie du Nouveau Dictionnaire d'his^ 
toire naturelle (DétërvîUe). Paris, 4816-4849, 56 vol. 
n-8, fig. gravées. 

BOSMANN (GUILLAUME) , négociant hollandais au 
dix-septième siècle. 

Voyage en Guinée. Utrecht, 4705, 4 vol. in-8. 

BRESCHET (gilbert), chef dés travaux anatomi- 
ques delà Faculté de Médecine de Paris. 

Etudes anatomiques et physiologiques sur V organe 
de touïe et sur t audition dans Vhomme et les ani" 
maux vertébrés. Paris, 4855, 4 vol. in-4 avec 6 pi. 
gravées. 

BROWNE (pATRiGE),médecin et botaniste Irlandais, 
naquit , vers Tannée 4720 , dans le comté de Mayo , où 
il mourut en 4790 , après avoir fait six fois le voyage des 
Antilles. 

The ciuiland natural history ofJamaica, London^ 
1756, in-fol. — Ibid., 4789 , in-fol. 

On trouve dans cet ouvrage la description de plu« 
sieurs Reptiles , et , en particulier, celle de la Ghélydp 
Matamata. 

BROWN (pierab), peintre anglais* 

New illustrations of zoology. LondoBi 4776, jin-4| 
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avec 50 planches enluminées (Familiaux de direrseï 
classes , toutes assez médiocres. 

BROWN , voyageur anglais. 
Trai^els in Afiica , ^gjrpt and Sjrria. London , 
179Î-1798, in-4. 

BRUCE (jAMBs) I célèbre voyageur écossais , né en 
4750 , a Kinnaird, mort en 4794. 

F^oyage aux sources du Nil, en Nubie et en Ahys* 
sinie, de 47G8 d 4773 ^ traduit de F anglais. PariS| 4790, 
5 vol. in-4 avec atlas. 

4 

BRUNELLI (gabuiel). 

De Reptilium organo auditus (Gomment, institut. 
Bonon.y tome 7, page 504). 

BRUNNICH (MA&TIKVS-THEAm). 

Spolia e mari Adriatico reportata (imprimé avec 
son Ichthyologie de Marseille). Haihiae et Lipsi», 4768, 
in-8. 

BURGUNDUS ou BOURGOINGNE (vutcbitt). 
Spéculum quadruplex naturale, doctrinale , nuh 
raie y historialcy etc. Douai ,4624, 4 vol. in^fol. 
Dans le livre XX®, Fauteur traite des Reptiles. 

BUSTAMENTINI ou BUSTAMENTE DE LA 
C AMAR A (jean) , né à Alcala de Henarez , docteur 
en médecine et professeur de FUniversiié de cette 
ville. 

De Reptilibus vere animantibus sacrœ scripturœ, 
opus eximiœ eruditionis et utilitatis, cum theologisj 
tam scholasticis , quam concionatorihus sacris, scrip- 
turœque interpretibus y tum medicis, philosophis, etc., 
maxime necessarium. Alcala de Henarez , 4 595 , iB-4. 
— Lyon, 46âOyin-S. 



Bc^ârt a beaucoup profité àe cet ouvrage dana à<f n 
ffierozpicoft. 



CATESBY (marc) , né en lew , mort en I74ft j voya- 
geur dans l'Amérique septentrionale^ 

7%e natural history of Carolina, Florida , anà ilie 
Bahama Islande, hondon, 4754 and 4754^2 vol. in-fol. 
avec 120 pi. grav. color. II en a été publié à Nurembiarg 
une édition latine et allemande qui a pour titre : 

Piscium et Serpentum ima^nes^ quas Marcus Ca^ 
teshy tradicUt. 1750-1777, 2 vol. in-fol., 109 pi. grav. 

CÀ.yOLINI(vHiLiT^YE), médeein et narturaK^te k 
Naples. 

Fragment inédit sur la généhxiim des Amphibies 
(Atti délia Âcademia délie Scieiiï^ di NiEpoli). 

CETTI (fkawcèsco), Ato^Mbi é peieî diSatdëgita. 
Sassari, 1777, îti?^i5^, fig. gfâv. 

GLOQUET (siPi^oirTTi^)^ médecin a Paris, a rédigé 
d'après les notes des cpura ^ professeur Diiméi^II, les 
articles d'erpétologie du DictioHnéure des sciences 
naturelles (Levrault). Paris, 1816-1829, 60 vol. in-8, 
fig.grav. 

GOLUMN A (jPABio)^ d'une de»plu8 iUostres fafiiiUea 
d'Italie,naquit£i Naples en 1 567,etinourutdans la jnésie 
ville en 1650. Médecin et- câèbre botaniste^ }i n'est 
connu comme zoologue que par la publication de deux 
livres, dont l'un est complètement étranger k l'erpé- 
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tologie; le second, au contraire , renferme plnsiears 
observations qui ont trait a cette science. On le troure 
à la suite de VEcphrasis; il a pour titre : 

Aquatilium et terrestrium aliquot animalium aUa- 
rumque naturalium rerum observationes. Rome, 4606| 
in-4. -.Ibid., 1616, in-4. 

COMMERSON ( Philibert ) , savant naturaliste- 
voyageur, né k Dombes ( Ain)en 4727, mort à THe-de- 
France en 4775, a laissé des manuscrits et des dessins 
qui n^ont point été publiés ; les uns et les autres sont 
déposés à la bibliothèque du Muséum d^histoire na- 
turelle , où Ton peut les consulter. 

COMTE ( Achille) , docteur en médecine de la Fa- 
culté de Paris, professeur d'histoire naturelle au Col- 
lège de Charlemagne. 

Le Règne animal de Cupier, disposé en tableoMix. 

Paris, in-fol. (Rept.) 

COOK ( Jacques), né en 1728, tué aux lies San- 
dwich, en 1779. Nous citerons quelquefois les rela- 
tions des trois grands voyages de ce célèbre naviga- 
teur , k propos d'observations faites sur divers 
Reptiles, parles naturalistes qui l'ont accompagné , 
notamment par Banks et Solander. 

CUPANI (francesco), Sicilien, naquit en 1657, 
étudia la médecine , l'abandonna pour la théologie , 
et se fit , en 1681 , moine de l'ordre de saint François. 

Botaniste plutôt que zoologiste^ il décrivit cepen- 
dant plusieurs animaux de son pays, parmi lesquels 
se trouvent deux ou trois Reptiles. 

Historia naturalisplantarum Siciliœ, seu pamphy* 
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tum siculumj etc. (ouvrage non terminé). Naples, 
4715, in-fol. 



DAUBENTON ( louis-jeaw-maihe ) , né à Mont- 
bard en 4746, mort k Paris en 4800, professeur au 
Muséum d'histoire naturelle et au Ck>llége de France , 
membre de l'Institut, collaborateur de BufFon. 

Les Quadrupèdes Ouipares et les Serpensy Diction- 
naire des animaux vertébrés. (Tome 2, part, de FEn- 
cyclop. métbod. ). 

DAUDIN (f«-m.), outre son Histoire naturelle des 
Reptiles , dont on a précédemment donné l'analyse , 
a publié plusieurs articles d'erpétologie dans les pre- 
miers volumes du Dictionnaire des sciences naturelles 
de Levrault. 

DESBOTS ( DE LACHESif ATE ) , Dictionnaire des 
animaux. Paris , 4770, 4 vol. in-4. 

DESMOULINS ( antoine ), médecin , né à Rouen , 
mort dans la même ville , en 4828. 

Antitomie des systèmes nerueux des animaux ver- 
tébrés. Paris , 4 825 , in-4 , pi. litbog. 

DESMOULINS (charles). 

Erpétologie des empirons de Bordeaux. (Bulle- 
tin delà société Linnéenne de Bordeaux, tome 4| 
page 60). 

DUTERTRE (jean-baptiste), moine dominicain, 
missionnaire aux Antilles , né en 4640. 

Histoire générale des Antilles habitées par les 
Français. Paris, 4656-4674 , 4 vol. in-.4 
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Dans le deuxième Yolame , qui contiimt l'Histoire 
naturelle , on trouve quelques bonnes obserfatioii 
sur les Reptiles. 



EDWARDS (FiÉDÉmK)^ né k la JamaXqne en 4777. 

De t Influence des agerisphjrnques sur les animaux 
vertébrés, Paris , 1S49| in-8. 

EDWARDS ( GEOAGBs) f naturaliste anglais , ment- 
bre et bibliothécaire de la Société royale de Londres, 
né en 4694, mort en 4775. 

. Histoire naturelle des Oiseaux rares (en anglds et 
en français). Londres, 4754, 4 toI. ia-é, pL gm., 
color. ^ 

Cet ouvrage , malgré son titre , renferme plnsienn 
figures de Reptiles. 

Glanures d'histoire naturelle (en anglais et en 
français). Londres, 4758, 5 vol. in-4, pi. grav., color. 

EELSTAND (carolus-beiî&igus). 
Fauna Brasiliensis. Dissertai, prœsid. JTiunberg. 
Upsali^, 1825, I vol. in-4. 

EHREMBERG ( joh aiîïots ) . 

Historia Naturœ. Antuerpise, 4655, in-fol. 

ESCHCHOLTZ (friedericus). 
Zoologischer atlas , 5 cabiers, fig. litbog., color. 
Berlin, 1852 , in-fol, 

P 

FABËR (jEAir), médecin de Bambert qui viyaii 
au dix-septième siècle. 



De Animalibus indivis apud Mexicum. Rome , 
4628,in-fol. 

FABRICIUS (philippb-cohrad), médecin. 

De animàlihus qudârupedibus^ ayibus ,amphihiis , 
piscibus etinsectis Weterauice îndîgenis. Helmstadii ; 
l?4&, îii-8. 

FËRMIN ( PHILIPPE), médecin, né à Maestriclity 
devint membre du conseil municipal de cette ville à 
son retour de Surinam , où il avait séjourné dix an- 
nées. 

Histoire naturelle de la Hollande équinoxiale» 
AiiïSterdâm, 4765, în-». 

Description de la Calàûie de Surinam» Amster- 
dam, 1769, 2 vol. în-». 

FEUILLÉE ( LOtTi§ ) , minime , compagnon et pla- 
giaire de Plumier , né en 4660, mort en 4733. 

Journal d observations 'faites sur les cotes orien^ 
taies de t Amérique. Paris, 4714, 2 vol. in-4. 

Suite au Journal d observations ^ etc. Paris, 1725, 
in'4. 

Cette relation renferme plusieurs observations re- 
latives aux Reptiles, et notamment la description de 
rUroplate. > 

FLEMING (J.) 

An History ofBritish animais exhibiting^ their 
descriptii^e characters, Edimbourg ^ 1828^ in-8^ 

FORSK AEL ( pierre ), savant naturaliste et célèbre 

voyageur suédois, né en 1734, mort en Orîenten 1763. 

Descriptiones ahiritàliumj avium , amphibiorum^ 
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piscium, insectorunij vermium, quœ in iiinere occi" 
dentali obseivauit. Copenhague, 1775, in-4. 

Les noms des Reptiles , comme ceux des autres ani- 
maux que Tauteur a décrits dans cet ouvrage, sont en 
latin, en grec et en arabe. 

Icônes rerum naturalium quas in itinere orientali 
depingi curauit. Copenhague, 4776^ in-4. 

Cet ouvrage n est composé que de deux feuilles de 
texte, avec quarante-trois planches, dont vingt re- 
présentent des plantes, et vingt-trois des animaux, 
parmi lesquels se trouvent plusieurs Reptiles. 

FORSTER (jean-keinhold), d'origine écossaise, 
naquit à Dirchau, petite ville de la Prusse orientale, 
le 28 octobre 1729 , accompagna Cook dans son 
deuxième voyage, comme naturaliste, fut ensuite 
professeur à Halle , où il mourut en 4798. 

Zoologiœ inéUcœ rarioris spieilegium. Londres i 
4790, in-4. 

Catalogue of ihe animais of north America wiA 
short directions for collecting, presen^ing^ and trans- 
porting ail kinds of natural curiosities. Londres, 
4774, in-8. 

Faunula Sinensisy or an Essay towars a Catalogue 
ofthe animais of China , imprimé dans le deuxième 
volume du voyage d'Osbeck à la Chine. 

FRANZIUS (wolfang). 

Historia am/wa&M/njacra. Wîttemberg, 4645, in-8, 

FRICKER(ant.). 

De Oculo Reptilium. Tubingse, 4827, in-4. 
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OAIMARD (joseph-patjl) 9 cbîrurgien mnjor de la 
Marine royale, est le collaborateur de M. Quoy pour 
la partie soologique du voyage de FUranie. ( Voy* 
Quoy). 

GEISSLER(elias). 

Dissertatio deAmphihiis. Lipsiae, 4676, în-4, 2 pi. 

GEOFFROY (ÉïiENNB-LOuts), médecin et natura^ 
liste, né a Paris, en 4735, mort en 4840. 

Dissertation sur l'organe de toute de l'homme ^ 
des Reptiles et des Poissons. Amsterdam et Paris , 
4778, in-8. 

GEOFFROY- SAINT- HIL AIRE (étiejnne), né a 
Etampes, en 4772, professeur au Muséum d'histoire 
naturelle , membre de 1* Académie des Sciences. 

Observations sur la concordance des parties de 
thyo^de dans les quatre classes des animaux verte- 
brés, accompagnant^ à titre de commentaire, le 
tableau synoptique, où cette concordance est expri' 
méefiguratiuement. (Nouvelles Annales du Muséum, 
tome 4 , page 324 ). 

Philosophie anatomique : Des organes respirer 
foires sous le rapport de t identité et de la détermi^ 
nation de leurs pièces osseuses. Paris ». 4848, in-8; 40 
pL in-4. 

GEOFFROY-SAINT-HILAIRE (isidore), fils du 
précédent, né k Paris en 4805, membre de 1* Académie 
des Sciences , aide naturaliste au Muséum d'bistoire 
naturelle , a donné la description des Reptiles figurés 
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GUIiiRIN (faançois-édqua&d), peintre etiiatiln- 
liste y membre de plusieurs sociétés savantes. 

Iconographie du règne animal de Cw^ier. Paris, 
4850 et suiv. 

Dans les trente planches de ce Recueil qui sontoon- 
sacrées aux Reptiles , se trouvent représentés tous les 
genres établis ou adoptés par Guvier , dans le Règne 
animal. 



HAST (bakth.-kudolph. ). 

Amphibia Gjllenborgiana. Dissertât, pnesid. 
C. Linnœo. Upsalise, 4745, in-4. ( Âmœnîtates Aca- 
démies de Linnaeus, tome 4, n* 5, page 520-556). 

HAMMER (Christophe). 

Fauna Noruegica. Kiobenhavn, 4775, în-8. 

HARRIS(th.). 

The natural histçrf ofthe Bible. Boston, 4820. în-S; 
London, 4824, in-8. 

Pour ce qui concerne les Reptiles, l'auteur a tout 
emprunté de Bochart et de Scheucbzer. 

HASSELQUIST ( Frédéric), naturaliste suédois, 
un des premiers élèves de Linnœus, né en 4722, à 
Toernvalle en Ostrogothie, mort a Smyrne, en 475Î. 

lier Palestinumj eller resa til heliga landetfosT- 
raettad ifran 4749, til 4752 med beshrifwingar , roen 
annierkningar œjwer de Muerkwaerdigaste natU' 
ralir, Stockholm, 4757, in-8 ; traduit en français, Paris, 
4769,in-42. 

Cette relation , dans laquelle on trouve la descrip* 
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tion .d'un grand nombre d'animaux de toutes les 
classes, a été rédigée et publiée par Linnœus, d'après 
le Journal et les notes manuscrites de Hasselquist. 

HASSELT (j.-c, van), jeune médecin et natura- 
liste hollandais , mort a Java, en 1822, quelques mois 
après KuHL, dont il était le collaborateur et l'ami. 
( Voy. Kuhl). 

HERMANN ( jean), savant naturaliste, professeur 
k Strasbourg , né à Bar en 4758, mort en 1800. 

Tabulas affinitatum amma/ii/m. Strasbourg, 4785, 
în-4. 

— Eodem Prœside, dissertatio : Amphibiorum 
virtutis medicatœ defensio inchoataj respond, J. God. 
ScHNEiTER. Argentorati, 4787, in-4. 

Idem, Amphibiorum virtutis medicatœ defensio 
continuata j Scinci maxime historiam expendens ; 
respond. Frid. Schweighoevser. Ibid, 4749, in-4. 

Obser^ationes zoologicœ posthumœ. Strasbourg et 
Paris, 4804, in-4. 

HERNANDEZ ( François), médecin en chef du 
Mexique sous Philippe IL 

JYo^a plantarum, animalium et minçralium Mexi" 
canorum historia, à F. Hernandez in Indidprimùm 
collecta j dein à Nardo Antonio Recclio involumine 
digesta:à Jo. Terentio et Fabio Columna. Lynceis , 
notis et additionibus illustrata , cui accessere aliquot 
ex principis Cœsii frontispiciis theatri naturalis phy- 
losophicœ tabulœ , unâ cum plurimis iconibus, 
Rome, 4648-4654 , 2 vol. in-fol. 

Cet ouvrage est un mélange singulier de frngniens 

reptiles, I. 21 
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dd râuteur, de figures faites par d'aatres^ et de oom- 
menlaires des éditeurs, qu'il iiut lire areo soin (i)« 
On y irouYe la description de plusieurs Reptiles d'Ar 
mérique , et notamment ceUe du Tapayaxin ou 
Agame coma. 

HE WSON ( eyiLLÀUME )| habile auatomiste angUisy 
né en 4739 , mort en 1774. 

On accouru ofthe lymphatic System in ^mphibious 
animais and inFishes (Philosoph. Transact., tome 4, 
page 498). Journal de Physique y introduction, tome 4, 
page 350 et 404 • 

HUMBOLDT (alexa^tdaede), né à Berlin en 4769, 
membre de TÂcadémie de cette ville , associé étranger 
de Tins ti tut de France , etc. 

Recueil £ obsen^ations de zoologie et d^anatoime 
comparée. Paris, 4844-4824 , 2 vol..în-4, fig. grav. 

HOST(»icoLAs). 

Amphibiologica. (Jacquini coUectanea, tome 4, 

page 549.) 

HUSCHKE(g.). 

Sur les glandes parotides de quelques Amphibies ^ 
en allemand (Zeitschrift fur Physîologîe). Tiedemann 
et Treviranus, tome 4, page 445, pi, 6 , jSg. 7 et 8. 



JACOBSON (louis). 

Recherches anatomiques et physiologiques sur un 



(4 ) Cuyixa , Règne oainsl, totofi iii. 



rystèmê ^^imux particulier aux Reptiles. ( Nout. 
Bullet, des Scienc. , par là Société philomatique de 
Paris, avril 1855 )• 

^ 

JOSSËLYN(joHw). 

New England's ranï«^5, Londcra , 4672, in-8, fig. 
Il Y a un extrait de cet ouvrage dans le tome 8 , 
n' 82, des Transactions philosophiques. 



KA.UP, naturaliste allemiaind. 

Remarques sur f Erpétologie de Merrem, V ou- 
vrage de Spix , et celui du prince Maximilien de 
Neuwied. (Isîs , 4855, page 589.) 

On trouve Tanalyse de ce mémoire dans le Bullet. 
univ. des Sciences , 4826 , tome 7, page 440. 

Monographies zoologiques (Isis, 4827, page 640). 
Bullet. univ., tojne 45, n°62. 

KJELLER(ANDftïAs). . 

Fauna Cajrennensis : Dissert, pœrsid. Thunberg, 
Upsalîae, 4825, in-4. 

KNORR ( GEORGE-woLGAifG ) , gravcur de Nurem- 
herg, né en 4705, mort en 4764 , a publié un ouvrage, 
dont il y a des éditions en plusieurs langues, intitulé, 
en allemand, T^ergnilgungen, etc.; en latin, Deli- 
ciœ nat.^etc; et en français, -^4^muJeme7w des y eux et 
de r esprit, etc.; en 6 vol. in-4. Nuremberg, 4760-4775. 

KUHL (heuri), jeune naturaliste, né à Hanaa en 
4797, mort en 4824 à Batavia, où, conjointement avec 

ai. 
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Yan-Hasselt , il faisait des reclierclies zoologicpes 
principalement pour le Musée de Leydé. 

Bettrcege zur Zoologie und vergleichenden AnU" 
tomie. Frankfurt am Mein » 4820 , 4 vol. in-4* 

KUHL ET VAN HASSELT. 
Lettres sur les Reptiles de Java (BuUet. unîv. des 
Sciences; 4824 , tome 2 , pages 79 , 570; 371 , 574). 



LABAT(j.-B. LE père); religieux domimcain. 

Nouueauvoyage aux Antilles, contenant Vhistoire 
naturelle, etc. Paris , 4722, 6 vol. in-42, et 1742, 8vol. 
in-12. — La Haye , 4724 , 2 vol. in-4, fig. 

LEGUAT (François) , protestant bourguignon, ré- 
fugié en Hollande. 

Voyage et As^entares de F. Léguât et de ses corn* 
pagnons en deux îles désertes des Indes orientales^ 
at^ec la relation des choses les plus remarquables 
quils ont observées dans l'île Maurice , à Batavia , 
au cap de Bonne-Espérance , etc. Londres ,4708 , in-8, 
2 vol. 

LEPÉCHIN (iwan), docteur en médecine adjoint k 
l'Académie des Sciences de Saînt-Pélersbourg. 

Descriptiones quorumdam animalium (Nov. Com- 
ment., Acad . Petropol., tome 14, part. I, pages 498-51 1). 

Tagebucli der Reise durcli verschiedene Prouinzen 
des Russischen Reiches in den Jaliren 1768 und 4769, 
traduit du russe en allemand, par Ch.-H. Hase. 
Altenburg, 1774, 2 vol. in-4, fig. 



LESSON (reké-primevèrb) , professeur k l'École 
de Médecine navale de Rochefort , membre correspond 
dant de TAcadémie des Sciences. 

Observations générales sur Ifis Reptiles absentes 
dans le voyage autour du monde de la coruette la 
Coquille (Annales des sciences naturelles, 4828; 
page 269). 

La partie erpétologique , dans le voyage de Bélan- 
ger aux Indes orientales, de 4825 à 4829, Paris ^ 1851 et 
suiv., vol. în-8 , atlas grand in-4. 

Reptiles qui font partie d'une collection zoologique 
recueillie dans Vlnde continentale ou en Afrique j \ 
par M. Lamarre-Piquot (BuUet. univ. des Sciences, 
tome 25, page 119). 

Centurie zoologique ^ Paris , 1829 et suiv., fig. grav. 
color. 

LESSON ET GARNOT ont rédigé la partie rela- 
tiveà \ Erpétologie , dans la relation du voyage au- 
tour du monde de la corvette la Coquille. Paris , 1829, 
in-4, atlas in-fol., fig. grav. cpl. 

LEUCKART (frédérig-sigismund). 
Fragmens zoologiques. Helmstadt, 1819. 

LICHTENSTEIN (henri), professeur à Berlin. 

Verzeichniss derDoubletten des zoologischen Mu-- 
seums der Uniifersitœt zu Berlin. Berlin , 1825. in-i. 
(Amphibien , pages 91-107). 

La partie de ce catalogue relative à l'Erpétologie 
renferme quelques remarques critiques intéressantes, 
et la description de plusieurs espèces nouvelle). 
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LINDARER (jOHAfraR-THADQsus). 

Systômatisches Verzeichniss der Bœhtnischen Am- 
pliibien mit Beobachtungen Bœhmische ( Gesellsoh. 
der Wissenschaft. Abliandlung , tome 1, page 409). 

LINNiEUS (CHARLES). 

Fauna Succica^ \ vol. in-8, prem. édit., Stockholm, 
4746; deuxième édition , ibid., 4761; troisième par 
Retzius, Leipzicky 4800. 

Muséum JtdolphîFrederici régis. StQçUiolmfM^ 
4 vol. in-fbl. avec 55 pi. 

Muséum Ludouicœ Uliicœ régime. Stockholm , 
4764, 4 vol. in-8. 

Amœnitates Acadcmicœ^ recueil do thèses ^ en 41 
vol. in-8, de 4749 à 4700. 

LINOCIER (GEOFFROY). 

Histoire des animaux à quatre pieds, des Oiseaux, 
des Poissons , des Serpens , etc. Paris , 4 584 , in-12 , fig. 
en bois. 

LOCHNER (michel-frédéric et jean-henri). 

Rariora musci Besleriani commentata, illustrata 
à J,' H. Lochnero luci publiée comnUsit M.^F. 
Lochner. Nuremberg, 1716, in-fol., fig. (Rept., pi. H, 
12, 15, 44, 45, 46, 56, 59). 

LUDOLPHI (job), OU Leutholf. 

Historia jEthiopica sii^e descriptio regni Habessi' 
niomm. Francfort sur le Meîn, 1681, in-fol., fig. (Les 
Reptiles , liv. 1, chap, 13). 
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MAGENDIE (francois), né à Bordeaux en 1785 , 
médecin à Paris. 

Mémoire sur plusieurs organes particuliers gui 
existent chez les Oiseaux et les Reptiles (BuUet. So- 
ciété philomat.y 4819, page 445). 

MALPIGHI (marcel), médecin italien , né en 4628, 
mort en 4694. 

Letter conceming some anatomical observations 
about the structure ofthe lungs of Frogs, Tortoises 
and perfecter animais, has alsOj etc. (Philosoph. 
Transact. , 4674, tome 6 , page 2449). 

MARGGRAV DE LIEBSTADT (georges) , méde- 
cin et voyageur, né en 4640 , mort en Guinée en 4644). 

G. Marggrauii historiœ rerum naturalium Brasi- 
lia* libri octo. Amsterdam ^ 4648 , in-fol. 

C'est dans le sixième livre qu'il est traité de9 Rep- 
tiles. 

MARSIGLI (louis-fsrdihand). 

Danubiuspannonico-mysicus cum obsen^ationibus, 
Hagae comitum, 4726 et suiv., 6 vol. in-fol.; traduit en 
français à La Haye, 4744, 6 vol. iorfbl. Le tome 6 
traite des Reptiles. 

MARTIN SAINT-ANGE (gas^ard-josivr), né à 
Nice en 4805, doctenr en médecine de la Faculté de 
Paris. 

Tableau de la circulation dans les quatre classes 

d'anim^mx vertébrés. Paris, 4839, in«fol., pi- grav. 
color. 



MENESTRIÉS (édouaad), jeune naturaliste fran- 
çais p attaclié au Musée de Saint-Pétersbourg. 

Catalogue raisonné des objets de zoologie recueillis 
dans un voyage au Caucase et jusqu aux frontières 
actuelles de la Perse ^ entrepris par ordre de S. M. 
t empereur. Saint-Pétersbourg, 4852, 4 voK in-4. 

MERREM (blaise) , né a Bremen , professeur d'his- 
toire naturelle à Marpurg, déjà cité comme auteur 
d*un système erpétologique particulier, a encore 
produit les deux écrits suivans : 

Beitrœge zur Naturgeschichte der jimphUtien 
(Matériaux pour Thistoire naturelle des Reptiles) , S 
cabiers formant 1 vol. in-4, fig. grav. col. Duisbourg 
etLemgo, 1790. 

Spicilegia Amphibiologica (Veteraviae Anoalen , 
tome 4). 

MEYER (fréd.-alb.-awt.). 

Synopsis Reptilium noi^am ipsorum sistens gène- 
rum methodum , nec non Gottingensium hujus ordi- 
nis animalium enumerationem. Gottingae, 4795, in-8. 

MICHAHELLES. 

Neue sudeuropœische Amphibien ( Isîs , 4850 , 
page 806). 

Ueber einige Dalmatische vertebrata die zugleich 
in Westlichen Orten vorkommenen (Isis, 1 850,pag. 809). 

MIKAN. 

Delectus Florœ et Faunœ brasiliensis.YindohonXf 

4820,in.fol. 
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MOLINA (jean-igkace) y jésuite. 
Essai sur Vhistoire naturelle du Chili, traduit en 
français par GruyeL Paris, 1783, in-8. 

MULLER (oTTOW-FRÉDÉRic) , savant naturaliste da- 
nois, né a Copenhague en 4750, mort dans la même 
ville en 4784. 

Zoologiœ danicœ prodromus. Copenhague , 4776 , 
in-8. 

Zoologia danica, Copenhague et Leipzick, 4779- 
4784,2 vol. in-8. 



NEUWIED (le prince maximilieh de). 

Beitrœge zur Naturgeschichte von Brazilien, Wcî- 
mar, 4825 et suiv. , 6 vol. in*8, fig. (Amphibia, 
tome 4). 

Abbildungen zur Naturgeschichte von BraziUen 
(en allemand et en français). Weimar, 4822-4854, in-fbl., 
fig. grav. col. 

Beise nach BraziUen. Francfiirt^ 4820-4824, 2 vol. 
in-4 avec atlas. 

NITZSCH (cHRÉxiEN-Louis) f professeur à Halle. 

Commentatio derespiratione animalium. Yiterber* 
gse, 4807, in-4. 



OLEAB.IUS (adam) , voyageur, né en 4605, mort en 

4674. 

Die Gottorfische Kunstkemmer Worinnem aller* 
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hand ungemeine sachen; so theils die Natur^ etc, 
Jahrenbeschrieben , 4666, m-4 oblong. 

OLIVIER (antoine-guillaumb) , né à Draguignan 
en 1756 y mort en 4814^ membre de T Académie des 
Sciences. 

f^oyage dans t empire Ottoman ^ t Egypte et la 
Perse. Paris, 4807, » vol. in-4 arec fig. grar. 

OSBËÇK (pieuhe), élève de Linns^us, aumônier 
d'un vaisseau suédois qui alla à la Chine en 4750, 

Koyage dans les grandes Indes en A 750 (en suédois). 
Stockholm, 1 757^ in-8 (tradtdt en allemand par Georgi). 
Rostock, 1765, In*8. 



PALL AS (pierre-simom), célèbre voyageur et grand 
naturaliste, naquit a Berlin en 4744 , et y mourut en 

4844. 

Spicilegia zoologica ^ 44 cahiers in-4. Berlin, 4767- 
4780. 

Miscellanea zoologica y \ cahier in-4. La Haye, 
4766. 

Reise durch verscJiiedeneProi^inzen des Russischen 
Reichs. Saint-Pétersbourg, 4774-4776, 5 vol. în-4. — 
Traduit en français par Gautier de la Peyronie, Paris, 
4788-4795, 5 vol. in-S. Ibid., 4794, 8 vol. in-8 avec des 
notes de Langlès et de Lamarck. — En russe , Saint- 
Pétersbourg, 4 775, in-4. 

Neue nordische Beitrœge ^ etc. (nouveaux maté- 
riaux du Nord pour la géographie , etc.). Saint-Péters- 
bourg et Leipzick , 4781-4796. 
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ZoQgraphia Busso^AsiaUça^ 5 vol. io-4 /ouvrage 
que Ton na pu encore rendre public , parce que lea 
cuivres en $ont égarés. Néanmoins , T Académie de 
Pétersbourg a bien voulu en accorder le teinte à quel*- 
ques naturalistes (l)* 

PANIZZA (bartolomeo), professeur d*anatomie 
humaine à l'Université de Pavie. 

Sopra il sistema lir^fatico dei Rettili ricerche zoo^ 
tomiche. Pavie, 4855, in-fol. avec 6 pi. 

PENNÂNT (thohas) , médecin et naturaliste an- 
glais, né a Downing, le U juin 4736, mort le 16 dé- 
cembre 4708. 

British zoology, Chester, 4760 , 4 vol. in-fol. , fig, j 
et 4 vol. în-8 et in-4 , fig. 

Les Reptiles sont décrits et repré9entés diuis le troi- 
sième volume. 

Indian zoology^ in-4, 

Arctic zoology f in-4, 2 vol. Ouvrage incomplet ^ 
avec 42 planches coloriées. 

The Indian Faunula. Londres, 4790, in"4, avec 
46 planches. 

PETIVER (jacob) , pharmacien et naturaliste an- 
glais , mort le 20 avril 4748. 

Musei Petii^eriani centuriœ X^ rariaracor^inantes, 
Londres, 4695*4705 , in-8. 

Gazophylacii naturœ et artis décades, Londres , 
4702, in-fol., avec 400 planches en cuivre. 

PHILLIP (arthur) , Allemand , gouverneur de Bo» 
tany-Bay pour les Anglaia. 
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(4) Cvtiia, Règae «aimai, tome m. 
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The Voyage of go^emor Phillip to Botany''Bay^ 
etc. Londoiiy 4789, in-4, avec 55 pi. col. 

La partie de cette relation relative a Thistoire natu- 
relle a été rédigée par Latbam. 

Il en existe une traduction française sans planches. 
Paris, 4791, 4 vol.in-8. 

PISON (Guillaume) , médecin Hollandais du dix- 
septième siècle, accompagna le prince Maurice de 
Nassau , au Brésil, emmenant avec lui, pour Taider 
dans ses reckerclies d'histoire naturelle, deux jeunes 
Allemands , Marggrav et Kranitz. 

De Indice utriusque re naturali et medicind libri 
çuatuordecim, Amsterdam, 4658, in-fol. 

Cest la seconde édition d'un ouvrage qui avait déjà 
paru en 4648 , par les soins de Jean Laet , a la suite de 
l'Histoire naturelle du Brésil de Marggrav , où il por- 
tait le titre de : De medicind Brasiliensi Ubri quor 
tuor. 

PLUMIER (cH Arles), moine de l'ordre des Minimes, 
très savant naturaliste dans toutes les parties, né à 
Marseille en 4 646 , mort en 4 704 , au port Sainte-Marie, 
près de Cadix, au moment où il se préparait à faire, 
pour la quatrième fois, le voyage d'Amérique. 

Outre les différens ouvrages de botanique que ce 
religieux a publiés , il a laissé une grande quantité de 
manuscrits qui étaient restés à la bibliothèque des 
Minimes de la place Royale , et qui sont déposés au- 
jourd'hui à la bibliothèque nationale et a celle du 
Muséum d'histoire naturelle. La première collection, 
qui se trouve au cabinet des estampes Ja , 42-62 , se 
compose de 21 vol. in^fol. et d'un in-4. Le seizième 
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contient , avec une préface en latiii , 4es dessins au 
trait y souvent fort exacts , d'animaux de diverses 
classes , parmi lesquels on remarque six Sauriens et 
un Serpent. En fait de Reptiles , il n'y a que des Ophir 
diens dans le dix-septième volume ; mais le vingt- 
unième , qui est intitulé Tétrapodes j renferme des 
portraits de Lézards et de Tortues. Des neuf volumes 
qui forment la seconde collection, celle qui fait partie 
de la bibliothèque du Jardin des Plantes , un seul offre 
encore quelques figures de Reptiles : c'est celui qui a 
pour titre : Botanicum Americanuni seu historia 
plantarum in Americanis insulis nascentium. Enfin 
il existe un autre manuscrit de Plumier, qui est inti- 
tulé : Zoographia Americana , pisces et volatilia 
continenSy auctore JR. P. C Plumier , dans lequel 
l'auteur a décrit et représenté, avec beaucoup d'autres 
animaux , et particulièrement des Poissons , plusieurs 
espèces de Chéloniens et de Batraciens , et donné l'a* 
natomie du Crocodile d'Amérique, ainsi que celle 
d'une Tortue de mer. Mais on ignore ce qu'il est de- 
venu à la vente des livres de Blocli , qui l'avait acbeté 
dans un encan a Berlin, pii, suivant M. Cuvier, il 
avait été porté par un Français au service de Prusse. 

POURFOUR-DUPETIT , médecin , né a Paris , le 
24 juin 1664, mort dans la même ville le 18 juin 4741. 

Description anatomique des yeux de la Grenouille 
et de la Tortue (Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Paris, 4755, page 142). 



QUOY (jeàn-hewé-coustânt), professeur h l'École 
de médecine navale de Rocbefort, correspondant dct 
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rÂcadémie des Scienoes ^ est rauieiir , atec M. Gln^ 
mard^ de la Zoologie du 'iPojrage autour du monde 
sur les bâtimens TUranie et la Physicienne j de W1 
à 4830 9 SOUS les ordres du capitaine Freycinet. (Zoo- 
log., \ Toi. în-4 avec atlas în-fol., 48î4.) 



RAFINESQUE SCHMALTZ (c.-«.), nataralisfé 
qai a long-'temps habité la Sicile ^ et qai est mainte- 
liant établi aux États-Unis. 

Caratteri di alcuni nuot^i generi e nuoue specie di 
animali e piante délia Sicilia. Paleftiio, 4840 ^ 4 roi. 
în-Sarecpl. 

RATKE(jENs). 

Beskriuehe ouer den Kneedrede Rooskilpadde 
(Neue saml. ofdet norske Yidenskaps selek. Sckrif., 
tome 4, page 255). 

RAZOUMOWSKI. 

Histoire naturelle du Jarat et de ses ens^irons. 
Lausanne, 4789, 2 vol. in-4, fig. 

RETZIUS, naturaliste suédois , professeur à Lund, 
en Scanie. 

Auteur d'une édition fort augmentée du Fauna 
Suecica de Linnseus. 

RISSO (a.), naturaliste à Nice^ de l'Académie de 
Turin. 

Histoire naturelle des principales productions de 
r Europe méridionale et particulièrement de celles 
des environs de Nice. Paris, 4826, 5 vol. in-8 avec 
figufes. 
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Les Reptiles se trouvent dans le deuxième vo- 
lume. 

ROCHEFORT (n.), ministre protestant en Hol- 
lande. 

Histoire naturelle et morale des Antilles de VA'- 
mérique. Rotterdam, 4658. 

ROUSSEAU (EMMANUEL), né en 4788, aide-natura- 
liste et chef des travaux anatomiques au Muséum 
d'histoire naturelle. 

Anàtomie comparée du système dentaire chez 
thomme et les principaux animaux. Vairis, 1827, în-8, 
50 pi. grav., page S50, pi. 50. 

RUPPEL (Edouard), naturaliste de Francfort. 

Atlas zu der Reise in nordlichen Africa. Franc- 
fort am Mein, 4827, in-fbl. 

La partie erpétologique de cet ouvrage est due à 
£. H. Van Heyden. 

RUYSCH (HENRI), fils de Frédéric, célèbre ana- 
tomiste, mort avant son père. 

Theatrum animalium, Amsterdam, 4748, S vol. 
in-fbl. 

Cet ouvrage est tout simplement une édition de 
celui de Jonston , a laquelle Fauteur a ajouté une 
copie des dessins de Poissons du Recueil de Renard et 
y aient in. 

RYSTEDT (prédéric-melchior). 
Fauna Americœ meridionalis. Dissert prœsid. 
Thunberg. Upsaliœ, 4825, in-l. 
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SANÏ)ER( HENRI ). 

Beitrœge zur Anatomie der Amphibien (In Seîiie 
klein schriften^ 4 band., page Si 6. 

SAVIGNY ( JOLEs-GÉsAa), membre de TÂcadémie 
des Sciences. 

II a dirigé le dessin et la gravure des Reptiles (sup- 
plément ) dans l'ouvrage de Texpédition française en 
Egypte. 

SAY ( THOMAS) y naturaliste laborieux , établi anx 
États-Unis, qui sera souvent cité par la suite. 

Notes on Erpetology (Silliman Journal of sciences, 
tome h ; page 256-265 ,1818). 

Notes on professer Greens paper on the Amphi- 
hia, published in the september number of the Jour- 
nal of the Academy of natural Sciences of New-Yorck. 

SCALIGER (jules-césar), médecin italien, né en 
1484, au château de Ripa dans le territoire véronnais, 
mort en France en 1558. 

Exercitationum exotericarum libri XK de subtili- 
tate ad Cardanum. Paris, 1557, în-8. — Francfort, 
1592 et 1607, in-8. 

Aristotelis historia de animalibus Scaligero inter^ 
prête cum commentariis . Toulouse, 1619, in-fol.; 
publiée par les soins de Philippe-Jacques Moussar. 

SCHEUCHZER (jean-jacqdes), médecin de Zu- 
rich, né en 1672, mort en 1755. 

Historiée naturalis Ffelt^etiœ prolegomena. Zurich, 
1700, in-4. 
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Oxtpstrtf^innç Helt^eticus ^seu itinera Alpina tria y in 
quibus incolce ^ animalia , plantœ , aquœ meâicatœ^ 
etc.; exponuntur et iconibus illustrantur. Zurich, 
1702, in-4. — Londres^ 1706; Ibîd, 1706, în-4. 

Bibliotheca scriptorum historiœ naturalis omnium 
terrœ regionum inservientium. ffistoriœ naturalis 
ffeluetiœ Prodromus. Zurich, 1716, in-8; îbîd, 1751 , 
în-8. 

Physica sacra icombus œneis ilîustrata. Amster- 
dam , 1753 , 5 vol in-fpl. 

Ce livre, qui est une explication de toutes les ma- 
tières de physique et d'histoire naturelle qui se 
trouvent dans la Bible, intéresse l'erpétologie par le 
grand nombre d'espèces de Serpens qui y sont repré- 
sentées. 

SCHINZ ( H.-:ç.) , secrétaire de la Société d'histoire 
naturelle de Zurich. 

Naturgeschichte uiid Abbildungen der Reptilien. 
Leipzick , 1855, 4 cahiers grand In-4. 

Le même auteur a aussi traduit en allemand le 
règne animal de Guvier, 

SCHLEGEL. 

Notices erpétologiques (Isis, tome 20 , page 281 ). 

SCHMIDT ( PRANZ-WILLIBAU ). 

Uber die Bœhmischén Schlangenarten (Âbhand- 
lungen der Bœhm. Gese., 1788, page 81 ). 

SCHNEIDER (jean-gottlob), célèbre helléniste 
et naturaliste , né a Calm , près de Wurzen , en 1 758 , 
professeur à Francfort sur l'Oder , aujourd'hui a 
Breslau. 

AEPTILES, X. 22 
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Amphibiofum phjrsiologiœ specim. I et II, Znlli- 
choWy 4797, 2 cahiers in»4. 

Amphibiorum naturalis et Utterariœ fascicubu 
primas^ continens Manasj CalamitaSj Bufones^ Sa- 
lamandras et Hydros , in gênera et species descriptos 
notisque suis distinctes. Jcnae, 4799, in-8. 

Fasciculus secundus j continens Crocodilos ^ Scim- 
cos , Chamœsauros , Boas, Pseudoboas, Etapes, An- 
gueSjAmphisbœnaSj Cœcilias. Jen»^ 4801 , in-8. 

SCHOTTI (p. oaspard), jéstiile. 

Physica curiosa siue mirabilia naturalia, Paris, 
4B67 , J vol. îii-4 

SCHWENKFELD ( Gaspard ), fondaiear d*iiiie 
secte religieuse, né en Silésie en 4490, mort à Uhnen 
4564. 

Theriotropheion Silesiœ j in quo animalium 
H. E. Quadrupedum, Reptilium, Atrium, Piscium 
et Inscctoruni natura , vis et usas sex libris prestrin- 
guntur. Liegnitz, 4(i05, in-4. — Ibid, 4G04, in-4. 

SEBA ( ALBERT ) , pharmacien d'Amsterdam , né en 
46G5, mort en 4 756. 

Locupletissimi reruni naturaliumthesauri accurata 
descriptio et iconibus artificiosissimis expressio , per 
uniuevsam pliysices historiam, Amsterdam, 4754-4763^ 
4 vol. in-fol. , avec 449 planches gravées^ coloriées ou 
noires. 

Cet ouvrage est un de ceux que les erpétologistes 
citent encore le plus souvent aujourd'hui, à cause du 
grand nombre de Reptiles et particulièrement d'O- 
phidiens qui s'y trouvent représentés. 

Les figures, sans être fort exactes , sont néamnoios 
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assez reconnaissables , mais le texte étant écrit sans 
jugement ni critique , ne jouife d'aucune autorité. 

SICBJRES(ÉTiE3srNE-REWAUD-AUGusTiN), médecîn en 
chef de la Pitié, membre de l'Académie des Sciences, 
né à Clayrac (Lot et Garonne) , en 1780. 

Anatomie du cerveau dans les quatre classes des 
animaux vertébrés ^^ appliquée à la physiologie et à 
la pathologie. Paris, 1827,2 vol. in-8, avec atlas in-4. 

SHAW ( Thomas), théologien d'Oxford, mort le 15 
aout/1751. 

Trai^els and observations relatives to several ports 
of Barbary and ihe Levant. Oxford, 1758-1746, in- 
fol. f trad. en français. Labaye ,174? , in-8» 

SHAW (georges), médecîn anglais, aide-bibliothé- 
eaire du Musée britannique , mort en 1 81.5. 

Muséum Leverianum, containing sélect spécimens 
from the Muséum ofthe late sir Aston Lever. Lon- 
don, 1792, in-4. 
• The naturalist's Miscçilany* London, 1792 et suiv., 

in-4. 

Nombreux Recueil de figures enluminées. 

La plupart sont copiées , mais plusieurs aussi sont 

originales. 

Zoology ofNewHolland. London , 1794 et suiv. , 

in-4. 

Cet ouvrage est resté incomplet. 

General Zoo/ogj. London , 1868 ef suiv., 8 vol. 
in-8 , avec des figures , la plupart copiées. 

Le tome m, i^ ^^ 2* partie, contient les Reptiles. 



\ ^ • . 



premitr Midficiii du roiQe 
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président de la Société royale de Londres , né dans le 
comté de Down, en Irlande ^ le 46 mml 4660 , mort e& 

1755. 

jd Voyage to the Islands Modéra, Sarbadas, 
Nielles j Christophers and Jamaica, with the naiwrd 
history of the herbs and treef , four Jboted beoits^ 
Fishes, Birds, Insectes, Reptiles, etc., ofthe last of 
tliose Islands. London, 4707, S vol. in-fbl. arec fig. 

SONNER AT (piehre), natnraliste-voyagenri né à 
Lyon vers 1745, mort a Paris en 4844. 

Voyage à la Nom^elle-Guinée. Paris , 4776 , 4 roi. 
fn-4 avec 430 pL 

Voyage aux Indes orientales et A la Chine , depuis 
i77Àjusquen 4784. Paris, 478S, S vol. ii»»4 avec 440 pi. 

SONNINI DE MAJîONCQURTCcHAmLEs-HicoLAs. 
sigisbbrt) , ingénieur, né en 4754 , mort en Yalachie en 

4814. 

Voyage dans la Haute et Basse^Égypte. Paris, 
1799 , 5 vol. in-S avec un 9tlas de 40 pi. 

SPARMANN (an DRÉ) , naturaliste et voyageur sué- 
dois, élève de Linnxus, né en 1748. 

Voyage au cap de Bonne^Espérance , traduction 
française. Paris, 1787, 5 vol. in-8. 

SPIX (jean) , naturaliste bavarois, membre deTA- 
cadémic de Munich. 

Species nouœ Testudinuni et Ranarum quas in iti» 
nere perBrasiliam annis 1817-1820 colkgit et descrip- 
sitfasciculus. Monacliii, 1824, in-4 , pi. liUiog., enlu- 
minées. 

Species nouce JUicertarum, etc. Monâcbii, 4825; 
in-i4 , pL lithog. enluminées. 
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Histoire naturelle des espèces nouvelles de Serpens, 
décrites diaprés les notes du voyageur^ parJ. Wagler 
(en latin et en firançais). Munich , 1825 , in-4, pi. li- 
thog. enluminées. 

STEDMÂNN (jeàk-gàbriel) \ né en Ecosse en 1 748 , 
mort à Tîverton en 4797. 

Voyage à Surinam et dans ^intérieur de la 
Guyane. 

STIIRM (jacob) y naturaliste et peintre allemand. 

Deutschland Fauna. Nuremberg ^ 4807, 2 vol. in-8 
avec d'excellentes figures. 

Deutschland Fauna inAbbildungen nach derNa- 
tur mit Beschreibungen. Nurnberg^ 4828^ plusieurs 
cahiers in-42. 



TOPSELL (EDWARD). 

The history offourBeasts and Serpents. Londpn , 
4658,in-fol. 

TOWNSON(robeiit). 

Obseruationes physiologicœ de jimphibiis : pars 
prima^ de respirations Gœttingœ^ 4794, in-4, fig. 

Idem, Derespiratione continuatio, accedit^part, ^, 
de absorptione , fragmentum. Ibidem ^ 4795, în-4, 
figures. 

TREVIRANUS (o.-ii.). 

Sur les hémisphères postérieurs ciu cen^eau des Oi" 
seaux , des Amphibies et des Poissons (en allemand). 
(Dans le Zeitsohrift fur Physiologie, par Tiedemann 
et Treriranus, tome 4 , page 59 , fig. 4 et 4 , 4889.) 
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VALENTINI (michel-bernard), médecin et natu- 
raliste , né a Giessen en 4657, mort dans la même ville 
en 1729. 

Amphitheatrum zootomicum, Gissae , 4720 , în-fol. 

VALENTYN (rRANçois), pasteur à Amboine. 

Description de TInde orientale ancienne et nou- 
velle. Amsterdam , 4724-4726, 5 vol. in-fol. 

De la page 262 k la page 297 du tome 5 , on tronve 
des détails sur les animaux. 

VALMONT t)E BOMARE (jacques-christome), 
né a Rouen en 4751, mort en 4807. 

Dictionjiaire d histoire naturelle. Va^risy 4765, 5 vol. 
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CHAPITRE PREMIER- 

DE LÀ DISTRIBUTION MÉTHODIQUE DEft CHÉLONIESS 
£21 FAMILLES ITÀTUHELLES ET EST GEKllES, 



Les Reptiles dont nous allons exposer Tbistoire ont 
une organisation si complètement différente des autres 
animaux de la même classe , qu*on en a formé «rec 
raison /et au grand avantage de la science ^ un ordre 
tout-à-fàit distinct. Toutes les espèces connues avaient 
été réunies d'abord en un seul genre par Linné ; mais 
en observant avec plus de soin celles qu'en a successi- 
vement recueillies, en les comparant entre elles ^ on a 
bientôt reconnu qu'elles différaient beaucoup pour les 
formes y la structure ^ les babitudes et les mœurs. On a 
donc été conduit à les distribuer en un assez grand 
nombre de genres , qui ont été eux-mêmes rapportés 
à quatre petites familles oorresp<mdantes a trois des 
divisions principales déjà indiquées par Aristoteetpar 
Linné, d'après la configuration despattes, etlegenrede 
vie qui en résulte, ou auquel elles semblent être desti- 
nées. Les espèces qui habitent la mer, et qui ne peuvent 
pas marcber^ ayant les pattes inégales en longueur. 
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aplaties en nageoires et les doigts solidement réanis en 
une sorte de palette ; les Tortues aquatiques, des fleuves 
ou d'eau douce, dont les pattes sont palmées , a doigts 
dislincls, mobiles, garnis d* ongles pointus , mais réa- 
nis entre eux , au moins h la base , par des membranes ; 
et enfin les Tortues terrestres, proprement dites, dont 
les pattes sont arrondies, comme tronquées ou termi- 
nées par un moignon au pourtour duquel on aperçoit 
seulement les étuis de corne qui correspondent aux 
extrémités des doigts, qu ils envelop2)ent comme des 
sabots. 

Déjà Klein avait proposé de réunir tous ces animaux 
sous le nom général de TestudincUa, expression latine 
que quelques auteurs ont conservée depuis sous celle 
de Testudinoïdes. Cependant c'est à M. Alexandre 
Brongniart qu on doit la dénomination tfctuelleiïient 
adoptée par la plupart des natui*alisles« Dans oetie no- 
menclature les quatre ordres principaux ^le 1^ classe 
des Reptiles ont été désignés par des noms emprun- 
tés de la langue grecque, et qui correspondent à Ton 
des genres principaux que cbacun d*eux comprend. 
Cest ainsi que le terme de chéloiîiess est dérivé de 
Tcxpression employée par Aristote pour désigner les 
Tortues (i). 

Afin de faire mieux saisir les détails de moeurs et 
d'organisation que les animaux de cet ordre pourront 
nous offrir dans les généralités par lesquelles nous 
croyons devoir faire précéder l'histoire desChéloniens, 
nous avons pensé qu il serait utile de rappeler d'abord 
leurs caractères généraux et es^ntiels, en les mot- 



Ci) Aristote, Histoire des Animanx, lîv. n, ebfp. 47. TLùù*t„ 
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tant en parallèle ou en opposition avec ceni qtfon 
a assignés aux animaux des autres classes. Nous 
indiquerons ensuite lés motife pour lesquels on a cru 
néceslÛre de diviser les Chéldnîens en groupes natu- 
rels, ou en familles, dont les formes et les habitudes 
sont , pour ainsi dire, dénotées par quelques caractères 
extérieurs. Enfin pour avoir occasion de citer utile- 
ment des exemples dans les modifications des parties 
que peuvent présenter quelques espèces rapportées à 
certains genres, et d'accoutumer d'arvance aux déno- 
minations employées pour désigner ceux-ci, nods 
cornmencerons par exposer l'analyse détaillée de cette 
distribution méthodique , en nous bornant cependant 
à l'indication des caractères les plus împortans, dont 
nous finirons Texamen par un résumé qiii se réduira 
en une sorte de tableau synoptique. 

On peut distinguer les Chélbnîens de tons le» autres 
animaux vertébrés, en voyiint le doublé bouclier con- 
stitué chez eux par les os extérieurs dé Téchine^ des 
côtes et du sternum, qui sont presque a nu, et qui, 
dans la région du tronc, ne permettent ordinairement 
de mobilité qu'a la tête, au cou, à la queue et à une 
grande portion des mcnoibrès. Cependant, au premier 
aperçu, ces animaux semblent liés aux vertébrés des 
trois autres classes. . 

D'abord ils ressemblent à quelques Mammifères, 
comme aux Tatous, auxChlamyphOres, aux Pangolins^ 
dont la peau, soitosseuse, sort garnie d'écaillés épaisses, 
devient égalementunecuîrassequisert de refuge et d'a- 
sile protecteur à Tanimal au moment du danger. Mais 
tous sont des Mammifères vivipares ; ils ont lés os de 
leur échiné libres , non soudés aux côtes; et tous les 
autres caractères de là classe, eenx qui sont tirés de la 
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présence des mamelles , da diaphragme » da mode de 
drcnlatioQy etc. 

Quelques analogies dans rorganisatjLon intérieure 
peuvent aussi lier les Qiéloniens aux Oiseaux , dont ils 
s^éloignent évidemment par le genre de vie, les téga- 
mens y le mode de respiration, de circulation. H faut 
reconnaître en effet qu'il existe dea rapports de struc- 
ture dans la disposition et le jeu des mâchoires , la 
mobilité des vertèbres du cou , la soudure de celles du 
dos et des lombes I Télargissement du sternum, la ma- 
nière dontles os de l'épaule se joignent entre eux pour 
fournir une articulation au bras, et surtout parle 
mode de fécondation et de reproduction ovipare* 

Parmi les Poissons, qui tous ont des branchies,^ et 
qui par là s'éloignent si évidemment des Tortues, il y 
a cependant quelques espèces, comme les Coffres on 
Qstracions, les Loricaires, et lesHypostomes, dont 
tout le corps est protégé par des plaques osseuses, sou- 
vent soudées entre elles, et qui ne laissent de mouve- 
ment possible qu'aux parties qui font l'office de na- 
geoires. 

C'est seulement aussi sous le rapport de FenvelopISè 
solide, destinée à protéger le corps, que les Ghéloniens 
semblent avoir quelques ressemblances , mais bien 
éloignées, avec plusieurs classes d'animaux inverté- 
brés tels que les Grustaeés, les Échinodermes et les 
Insectes dont les croules calcaires ou cornées sont 
destinées à fournir des attaches aux organes du mou- 
vement et k garantir les parties molles qui appartien- 
nent à Vorganisation intérieure. 

Il est plus important de rappeler ici les caractères 
principaux, et en assez grand nombre, qui distinguent 
Tordre des Tortues, des trois autres groupes d'ani- 
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macdc rangés dans cette même classe des Reptiles ; d*a* 
bord de tous les autres genres par la structure de leur 
squelette y dont les pièces qui constituent le tronc sont 
extérieures. Les vertèbres du dos , des lombes et du 
bassin étant soudées et solidement articulées, non 
seulement entre elles, mais avec les côtes et quelque- 
fois avec le sternum, par de véritables sutures, ou unies 
par cette sorte d*engrenage que Ton nomme synar' 
throse ; le tout forme ainsi une sorte de boite, de coffre 
solide, une carapace ( clypeus ), une voûte résistante, 
osseuse, sous laquelle peuvent se retirer, le plus sou- 
vent, en avant la tète et le cou , en arrière la queue , 
et sur les parties latérales les quatre membres. La 
partie inférieure du corps est également protégée par 
des pièces osseuses, correspondantes a un sternum, 
dont l'ensemble porte le nom de plastron {pectorale). 

Cet ordre des Gbéloniens diffère ensuite de ceux 
dans lesquels on a réuni les Sauriens et les Ophidiens, 
qui ont toujours les mâchoires armées de dents ou de 
pièces osseuses à nu. Quelques Sauriens cependant, 
comme les Crocodiles , semblent lier les deux ordres 
par plusieurs ressemblances dans l'organisation et les 
mœurs et surtout par les parties destinées a la repro- 
duction; en outre, quelques Ghéloi^iens, à cou très 
gros et a queue très longue, comme l'Émysaure et les 
Chélydes, semblent forpaer un anneau de cette liaison. 

Quant aux Serpens, l'absence totale des membres, 
des paupières et du tympan, les organes de la repro- 
duction doubles chez les mâles, établissent des dis- 
semblances telles, qu'on ne pourrait les confondre; 
il faut cependant avouer que la tète^ par sa forme 
aplatie, la disposition des yeux et surtout par la 1(^« 
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qae Ton a nommées aussi GasasiTiss (x), dont la cars* 
pace est très bombée et quelquefois même aoMi 
élevée en hauteur qn^elle présente de largeur. 

Quoique l'immobilité presque absolue des doij;ts 
soit un grand obstacle pour la marche , il n* en est pas 
de même pour la natation, Aussi^ malgré que les es- 
pèces de Chéloniensi qui atteignent les plus grandes 
dimensions y soient à peu près dans ce cas, et qae 
leurs pattes soient aplaties, déprimées, étalées comme 
des rames, ou des palettes allongées, on retrouve dans 
leur structure, les os du poignet et du tarse et ceax 
qui sont intermédiaires aux phalanges qu*on y ren- 
contre elles-mêmes ^ mais sous une forme tellement 
comprimée qu'on aurait peine à la reconnaître. Ces 
espèces vivent toutes au milieu des mers ; elles ne 
s'approchent des rivages que pour y pondre , et la lear 
progression est des plus pénibles. D'abord leurs pattes 
sont d'inégale longueur; elles sont si peu propres k 
s'accrocher, que si l'animal est renversé sur le dos, 
il éprouve la plus grande difficulté et souvent une 
impossibilité absolue, pour se redresser et se replacer 
sur le ventre. En général dans les espèces qui appar- 
tiennei|t à cette famille qu'on appelle les marines, ou 
les Th AL ASSITES (i), la carapace est très large, peu 
bombée et cordiforme. 

Toutes les autres espèces de Chéloniens laissent 
apercevoir dans l'épaisseur de leurs pattes, la pré- 
sence des doigts dont les phalanges sont mobiles, 
quoiqu'elles soient réunies entre elles, le plus souvent, 
par des membranes. Ces Tortues marchent, et le plus 



(1) Xipaaûhç , x'^p^ivoç^ terrestre ; in locts incttltis nascens aut degau, 
(4) %çpA99iQi f OotiXvTïff 9 mirin -, in mari/requefit. 
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souveût nagent avec assez de facilité. Elles forment 
deux familles tout^à^fait distinctes par la structure 
générale , et par les habitudes; 

Dans Tune, les mâchoires, dont les os sotit presque 
knu, sont recouvertes par un repli dé la peau, qui 
remplit l'office de véritables lèvres charnues, exemple 
unique dans la classe des Reptiles. Chez toutes les 
espèces la carapace et le plastron sont recouverts 
d'une peau lisse, molle, coriace et- tout-à*faît à nù. 
Le corps est fortement déprimé, et les bords en sont 
en général mous et flexibles. Le sternum est joint à 
la carapace par un cartilage : les pattes sont très apla- 
ties, elles renferment cinq doigts , dont trois seule- 
ment sont armés d'ongles longs, droits et solides, ce 
qui les a fait d'abord désigner sous le nom deTrionyx. 
Toutes les espèces connues jusqu'ici vivent dans les 
grands fleuves des pays chauds ; c'est pourquoi on 
les a nommées les Fluviales ou Potamites (i). 

Enfin dans la seconde et dernière famille on a 
rangé un très grand nombre de genres , qu'on a même 
subdivisés en deux sous-familles, pour en faciliter 
l'étude. Tous ayant les doigts distincts et mobiles , à 
plus de trois ongles , ont aussi les mâchoires cornées 
et dépourvues de lèvres charnues. Comme les pattes 
sont munies d'ongles crochus, elles servent en gé- 
néral à la marche ; mais de plus elles sont propres à 
faciliter le nager , car les doigts sont réunis entre eux 
par une membrane plus ou moins lâche ^ c'est ce qu'on 
nomme des pattes palmées. Toutes ces espèces peu- 
vent vivre sur la terre et dans l'eau , recherchent les 
lieux humides, aquatiques, les marécages, ou les 



(1) UoTÛfAioty TroTa/*^;, fluvial, fleuve. Fiut^ialis, amnicus. 
IL£PTIL£8, I. 23 
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bords des petites rivières, hk plupart plongent et nt- 
g^it avec Àcilité^ c'est ce qui leur a valu le nom de 
Paludines, ou d'ËLODiTSS (i)» 

Comme nous vesionsde le dire, eetté dii4sibn réonit 
un très ^rand nombre d'excès qui ont pu être £act- 
lement distribuées en deux sous-famill^s, d'après la 
manière dont la tète et le cou de ces anisiaux se pla- 
cent entre la carapace et le plastron, anmoment où k 
rétraction s'en opère, ainsi que celle des Bsembres. 
La forme générale de la tète et la dispoidtion des yeux 
se joignent encore pour autoriser cette sorte de dis- 
tinction. 

ï)ans Tiine des sons-familles en effets celle qu'mi 
nomme les Cr^ptodères (a), ou à eou caebé, la tèteest 
conique, très élevée, souvent quadrangnlaire^ les yeux 
sont latéraux , le cou n est pas très long» et il se brise 
ou se plie, pour ainsi dire en Z, pour faire rentrer k 
tète dans la ligne moyenne , au devant de la carapace., 
qui est peu échancrée sur les côtés. 

Dans l'autre sous-famille, celle des Pleurodèhbs(3), 
ou h cou sur le côté ; la tête est généralement aplatie, 
déprimée, les yeux sont en dessus et quelquefois pres- 
que verticaux; Tintervalle entre la carapace et le 
plastron est fort étendu dans le sens de la largeur, et 
a peu de hauteur verticale, et c'est dans cet intervalle 
que vient se loger le cou, en général allongé et 
aplati , qui se courbe et se contourne dans le sens ho- 
rizontal. 



(1) tXoç , marais; sAwSes , in paludes qui versatur, 

(2) K/îU7rriî, caché j occiilius , ahditus, tegendus; odp-/i , cou; col- 
lum antcrius, ceri^ix. 

(3) nX-vpbv, de côté ; ad latus ; Ulp-n , cou. 
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Voîlk donc quatre grandes familles dont les carac- 
tères sont assez nettement prononcés ; maïs , d'après 
Texamen que nous venons d'en faire , l'ordre naturel 
n'est poînt indiqué , et les rapports que les espèces 
peuvent avoir les unes avec les autres et même avec 
celles des ordres qui suivent, ne seraient pas con- 
servés. C'est pour obvier a cet inconvénient du sys- 
tème , que nous placerons dans l'ordre qui va suivre , 
l'énumération de ces fisimilles et des genres qui s'y 
rapportent. 

D'abord les Tortues terrestres , les véritables Tor- 
tues ou Chersites : la conformation de celles-ci con- 
duit , d'une manière presque insensible , aux formes 
de plusieurs espèces aquatiques ou Élodites , par le 
genre qu'on a nommé Cistude, et qui est Rapporté à 
la sous-famille des Cryptodères. L'un des genres placé 
le dernier dans ce groupe , mène également a la sous- 
famille des Pleurodères; parmi celles-ci les Mata- 
matas ou Cbélydes, dont la carapace est très déprimée 
et dont les mœurs sont tout-à-fait aquatiques, les os 
des mâchoires presque à nu et le nez prolongé en 
trompe y semblent faire le passage aux Tortues molles 
ou Trionyx, autrement dites des fleuves ou Potamites* 
Enfin celles-ci ont beaucoup de rapports de mœurs 
et d'habitudes avec les Tortues marines , ou Tbalas- 
sites, qui elles-mêmes, comme nous le dirons quand 
nous traiterons des Chélonées , paraissent avoir quel- 
ques ressemblances dans leur organisation avec les 
premiers Sauriens, ceux de la famille des Crocodiles. 

Les Cheesites, ou Tortues terrestres, ont pour ca- 
ractères essentiels les particularités suivantes: l^les 
pattes courtes , arrondies en moignon , dont les doigts 
ne sont point distincts en dehors^ t!" les mâchoires 

23. 
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nues I cornées ^ tranchantes on dentelées ; 3*^ le tympan 
visible; 4''^^ yeux latéraux ^ à paupière inférieure 
plus haute que la supérieure j S"" la langue papil- 

leuse. 

Par toutes ces notes , les animaux de cette SEoaille 
diffèrent de ceux des trois autres groupes princi- 
paux. 

D'abord des Thalassites, qui ont aussi les doigts im- 
mobiles , mais dont les pattes sont aplaties en nageoi- 
res. Ensuite des Potamiles et des Ëlodites, dont les 
doigts sont distincts et mobiles , surtout dans leurs 
dernières articulations. Les mâchoires cornées et a nu 
les éloignent des Potamites, qui ont les os à découvert 
et des lèvres charnues. Le tympan visible les sépare 
des Tortues marines et fluviales, chez lesquelles Fo- 
reille est cachée sous la peau du crâne. La position des 
yeux et la forme des paupières les fait reconnaître 
d'avec les Llodites Pleurodères, qui ont, conune les 
Cryptodères, les paupières a peu près égales en hau- 
teur, les yeux étant verticaux chez les premières, ou 
placés obliquement en dessus, comme dans les Pota- 
mites. Les papilles de la langue, dans ces espèces ter- 
restres, offrent un caractère qui les éloigne des Élo- 
dilcs, chez lesquelles elle est lisse, quoique formant 
des plis longitudinaux, et des Potamites, qui l'ont éga- 
lement unie à la surface et amincie sur les bords. La 
forme de la carapace, qui est fort élevée, sert encore h 
les distinguer de prime-abord des Thalassites, des 
Potamites et de la plupart des Pleurodères : comme la 
rétractilité de la tète et du cou sert à les faire recon- 
naître d'avec les Thalassites et d'avec ces mêmes Elo- 
diles à cou contourné et à carapace déprimée. 

Les genres qu'on a jusqu'ici ralliés à la famill« des 
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Chersîtes , présentent quelques caractères essentiels 
qu'on peut résumer ainsi : tous , à l'exception d'un 
seul genre, ont les pattes antérieures a cinq doigts dis- 
tincts; ils sont en même nombre aux pattes posté- 
rieures 5 cependant on n'y voit réellement que quatre 
ongles. Parmi ces espèces, le plastron présente deux 
différences ; ainsi il est mobile ou offre une sorte d'ar- 
ticulation en devant dans le genre PyxiSy tandis que 
toutes les pièces du sternum sont solidement soudées 
entre elles dans deux autres genres voisins , celui des 
Tortues proprement dites , dont la carapace est égale- 
ment formée d'une seule pièce, et celui des Clnixjs ^ 
dont le bouclier offre une mobilité notable dans sa 
partie postérieure. Le seul genre des Homopodes n'a 
que quatre doigts a toutes les pattes , et chacun d'eux 
est garni d'un ongle (t). 

Les Tortues qui vivent dans les lieux humides ou 
marécageux , et que nous désignons sous les noms de 
Paludines ou d'ÉLoniTES , peuvent être caractérisées 
d'une manière générale par les dispositions particu- 
lières des organes que nous allons éniimérer : v\qs 
pattes plus ou moins étalées , a doigts au nombre de 
cinq , mobiles , le plus souvent réunis par des mem- 
branes ou palmés ; 2° les mâchoires presque constam- 
ment cornées , tranchantes et à nu ; 3° le tympan vi- 
sible ; 4° ^®^ yeux k paupières d'égale hauteur ; 5** la 
langue à surface lisse ; mais présentant des plis longi- 
tudinaux. 

Ainsi les Tortues de cette famille se distinguent par 

{\) L'ordre naturel semble devoir faire placer ces genres dans la 
série suivante : 4 Tortue ÇTestudo) ; 2 Cinixysj 3 Pyxis j 4 Homo- 
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les pattes , des Tludassites qui les ont en rames, etdei 
Chersites y chez lesquelles les pieds sont semblables à 
ceux des Eléphans^ le nombre de leurs ongles les 
éloigne des Potamiles, qui nen ont que trois, et 
dont les mâchoires sont osseuses , bordées par des 
sortes de lèvres. Le tympan distinct les fait séparer 
tout à la fois desThalassites et des Pùtamites , qui Tout 
caché. La hauteur à peu près semblable dans TuDe et 
Tautre paupière externe sert encore a les distingaer 
des Chersites et des Thalassites ; enfin la langse lisse 
à sa superficie j plisséc en longueur et d*égale épais- 
seur f les fait mettre à part des Chersites , qui Vont 
pa2)illeuse| et des Potamites, qui l'ont beaucoup plos 
mince sur les bords. 

Cette fiimille réunit beaucoup de genres qui forment 
réellement deux groupes naturels de sous-familles, 
dont la première distinction peut être fiiite parla 
simple inspection de la forme de la tète^ de la situation 
des yeux , et par la manière dont cette tète et le cou 
qui la supporte se trouvent placés sous la carapace, 
quand Tanimal en opère la rétraction. 

En effet , chez les uns , la tête est conique , quelque- 
fois presque aussi haute que large ; les yeux sont alors 
placés sur les parties latérales , ou tout-k-faitdec6té; 
le cou qui la supporte est court, gros, arrondi, enve- 
loppé d'une peau lâche , non adhérente, qui forme au- 
tour de la tête une sorte de palatine engainante, au 
moment oii l'animal la retire sous la partie antérieure, 
dans la région moyenne de la carap£^ce , et entre les 
pattes. De sorte que le cou, comme rompu et plié en Z, 
et la majeure partie de la tête se trouvent tout-à-fait 
cachés : ce qui leur a fait donner, comme nous l'avons 
dit, le nom de Cryptodères. 



Chez les autres , la tète est plQs large que haute ; elle 
est déprimée ^ les mâchoires sont en général beaucoup 
plus larges, moins cornées^ et Touverture de la bouche 
est proportionnellement plus étendue ; les yeux sont 
plus rapprochés de la ligne médiane vers le dessus 
de la tête; le cou est long, souvent très grea^ légère* 
ment déprimé pour venir se placer eiitre la carapace 
et le plastron y en se contournant latéralement au lieu 
de se briser , de se courber de haut en bas dans le sen^ 
de son axe longitudinal ; la peau qui le recouvBC est 
adhérente aux muscles , et suit les mouvemens de la 
série (les vertèbres. Tels sont les Pleurodères. 

Ou s* est servi de la diffiérence que présente la ^Iobi- 
lité du plastron dans la première sous-iamilley pour la 
subdiviser en genres. Parmi les espèces dont le sternum 
est formé de pièces articulées les unes sur les autres, 
il en est qui n'ont qu'une seule portion mobile, et e^est 
en 4vant du côté de la tète. Tel est le genre Sterno- 
thère, chez lequel on a d'ailleurs obseryé que chaque 
patte est armée de cinq ongles. Deux outres genres 
ont en outre la partie postérieure du sternpm mobile, 
tantôt sur une seule et i^ème charnier^ , tel est le genre 
Cistude; tantôt les deux pièces mobiles du sternum 
se meuvent sur une troisième qui est fixe \ de sorte 
qu'il y a réelleoient deux charnières distinctes : c'est 
ce qu'on remarque dans le genre Cinosterne, Les autres 
espèces de Cryptodères ont le plastron formé d'une 
seule plaque non mobile ; tantôt il est étroit, prolongé 
dans la longueur, et traversé par une bande qui se 
porte vers la carapace ; de sorte qqe 1^ tète, les pattes 
et la queue, qui est îrçs longu<e,^e son t pas cachées p^r 
U c^rap^ycie \ tel est )e|fenr# ÈmysauFfi' Tantôt ce plas- 
tron est large et ovale : c'est ce qu'-on o)>serve dans les 
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deux genres des Émydes et desi Podocnémjrdes ^ dont 
les plaques que Ton voit sou» le sternum varient pour 
le nonil)re, étant de douze chez les premières et de 
treize chez les secondes (i). 

La seconde sous- famille, celle des Pleurodères, a 
fourni dans le nombre des ongles dont les pattes sont 
armées , un moyen de séparer de suite les espèces qui, 
avec d'autres caractères , n'ont présenté en particulier 
que quatre ongles à tous les pieds : tel est le genre Ché-. 
lodine. Les autres en ont cinq : tantôt aux pattes de 
devant et à celles de derrière , comme les espèces du 
genre Pentonyx; tantôt aux pattes antérieures seule- 
ment ^ car il n'y en a que quatre postérieurement; 
mais chez celles-ci, ou bien les narines sont prolongées 
en. une sorte de tube ou de trompe^ comme dans le 
genre Chélyde ou Matamata , et la tète est plate , con- 
sidérablement déprimée /bordée de franges; ou enfin 
les narines sont simples, le museau est arrondi, et 
c'est alors le genre Platémyde{2). 

Les Tortues qui ne vivent que dans les grands fleu- 
ves des pays chauds de l'Asie, de l'Afrique et de 
l'Amérique, et que l'on a rangées dans la famille des 
PoTAMiTES, sont tout-k-fait distinctes, par leurs for- 
mes et par leurs moeurs , de toutes les autres espèces 
de l'ordre des Ghéloniens. Voici leurs principaux ca- 
ractères : d'abord leur carapace osseuse est cachée 



(1) Voici Pindication de la série naturelle des six genres qui com- 
posent celte sous-famille : 5 Cistude; 6 Émyde j 7 Émysaure ; 8 Cy- 
noslerne ; 9 Podocnémyde ; \ Sternothère. 

(2) C'est dans Tordre suivant que ces genres paraissent devoir 
être rangés pour former une série naturelle ; W Platémydej 42 Chë- 
lodine; 13 Pentonyx; 14 Chélyde. 
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sous une peau molle y nue^ sans écailles , à bords libres 
et flexibles, détachés du sternum ; secondement , la 
tète est revêtue d'une peau molle ^ sans apparence de 
tympan au dehors ; les narines sont prolongées en une 
sorte de boutoir ; les yeux sont obliques , presque ver- 
ticaux 'j les mâchoires sont presque a nu^ garnies en 
dehors de replis de la peau y qui simulent des sortes 
de lèvres flottantes et mobiles ; la langue est épaisse y 
amincie sur les bords; le cou est long, cylindrique, 
rétractile , à peau lâche , non adhérente ; enfin les 
membres aplatis et recouverts d'une peau sans aucune 
écaille, étant composés de cinq doigts, n'ont réel- 
lement que trois ongles , très forts , très solides, légè- 
rement convexes en dehors , quoique presque droits , 
et ils sont canaliculés en dessous , suivant leur lon- 
gueur. Ces ongles sont si remarquables qu'ils avaient 
fait donner au premier genre, qu'on a bien décrit, le 
nom de Trionyx , et que la famille a pu être désignée 
sous celui de Trionychidées. 

Toutes les particularités que nous venons d'énumé- 
rer suffisent pour faire distinguer cette famille de 
tous les autres genres ; les pattes palmées , à trois on- 
gles, les séparent des Chersites qui les ont en moi- 
gnon arrondi , et des Thalassites qui les offrent allon- 
gées en palettes. Les lèvres charnues qui garnissent 
les mâchoires, les dénotent, à la première inspection , 
conmie étant difFérens de tous les Ghéloniens. Cepen- 
dant cette famille forme évidemment la transition 
naturelle des Ëlodites , d'un côté par la Chélyde ou 
Matamata , qui a les os des mâchoires presque à nu, 
la carapace molle et presque âexible , le nez prolongé 
en tube 9 et d'un autre c6té, avec les Thalassites^ et 
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en particulier avec le genre Sphargis^ pat» la nudité 
de la carapace et la vie tout-à-&it aquatique. 

Deux genres seulement appartiennent a cette fa- 
mille; ils ont entre eux la plus grande analogie; 
cependant la conformation du plastron est assez dif- 
férente ; puisque dans l'une les pattes ne sont pas 
rétractiles et ne peuvent être cacliées entièrement sous 
la carapace^ ce sont les GjrmnopodeSj ou le premier 
genre indiqué sous le nom de Trionyx. 

Dans le second genre, les pattes peuvent se retirer 
sous le plastron y dont la peau offre quatre ouvertures 
recouvertes chacune d'une portion de peau libre , qui 
fait l'office d'un opercule , de sorte que l'animal peut 
rétracter toutes les parties de son corps sons la peau 
molle de la carapace ^ pour les abriter et les renfer- 
mer ^ comme dans une boite, ce qui a fiiit nommer ce 
genre Cryptopode ( i ) . 

La quatrième et dernière famille comprend les Tor- 
tues marines, les plus grandes espèces, celles que 
nous désignons sous le nom de Th al assîtes , qu'on a 
appelées aussi les Chélonoïdes. Elles peuvent être 
ainsi caractérisées : leur carapace est très déprimée, 
en forme de cœur ; leur tète est pyramidale , terminée 
en avant par un bec crochu , garni ou recouvert de 
lames cornées , semblable a celui de certains Oiseaux 
de proie; leur tympan n'est pas visible, et elles n'en 
ont réellement aucune trace au dehors; leurs mem- 
bres sont aplatis en manière de rames; les antérieurs 
sont beaucoup plus développés, et d'un tiers au moins 



(1) Dans la série naturelle, les Trionyx forment le gearc 15e, sous 
le nom de Gymnopode {Gymnopus)^ et celui qui suit ou le IC', 
qu'on a appelé Cryptopus. 
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plus longs que les postérieurs ; les nageoires ne peu- 
vent pas être retirées sous la carapace ; les doigts en 
sont très allongés ^ confondus dans la masse ^ non 
distincts au dehors , seulement on observe encore les 
traces d'un ou deux ongles sur le bord externe. Cette 
dernière circonstance de leur organisation les distin- 
gue de tous les autres genres ; et par conséquent, des 
trois autres familles avec lesquelles il devient superflu 
de les comparer, quoiqu'il y ait cependant beaucoup 
d'autres caractères distinctifs. 

D'après la forme de la carapace et la nature de ^es 
enveloppes , on a partagé les espèces de cette fanuJle 
en deux genres ; les unes l'ont couverte d'une peau 
coriace, ce sont les Sphargys ou Coriudes; les autres 
l'ont couverte d'écaillés cornées ; on les désigne sous- 
le nom générique de Chélonées, 

Nous venons d'exposer la manière dont tous les 
animaux de l'ordre qui comprend les Tortues, peu- 
vent être rangés les uns à la suite des autres, suivant 
leurs plus grandes affinités ; nous les avons distribués 
méthodiquement selon la série naturelle que les ob- 
servations faites jusqu'ici seniblaient avoir indiquées. 
Pour diriger les recherches et faciliter la mémoire , 
nous allons maintenant appliquer a cet arrangement 
les procédés du système , ou les moyens que les natu- 
ralistes emploient si avantageusement en figurant 
dans un tableau analytique , la marche qui conduit , a 
l'aide de coupes dichotomiques, à la détermination 
des genres. 

C'est une sorte de résumé , réduit a ses plus sim- 
ples expressions, que nous présentons dans le tableau 
suivant : 
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1" TABLEAU SYNOP 

PREMIER O; 
Corps court, ovale , bombé , couvert d'une a 



s 

sa 
•i 



S 



s 
-2 



PU 
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=1 



o 

a 
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.es 



nageoires ou rames aplaties : . 

lY. MARINES ou THAJASSITES à carapioe 

moignons arrondis, garnis de sabots : 

I. TERRESTRES ou CHERSITES 

à lèvres charnues ; trois ongles : 

III. FLUVIALES ouPOTAMITES àpltft 



au milieu et sous la cm 
à tète conique, yeux 

. CRTPTÛDÈBl 

nues ; à plus de trois ongles : I ' , , 

IL PALUDINES ou ÉLODITES ' *^ 

à tête et cou rétractiles .... 



sur les cotés; tête dépri 
yeux en dessus 
ELEcmut 



aoi 
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:ç HEPTILES. 
■CHÉLONIENS. 

plastron : çuatre pattes : point de dents. 



t écailleuse 48. GHiLoni. - 

« d*une peau coriace 47. Sphabats. 

inon mobile : ( d'une seule pièce . 4 • ToaTui. 
Carapaces 

\ mobile derrière . . 2. Gihixts. 

mobile antérieurement 3. Frxis. 

"^ doigts seulement , tous onguiculés 4. Homopodb, 

* 9 prolongé devant et derrière par des* appendices formant 

carapace ..46. GaTPToro^i. 

- 1 9 sans appendices; peau de la carapace libre flottante sur 
t bords. . .^ 45. GTMirofpte. 

( étroit, cruciforme: queue très longue 7. Émtsauib. 

^■»bile 

^ ( large , ovale : ^douze 6. Émtdb. 

à plaques au nombre de | 

\ treize 9. PoDOciràMTiix. 



nie en r^^^^°*^^^' ^'^^ ongles à toutes les pattes 40. STsairoTBiax. 



f une cbamière unique 5. Gxstudi. 



en arrière < 
V 



deux charnières sur une pièce fixe. . . 8. Cnrosnavi. 
^^en devant ; quatre ( triangulaire : narines en trompe .... 44. Chéltbx. 

obtuse : narines simples 44. Platsxtdx. 

-quatre plaques marginales 43. Pxittovtx. 

atre à tous les pieds ; vingt-cinq plaques marginales ^% CniLODivi. 



!^en devant ; quatre Ç tri 
derrière : léte . . < 
(ob 
à tous les pieds ; vingt-c 
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CHAPITRE IL 

DE l'oKGANISATIOIT ET DES MOEURS DES CHÉLOITIENS 

EN GÉirÉ&ÀL. 

Déjà nous avons indiqué les caractères des Reptiles 
Chéloniens ; mais nous reproduisons ici , pour les 
&ire ressortir davantage , les particularités suivantes 
et tout-k-fait distinotives : 

Corps a quatre pattes dont les formes sont varia- 
bles et à doigts le plus ordinairement garnis d'ongles. 

Tronc toujours plus large que haut, représentant 
en dessus une sorte de boite résistante ^ formée par 
les vertèbres y et les côtes élargies , toutes soudées 
entre elles pour produire ainsi un bouclier, un test 
ou carapace solide , contenant en dedans les os de 
l'épaule et ceux du bassin ; protégé en dessous par ua 
sternum large, solide , ou plastron osseux. 

Têle, cou et queue mobiles, souvent rétractiles, ou 
se cachant en grande partie sous la carapace; à mâ- 
choires toujours sans dents; des yeux à paupières 
toujours au nombre de trois; jamais de cavité ou de 
conduit auditif externe libre ; narines antérieures ; 
simples ou tubulées; langue charnue, déprimée, 
courte , épaisse. 

Cloaque sous la queue, a orifice arrondi , plissé ; or- 
gane génital du mâle simple ; œufs ronds , k coque 
calcaire; pas de métamorphose. 

Cette conformation des Chéloniens, si différente 
dans son ensemble , et par quelques uiies des modifî- 
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cations qu'elle présente , de celle des animaux cjui 
appartienni^it à la même classe , a dû exiger d'autres 
mœurs, déterminer d'autres habitudes; de sorte que 
leur manière de vivre est , pour ainsi dire , obligée , 
et même dénotée d'avance par la disposition de leurs 
organes. 

C'est pour arriver a cette connaissance^ qu'à l'aide 
des observations fournies par l'étude de la structure , 
nous allons parcourir successivement^ dans les ani^- 
maux de cet ordre des Reptiles ; les diverses fonctions 
qui seront examinées suivant la méthode que nous 
avons déjà employée , et que nous avons l'intention 
de suivre dans tout le cours de cet ouvrage , en com- 
mençant par les organes du mouvement, dans leur 
structure et leur action , et par suite en étudiant ceux 
de la sensibilité y de la nutrition et de la reproduction. 

Des Organes du Mouvement. 

La forme si particulière du corps, dans les Tor- 
tues en général , dépend évidemment de la disposition 
de leur charpente osseuse , qui est en grande partie 
extérieure ; de sorte que tous les organes actifs de 
l'animal sont réellement protégés par une espèce de 
coffre ou de test, dont la carcasse est en dehors et 
peut recevoir , même souvent cacher entièrement la 
tête, le cou , les pattes et la queue; ce qui leur a, dit- 
on , valu le nom sous lequel on les désigne (i). L'im- 
mobilité absolue de toutes les parties de ce tronc ; la 
longue persistance à l'état de repos, volontaire ou 
non , dont les Tortues sont douées ; la brièveté et le 



(1) A tcsêfl^ tegiutr^ Tmu49 nomm igbff, Miae. 
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grand écartement réciproque de Itttirs pattes , qui ont 
beaucoup de force à employer non seulement pouf 
soulever avec peine cette sorte de maison fort lourde , 
mais a la traîner lentement sur la terre , donnent à 
leur allure un caractère physiognomonique tout par- 
ticulier. 

On ne s*élonnera pas de retrouver dans les orgaties 
du mouvement chez les Ghéloniens beaucoup de par^ 
ticularités qui les distinguent de tous les autres ani- 
maux vertébrés. Ce sont y il est vrai ^ les mêmes pièces 
qui composent leur squelette; mais elles ont été con- 
sidérablement modifiées dans leurs formes, leurs 
jonctions, et même dans leurs usages. 

Ainsi Téchine, qui porte la tête antérieurement, et 
qui se termine par la queue , n*est réellement mobile, 
le plusordinairement^que vers ces deux extrémités. 
La partie moyenne correspondant au dos, aux lombes, 
et au sacrum, est formée d*os confondus et liés en une 
seule masse voiitée, a laquelle les cfrtes, considérable- 
ment élargies, se sont elles-mêmes réunies par des 
sutures engrenées, qui ont ainsi laissé la trace des 
pièces diverses qui leur correspondent. 

Comme la région moyenne est la plus singulière, et 
que de ses formes dépend celle du reste du corps, 
nous allons en faire connaître la disposition d'une ma» 
nière générale. Elle est composée, avons-nous dit, de 
vertèbres dorsales ou thoraciques, dont le nombre est 
presque constamment de huit; mais elles sont telle- 
ment jointes a celles des lombes ou du bassin, qu'on 
ne peut distinguer ces dernières que parce qu'elles 
donnent attache aux os des hanches ou coxaux. Ces 
vertèbres sont réellement composées d'un corps ou 
portion située k l'intérieur au devant; ou plutôt au des- 
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soud du canal rachidicii ^ qui contient la moelle ner* 
veuse. Ce corps est légèrement comprimé de gauche a 
droite, rétréci au milieu, ou légèrement renflé aux deus: 
extrémités antérieure et postérieure , par lesquelles 
il s'articule avec celles des vertèbres qui précèdent ou 
qui suivent. C'est sur le point ou la ligne de cette 
jonction, qui n'est souvent indiquée chez les jeunes in- 
dividus que par une marque transversale , sans carti- 
lage intermédiaire, que sont reçues, et toujours sou- 
dées chez les adultes , de petites avances étroites des 
côtes. Cette série des corps vertébraux forme ainsi une 
ligne continue le long de la partie moyenne concave 
de la carapace. La portion supérieure ou intracanali- 
culaire du corps de chaque vertèbre est légèrement 
creusée sur la longueur, et porte deux lames minces 
longitudinales, qui correspondent aux parties latérales 
de l'arc osseux postérieur ou épineux des vertèbres. 
Mais ici toutes les apophyses manquent , les transver- 
sales , les articulaires, et les spinales : le tout est rem- 
placé par une large plaque , épaisse , solide , qui vient 
former la portion centrale de la carapace. Ces plaques 
sont constamment au nombre de huit, comme les ver- 
tèbres , mais on ne peut les distinguer que dans le 
squelette, car dans l'état naturel elles sont cachées 
sous de grandes plaques de corne ou d'écaillé , poly- 
gones , plus ou moins épaisses , au nombre de quatre 
seulement dans la plupart des espèces, ou par une 
peau molle ou coriace, comme on l'observe chez les 
Potamites et dans les individus du genre Sphargis. Les 
vertèbres des Chéloniens présentent encore d'autres 
particularités dans la région dorsale et sacrée. Elles 
livrent bien passage, entre les lames des arcs posté- 
rieurs et les appendices des côies,aux nerfs vertébraux 

KEPTILS5, 1. a4 
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qni •ortent da canal rachidien ; mais comme les c6tei 
s*aftioiilent chacune sur deux vertèbres diffiérentesi U 
plaque qui forme la portion extérieure , oa qui re? éi 
le canal rertôbral , se prolonge en arrière ^ de manièie 
que par ce bord postérieur chacune d'elles recouvre 
près d*un tiers de la partie antérieure du corps de la 
Tcrt^re suivante » et que la désarticulation des cleCi 
de cette sorte de voûte devient presque impossible, 
même par la mscération ou Fébullition la plus pnh 
longée, surtout dans lescarspaces des Tortues adultes. 

Au reste ^ la forme de ces vertèbres , la disposition 
de leur corps , et surtout celle de la superficie despU- 
qties dorsales, varient a Tinfini dans les genres et dans 
les espèces, et se trouvent pour ainsi dire moulées sous 
les écailles ou sous la peau qui les recouvre p et elles ea 
conservent les empreintes. 

La portion postérieure de la carapace est terminée 
par les vertèbres sacrées ou pelviales, au nombre de 
deux ou trois pièces ou segmcns réunis entre eux très 
solidement du côté du dos ; mais dans la région* con- 
cave, les corps de ces vertèbres et leurs masses ou 
apophyses transversales les font distinguer. 

Les vertèbres du cou sont assez constamment aa 
nombre de huit, quoique cette région soit sujette k 
varier en longueur ; mais dans ce cas, la différence est 
compensée par la plus ou moins grande étendue de 
chacune des pièces osseuses. On peut dire en général 
que les vertèbres cervicales ressemblent beaucoup à 
celles des Oiseaux ; elles permettent en effet des moa- 
vemens analogues. Quoique très mobiles, la solidité de 
leur uliion réciproque est assurée d'abord par des li- 
ganiens nombreux , et favorisée par la disposition des 
apophyses obliques ou articulaires , et leur mobilité 
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est rendue très facile , soit dans le sens latéral^ par le 
défaut des apophyses transverses et.par les échancrures 
que laissent les trous de conjugaison par lesquels sor- 
tent les nerfs trachéliens j soit dans la direction verti- 
cale, par la non courbure et le peu d'étendue en lon- 
gueur des apophyses épineuses postérieures , qui 
correspondent aux crêtes antérieures que chacun des 
corps porte en avant, et qui sont destinées aux attaches 
des muscles. 

C'est surtout le mode d'articulation intervertébral 
qui dénote, dans les diverses espèces, la manière dont le 
cou peut être retiré sous la carapace; tantôt dans le sens 
vertical , tantôt en se contournant latéralement. Dans 
les Élodiles Cryptodères et dans les Chersites, quoi- 
que les articulations intervertébrales aient lieu à peu 
près comme dans les Serpens , c'est-à-dire par des sur- 
faces concaves qui reçoivent des convexités enduites 
de cartilages , et qui sont recouvertes d'une membrane 
ou d'une capsule synoviale, il y a de très grandes diffé- 
rences dans chacune des vertèbres en particulier. Bo- 
janus(i),quilesa fait complètement connaître dans les 
figures qu'il a données de l'anatomie de l'Emyde d'Eu- 
rope , a assigné des caractères à chacune de ces vertè- 
bres , qui sont très remarquables pour les suivantes. 

La huitième vertèbre du cou , la dernièreniobilesur 
la carapace , est reçue dans une cavité unique; elle ne 
porte en effet en arrière qu'un, condyle, tandis qu'en 
avant, son corps offre deux convexités correspondantes 
aux deux concavités de la septième vertèbre, qui est 
également creusée en avant de deux fosses pour recevoir 



(4) Tabula ziy , fig. 51, 53 , expliquées page 50. 

a4. 
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les deux oondyles postérieurs de la sixième vertébré^ 
laquelle a deux concavités en avant. On conçoit par la 
qu'il doit y avoir deux condyles ou tètes convexes en 
arrière de la cinquième ; mais celle-ci n'est creusée en 
avant que d'une seule fossette ; car la quatrième, qui la 
précède, porte devant et derrière un condyle unique, 
et c'est un caractère remarquable. La troisième porte 
en avant un condyle et en arrière un creux. La seconde, 
qui est l'épîstropliée , et qui porte l'os isolé qui corres- 
pond k l'apophyse odontoïde , la reçoit sur une petite 
convexité ; mais elle est creusée en arrière pour s'ap- 
puyer, comme nous venons de le dire, sur la troi- 
sième. Le petit os odontoïde qui vient s'articuler dans 
l'arc de l'atlas ou de la première vertèbre cervicale , 
offre une particularité, en ce que son extrémité supé- 
rieure s'élargit enforme de T, pour s'accrocher en haut 
sur l'atlas, la tète étant fixée par son condyle à trois 
faces, et se mouvant ainsi avec l'Atlas sur cette petite 
émîiience comme sur un pivot. Reste donc la première 
vertèbre, qui est composée de trois pièces distinctes, 
même chez les adultes» 

On voit en avant la fosse qui reçoit le condyle occipi- 
tal a trois facettes et les deux arcs postérieurs qui n'ont 
pas d'arête ou de crête postérieure , mais qui portent 
deux apophyses iransverses ainsi que les vertèbres sui- 
vantes. Telle est la structure remarquable de cette ré- 
gion , qui dénote d'assez grandes différences dans les 
muscles destin ds aux mouvemens de ces diverses piè- 
ces et qui sont 1res variables dans les espèces k cou 
non rétractile, ou quand le mouvement s'opère latéra- 
lement, comme dans les Pleurodères de la famille des 
Eloditcs. 

Les vertèbres de la queue varient beaucoup en nom- 
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bre 9 en longueur et même dans les formes , suivant les 
espèces. En général, comme les mâles ont cette région 
plus longue que les femelles, on remarque que ce pro- 
longement est du k rétendue plus considérable du 
corps des vertèbres qui en font partie. Le nombre total 
varie de vingt k quarante. Elles vont en diminuant de 
grosseur ; celles de la base ressemblent aux pelviales , 
avec cette différence qu elles sont tout-k-feit libres et 
indépendantes de la carapace , sous laquelle elles se 
meuvent. On y distingue un arc postérieur formé de 
trois ou quatre pièces qui entourent la moelle verté- 
brale , et qui correspondent aux lames des apopbyses 
épineuses et aux transverses, dont les premières sont 
très élargies. On voit, en avant ou au dessous, le corps 
qui sert aux articulations ; l'anneau disparait complè- 
tement dans les deux tiers de la longueur de cette por^ 
tionracbidienne. Chaque os de la queue est alors réduit 
k un noyau osseux k peu près quadrilatère. C'est dans 
les Cbélonées et les Chersites que la queue est la plus 
courte , et dans les Émysaures qu'elle offre le plus de 
développement. Outre la longueur et la largeur de la 
queue, qui supporte les organes génitaux chez les 
mâles , cette région offre dans quelques espèces des 
particulaiûtés notables. Ainsi, chez la Tortue grecque, 
toutes les dernières vertèbres coccygiennes semblent 
confondues en un seul os qui occupe un grand tiers de 
la queue, vers son extrémité, tandis que dans la fe- 
melle ces pièces sont mobiles. 

Les côtes des Chéloniens sont tout-k-fait remar- 
quables et différentes de celles de tous les autres ani- 
maux vertébrés. Elles ne servent plus, du tout k la 
respiration, ni aux mouvemens, car toutes sont sou- 
dées entre elle^ et avec les vertèbj:es du dos , pair des 
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articulations solides qui se pénètrent réciproquement 
k Taide des enfoncemens et des saillies inverses qae 
leurs bords présentent sur la tranche.Ghacnne d'elles , 
considérée isolément ^ se compose d'une portion large, 
ordinairement plus étroite de devant en arrière et 
allongée de dedans en dehors. Leur courbure varie 
suivant la convexité de la carapace dont elles font par- 
tie. Elles ont deux extrémités dont l'une est vertébrale 
et l'autre sternale. La première office deux points d'ar- 
ticulation distincts pour se joindre a trois vertèbres. 
Par l'une , qui est plus étroite et à l'intérieur de la ca- 
rapace, elle s'appuie sur le pointde jonction de deux 
corps; et par l'autre , qui est beaucoup plus large , a 
la portion dorsale élargie de deux autres vertèbres. Il 
arrive de là, par exemple, que la deuxième côte se 
joint en dedans aux corps de la première et de la se- 
conde vertèbre, et en dehors aux portions dorsales élar- 
gies de la deuxième vertèbre et de la troisième. Cet en- 
grenage est, comme nous l'avons déjà indiqué, très 
fermement retenu par des bords absolument de même 
épaisseur : il en est de même des lames moyennes qui se 
joignent entre elles par des sutures dentelées, quelque- 
fois dans la totalité de leur longueur. D'après la forme 
générale de la carapace,le8 côtes antérieures et les posté- 
rieures sont ordinairement plus larges et plus courtes. 
C'est surtout par l'extrémité antérieure que les côtesdes 
Tortues présentent de grandes différences. Il faut sa- 
voir d'abord que la carapace de la plupart des Tortues 
est bordée à sa circonférence par des pièces osseuses 
qui répondent vraisemblablement à ces cartilages ou h 
ces prolongemens osseux qui joignent le sternum aux 
côtes chez les Oiseaux. Mais ici les pièces forment un 
anneau complet, de sorte que plusieurs ne correspon- 
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dent pas aux. cbtesy puisque celles-ci sont au iioiàfcre 
de huit et qu'il existe huit ou dix pièces sujDnuméraires 
et quelquefois au-delà ; cependant dans le plua grand 
nombre des espèces les huit pièces latérales de chaque 
côté reçoivent dans* des cavités qui sont propres à cha- 
cuned' elles y et par unbord élargi , l'extrémité externe 
ou sternale de la côte. De cotte manière , tout le bord 
de la carapace est formé par ces lames costo-^ternales. 
Dans les Thalassites et les Potamites , surtout lorsque 
les individus sont encore jeunes, les côtes sont he^xi- 
coup plus étroites et non soudées entre elles vers les 
extrémités sternales ; tandis qu'au contraire elles le 
sont constamment et dès le plus jeune âge chez les 
ChersitGset la plupart de3 Ëlodites.Chez lesTrionyx, 
ou plutôt dans toute la famille des Potamites , il n'y a 
pas de ces pièces osseuses du limbe , que nous nom- 
merons marginales. Dans la plupart des carapaces, 
ces os limbaircs ou marginaux sont au nombre de 
' vingt-cinq à vingt- six. Les moyennes antérieures sont 
nommées nuchales , elles sont quelquefois impaires ; il 
en estde même de la postérieure, qu'on appelle suseau- 
dale-jles autres sont paires : deux ou trois antérieures 
de chaque côté sont articulées surle bord antéiieurde 
la première côte ; de même pour les pièces paires voî^ 
sines de la plaque suacaudaie . Celles qui se joignent aux 
côtes s'y soudent complètement ; mais dans quidqiifis 
individus elles sont véritablement engrenées. 

Au reste , les pièces osseuses du limbe qui corres- 
pondent aux cartilages costaux, quoique en nombre à 
peu près cpnstant, varient considéra]^leâie|it pour la 
forme dans les familles, dans les genres et dans les 
espèces^ c'est ce que nous aurons le ^oin d'iQk4M|uer 
aux articles qui les concerneront. 
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Le plastron des Chéloniens, qui est an véritable 
sternam extérieur très développé ^ présente les mo- 
difications les plus importantes : aussi la plupart des 
genresont-ilsemprunté leurs caractères et quelquefois 
leur nom, de ses formes et de ses usages variés. En gé* 
néral il couvre toute la partie inférieure de Tabdomeiiy 
et il vient occuper complètement l'espace que laisse 
transversalement la carapace dans sa plus grande lar- 
geur : a cet égard, il y a quelque analogie avec le ster- 
num des Oiseaux , surtout chez les Palmipèdes. Nous 
verrons par la suite que les Crocodiles , beaucoup de 
Batraciens Anoures y ont aussi un sternum prolongé 
sur les viscères du ventre pour les protéger. 

Le plus souvent le sternum est formé de neuf pièces, 
quatre paires latérales et une antérieure qui est symé- 
trique ou impaire. Leurs formes varient à Finfini. On 
peut dire cependant que Timpaire est le plus souvent 
renfermée comme un coin entre les quatre antérieures. 
Pour en prendre une idée exacte, nous conseillerons 
de consulter les fif][ures qu'en ont données , dans les 
ouvra(];es cités, MM. Cuvier (i) et Bojanus(2t). 

Dans toutes les Chersites et chez la plupart des 
Elodites, le sternum est solide dans sa totalité lors- 
que Tanimal est adulte ; mais dans les Thalassites et 
les Potamites , les pièces antérieures paires et les pos- 
térieures sont très grêles et étroites. Elles forment 
un cadre appuyé latéralement sur les pièces moyennes;, 
elles sont plus larges et profondément dentelées, de 



(l)CuviEH, Rccliciclies sur les osscmcns fossiles. In-4'* , 4824. 
Tome V, S^parlic, p. 203, pi. xii et xiii. 

(2) BojATsus, uinaiome Tcstudinis Europcœ , fil, iir, fig. 7, et iv, 
fig. U. 
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manière à simuler ^ jusqu a un certain point y dans les 
grandes espèces , cette portion élargie des cornes ou 
des bois de quelques Cerfs , comme dans les Daims et 
les Élans y et ce qu'on nomme des empaumures. A tel 
point qu'un géologiste a fait figurer dans l'histoire de 
la montagne de Saint-Pierre de Maêstreicht les restes 
fossiles d'une Cliélonée comme des portions de bois 
d'Élan. Les Potamites ont le sternum non entièrement 
osseux au milieu ; mais les plaques latérales y à l'op* 
posé des Thalassites , sont beaucoup plus larges qud 
longues. 

C'est dans les Chersites , ou Tortues terrestres , que 
le plastron présente le plus de solidité et tout k la 
fois des différences plus notables. Ainsi dans toutes 
les espèces il est, comme nous venons de le dire, 
complètement osseux et en même temps uni à la cara-> 
pace par une large surface , quelquefois légèrement 
mobile; mais le plus souvent tout-k-fait soudé par une 
symphyse. Presque toujours il offre une échancrure 
devant et derrière ; quelquefois cependant il est tron- 
qué ou prolongé en pointe et non arrondi, comme dans 
lesElodites. 

Il en est k peu près de mélïiepour l'articulation dans 
les Ëlodites Cryptodères , chez lesquelles le sternum 
est presque tout-a-fait îmmobilis sur la carapace , a 
l'exception dû genre Cistude. Cependant j les pièces 
qui le composent peuvent se mouvoir transversalement 
les unes sur les autres , ' comme sur une charnière. 
Ainsi , dans le genre Cinosterne , le plastron offre deux 
b^ttans mobiles, l'un devant et l'autre derrière ; mais il 
y a une pièce fixe , intermédiaire ; de sorte qu'il existe 
réellement deux charnières. Dans la Sternothère , le 
plastron m'offre qu'un seul battant mobile. Dans la 



Cistade , le plastron n'a qu'une articulatioD moyenne, 
et les battans sont mobiles sur une] même et seule 
ligne transversale. 

Parmi les Elodites Pleurodères, la forme et la 
composition du sternum présentent de grandes diffé- 
rences. Dans la Ghélyde ou Matamata , le plastron est 
étroit , allongé , solidement articulé sur les pièces 
costales du limbe ; en dessus y ou du côté de Vabdo- 
men , il offre une particularité en ce qu il est soudé 
aux parties des os du bassin qui représentent l'ischion 
et le pubis. 

Dans VEmysaure^ le plastron ne protège plusTab- 
domen que d'une manière très incomplète : il est 
étroit , terminé en avant et en arrière par une pointe 
enveloppée de la peau; il s'élargit dans la partie 
moyenne pour aller rejoindre les bords de la carapace. 

Au reste , les différences les plus notables qu'offre 
le plastron /viennent de la manière dont il s' unit aux 
bords libres de la carapace. Ainsi, dans les Thalas- 
sites, il est continu aux pièces du limbe par de simples 
fibres cartilagineuses ; chez les Potamites , le plastron 
est entièrement débordé par les lames flottantes de 
la peau du bouclier. Les Elodites offrent des modifi- 
cations suivant les genres. Chez la plupart desCryplo- 
dôres, le bord externe du sternum se joint au limbe en 
formant avec lui un angle tranchant. Les Pleurodèrcs 
varient beaucoup a cet égard ; mais dans les Chersites, 
le plastron est constamment uni à la carapace par des 
pièces larges, arrondies au point de leurs jonctions. 
Aussi Ta-t-on désigné par le nom de cruciforme. 

Cette portion centrale du tronc étant, par sa con- 
formation tout-à-fait particulière et surtout par sa 
position y la cause des principales modifications que 



les Chélonîens présentent, et dans leurs mouvemensy 
et dans les organes actifs qui les produisent, nous 
croyons devoir en parler d'abord, pour étudier en- 
suite les parties du squelette qui forment les mem- 
bres et les muscles qui en déterminent les mouve- 
mens. 

Toutes les pièces de l'échiné , dans la région du dos 
et des lombes , étant soudées , et par conséquent im- 
mobiles, à l'exception, peut-être , de ce qui doit être 
dans les individus du genre Cinixys que nous n'avons 
pas eu occasion d'étudier, il en résulte qu'il n'y a 
réellement pas de muscles spinaux dans celte région. 
Cependant Bojanus a figuré un muscle qui , de l'inté- 
rieur de la carapace', attaché aux intervalles compris 
entre les côtes et les vertèbres sous leur bifurcation, 
vient, en se dirigeant de derrière en devant, se porter 
sur l'arc postérieur de la dernière cervicale , qu'il doit 
tendre a relever par ses contractions. 

Les muscles du cou sont a peu près semblables k 
ceux des Oiseaux, et toute la puissance des autres 
muscles oblitérés semble s'être transportée sur cette 
région, qui est en effet la plus charnue et la plus mobile. 
Car c'est le support de la tête, que l'animal doit pou- 
voir diriger dans tous les sens possibles. Les animaux 
de cet ordre présentent une triple manière de mou- 
voir cette partie, suivant que la têle est toujours 
au dehors de la carapace , sans pouvoir y rentrer, ou 
suivant qu'elle est rétraclîleTde deux façons; tantôt de 
haut en bas, le cou se pliant deux fois enZ, d'a-f 
bord au moyen de la dernière cervicale sur Téchine , 
dans la région du dos ; puis à la jonction de la qua- 
trième vertèbre avec la cinquième. Dans le troisième 
mode y le cou peut se con tourner latéralement a droite 
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ou a gauche 9 comme nous Tavons déjà indiqué, eB 
parlant des Elodîtes Pleurodères. 

Noo^s ne décrirons pas ici tous ces oias<des. On les 
trouvera parfaitement indiqués dans les deux ou- 
vrages de Meckel et de Bojanus (i), nous dirons seu- 
lement d'une manière générale qu'ils correspondent 
en grande partie à ceux des Mammifères. Nous les 
avons décrits nous-mêmes avec assez de soin, dans le 
premier volume des leçons d'Anatomie comparée de 
M. Cuvier (2) , d'après une Chélonée. Les modifica- 
tions sont d'ailleurs trop nombreuses pour qu'il soit 
possible de les exposer dans un ouvrage tel que celui- 
ci , où nous ne devons que faire connaître les formes 
de l'organisation générale et les mœurs. 

Dans la plupart des espèces de Chéloniens on ob- 
serve un muscle de la peau, excessivement développé, 
dans la région du cou. Il a des fibres disposées pres- 
que transversalement 9 et il donne à cette partie du 
corps un aspect tout-à-fait singulier, lorsqu'il est mis 
à nu par la dissection. C'est à ce muscle peaucier du 
cou, qui s'attache au crâne, aux mâchoires d'une 
part, et d'autre part a la carapace et au sternum, 
pour former ensuite une gaîne à fibres circulaires au-"" 
tour des muscles du cou, qu'est due cette disposition 
de la peau qui permet à la tête d'y rentrer et de s'en 
recouvrir comme d'une sorte de capuchon , pouvant 
se resserrer suivant la nécessité et le danger que peut 
prévoir ranimai. 



(1) Meckel (J.-F.), Traité général d'Anatomie comparée , traduc- 
tion française , lome v, page 234. — Bo/anus , ouvrage cilé , pi. xvii, 
XVIII, XIX et XX. 

(2) Tome !«>•, pag. 193 et 538, 



Les muscles destinés k mouvoir la queue sont ana* 
logues a ceux des Mammifères ; ils sont propres k dé- 
terminer le redressement ou Texiension , la flexion ou 
l'abaissement , et les mouvemens latéraux. Ils varient, 
comme on le conçoit , d'après la longueur et le déve- 
loppement de la queue. C'est chez les Tortues terres- 
tres qu'ils sont le moins développés, et dans les 
Emysaures, où leur énergie est plus apparente. Au 
reste, la grosseur et la force de la queue, qui sont plus 
remarquables chez les mâles, dépendent de la circons- 
tance que le cloaque se trouve à sa base , et que c'est 
la où est logé l'organe unique qui sert a la transmission 
de l'humeur prolifique dans l'acle de la copulation. 

On doit présumer que les muscles du bas-ventre 
sont peu développés chez les Chéloniens. Cependant 
quelques espèces , pouvant dans certains genres mou- 
voir les battans mobiles de leur plastron , des muscles 
assez forts produisent cet effet par leur contraction , 
mais souvent ils n'ont pas d'antagonistes; la seule 
élasticité des fibres ligamenteuses ramenant la pièce 
dérangée à son état primitif. Quelques uns aussi sont 
destinés a agir sur les os du bassin , quand cette par- 
tie est mobile, ce qui est le cas le plus ordinaire. Les 
Chéloniens offrent même une circonstance toute par- 
ticulière ; c'est qu'il reste chez eux une sorte de rudi- 
ment de diaphragme qui est a l'a vérité incomplet 
dans sa portion antérieure , où ses fibres viennent se 
perdre de l'un et de l'autre côté sur le péricarde et sur 
le péritoine; mais les poumons sont en arrière, et 
quelques expansions de ce muscle se fixent même a 
la plèvre qui recouvre ces organes. 

Les membres des Reptiles Chéloniens différent 
beaucoup par leur position^ leurs formes et leurs mus« 
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Les os des doigts sont plats , allongés , leur nombre 
varie dans les cinq doigts y il y en a quatre pour les 
trois intermédiaires, quoique de longueur diverse, 
puisque le troisième est le plus étendu , puis le qua- 
trième et enfin le second. Le pouce et le petit doigt, 
qui ne diffèrent que pour la largeur , n'ont cliacun que 
trois phalanges, en regardant comme telle Tos du mé- 
tacarpe , ainsi que nous venons dé le faire pour les 
autres doigts. 

Dans les Chersites, ou Tortues terrestres, on trouve 
une disposition de la main tout- à-fait inverse. Quoique 
les os de l'avant-bras soient très larges , le carpe qui 
les suit n'est composé que de trois osselets : l'un , 
plus large et court, qui reçoit les trois doigts inter- 
nes ; un autre semblable pour les deux externes ; le 
troisième est intra-articulaîre ; il est enclavé au centre 
des quatre os, savoir : les deux de Tavant-bras et les 
deux du carpe. Les phalanges, qui sont excessive- 
ment petites et presque cubiques , sont chacune dis- 
posées sur trois rangées et au nombre de trois. Les 
os du métacarpe qui les soutiennent sont encore plus 
courts qu'elles-mêmes. C'est une conséquence de la 
forme rabougrie du moignon. 

Chez lesÊlodites, les formes de la main varient; 
mais les doigts étant généralement plus mobiles, le 
carpe et le métacarpe sont formés par des os mieux 
conformés pour le mouvement. Le nombre des pha- 
langes est à peu près le même que dans les Chélonécs, 
et les Potamites ne diffèrent que parce que les os on- 
guéaux des trois doigts internes sont excessivement 
développés, et ont presque le double en longueur des 
phalanges qui les précèdent ; tandis que ces mêmes 
PS qui terminent les deux doigts internes, sont excès- 
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sivément petits ^ parce qu^ils sont dénués d*onglcs et 
cachés dans l'épaisseur de la peau. 

Nous indiquerons de suite les piarticularités que 
présentent les Chéloniens dans la composition des 
diverses régions de leurs membres postérieurs, qui 
ne diffèrent essentiellement des antérieurs que par la 
structure et la position des os du bassin. 

Comme dans les Mammifères y on y observe les 
trois os de la hancbe : Filéon , Fischion et le pubis, 
qui concpurent à la formation de la cavité cotyloïde 
destinée à recevoir la tète du fémur* Celui de ces os ^ 
qui se fixe solidement dans quelques cas , ou qui s'ar- 
ticule dans d'autres avec les vertèbres du sacrum, 
quelquefois avec la huitième côte , est Fos iléon. Cet os 
est court , large et épais dans la Chélyde Matamata et 
dans les Chersites ; mais en général c'est celui qui est 
le plus long : les os pubis et ischion sont dirigés vers le 
sternum ; ils se soudent entre eux en laissant au mi- 
lieu de la largeur qu'ils présentent un espace libre 
ovalaire qui est le trou sous-pubien. Cependant dans 
les Thalassites et les Potamites, les ischions sont 
petits relativement aux pubis, et le trou sous-pubien 
est une grande ouverture. De tous les bassins de Ché- 
loniens, celui des Chélydes est le plus remarquable, 
en ce qu'il unit le plastron d'une manière solide avec 
la partie postérieure de la carapace. 

L'os de la cuisse pourrait être confondu au pre- 
mier aspect avec celui d'un Mammifère ; il offre 
une tète, des trochanters, souvent une crête saillante 
destinée à l'attache des muscles qui meuvent cet os sur 
le bassin. Son autre extrémité se terminé par un 
double condyle peu prononcé qui reçoit les deux pe- 
tites cavités des os de la jambe. En proportion des os 

REPTILES^ 1. a5 
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da brâs eorresjMndans, les fémiin sont plus longs cliet 
les mêmes espèces , et un peu plus courbés dans le 
sens qui r^ond aux articulations supérieures et inilé- 
rieures. 

Quant aux ot de la jambe , le tibia et le péroné ^ 
qui ont la plus grande analogie de forme et d'usage 
avec ceuxdetiayant-brasy ils sont relativement plus 
allèngés et un peu plus séparés Tun de l'autre. 

Gemme les os des pattes postérieures o»t de grands 
rapfK>rts de forme et de structure aveô ceux des mains, 
il n'y a jpas d'autres diflBérentces que celées des pro- 
portions qui sont fort notables dans les Tbaiasntès^ 
dont les nageoires antérieures ont un développe- 
ment double ou triple de celui des postérieures. 

Les muscles destinés k mouvoir les diverses parties 
des membres y pnt éprouvé des modifications impor- 
tantes chez les Chéloriiens, principalement ceux qui 
se fixent aux os de l'épaule et du bassin-. Le déve- 
loppénient excessif de ces os est en rapport avec le 
volume des faisceaux de fibres qui s'y fixent, soit 
pour y trouver de la résistance ou un point fixe, 
soit pour communiquer le mouvement. Ces muscles 
ont été parfaitement décrits et figurés par Bojanus (i) 
d'après l'Emyde d'Europe ; mais on conçoit qu ils 
ont du varier suivant que les pattes sont disposées en 
nageoires, ou qu'elles se terminent par des moignons, 
comme chez les Tortues terrestres. 

On comprend que les muscles du bassin et de l'é- 
paule, et même ceux du haut du bras et de la cuisse, 
doivent avoir leurs fibres souvent attachées aux os de 
la carapace ou du plastron ; de sorte que ce sont des 



<1) Onnugeciféi planche» xv x?r, xvui, xix et xx. 
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muscles internes^ analogues pour leurs attaches à 
ceux des Crustacés et des Insectes. 

Il nous est impossible d'entrer dans ces détails, 
qui n'intéressent au reste que les anatomistes. Nous 
en avons donné davantage sur les os, parce que la 
structure de ces animaux peut faire reconnaître, dans 
les débris fossiles, des fragmens de parties qui dé- 
notent à rinstant même le caractère et la nature de 
ces sortes de monumens qui ont transmis à la pos- 
térité les marques visibles des grandes catastrophes 
que notre globe a éprouvées. Car il est arrivé 
trop souvent que des portions de carapace ont été 
prises, en raison de leur courbure et de leurs su- 
tures dentelées , pour des fragmens de crânes énor- 
mes; que les omoplates, les pubis élargis ou les 
pièces dentelées du plastron de quelques Thalassites 
ont été regardés et décrits comme des merrains ou 
des empaumures d'énormes Cerfs : et de la des hypo- 
thèses sur la nature des terrains enfouis tantôt par 
une révolution volcanique, tantôt par un événement 
neptunien. 

En définitive , les organes du mouvement chez les 
Chéloniens sont parfaitement d'accord avec leurs ha- 
bitudes, et dénotent d'avance la différence de leurs 
mœurs et de leurs modes de progression. 

Les Thalassites et les Potamites nagent facilement 
à l'aide de leurs bras et de leurs pattes postérieures 
changées en rames et douées d'une très grande force 
musculaire. 

Les Chersites ne peuvent que se traîner lentement 
sur la terre; elles périraient dans les eaux si elles 
vivaient dans leur voisinage : aussi ne les rencontre- 
t-on que sur des terrains très secs. 
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Les Élodites sont pour ainsi dire intermédiaires *, 
et parmi elles il est des espèces qui sont plus aqua- 
tiques que terrestres, et dont la structure indique 
des habitudes inverses. 

Nous l'avons déjà dît, cliez toutes les espèces, les 
pattes sont trop éloignées du centre de pesanteur; 
elles sont trop courtes pour pouvoir soutenir long- 
temps le poids du corps ; de sorte que ces animaux 
se meuvent en se traînant, le plastron appuyé presque 
toujours sur le sol, et à chaque mouvement de progres- 
sion ils chancellent , et leur marche est incertaine 
et d'une lenteur extrême. 

Des Organes de la Sensibilité. 

En traitant de l'organisation des Reptiles en géné- 
ral, nous avons fait connaître la disposition du système 
nerveux et de chacun des sens en particulier, dans les 
différens ordres. Nous n'aurons donc a exposer ici 
que les modifications principales , offertes par les 
espèces dcCliéloniensqui nous présenteront les varié- 
tés les plus importantes. 

Nous commencerons par rappeler que les animaux 
de cet ordre , par la nature et la disposition bizarre 
de leurs tégumens , paraissent privés , en grande par- 
tie, de la sensibilité extérieure, générale et passive, 
car chez les espèces terrestres, et même dans le phis 
grand nombre de celles qui vivent constamment dans 
l'eau , le corps est protégé en dehors par une sub- 
stance écailleuse, étalée en grandes plaques sur les 
os ; cette matière est insensible par elle-même , puis- 
quelle est privée de nerfe, et que, par conséquent , 
elle doit recevoir peu d'influences de la part des 
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agens généraux de la nature , tels que celles de la 
lumière^ de rélectricîté, et surtout du calorique, dont 
elle n*est pas conductrice. 

Nous répéterons également que l'action nerveuse 
intérieure, ce qu'on a nommé la sensibilité organi- 
que , semble , au contraire , développée h un très haut 
degré ; de sorte que, dans quelques circonstances, les 
organes , malgré qu'ils aient été isolés de la masse 
de l'individu, conservent encore long-temps quelques 
unes de leurs facultés. En effet, l'irritabilité muscu- 
laire , celle dont nous pouvons mieux apprécier l'ac- 
tion , se manifeste par des mouvemens dans les 
extrémités et sur d'autres parties très charnues , plu- 
sieurs jours après la mort apparente de l'ammal, et 
même dans quelques uns de ses membres lorsqu'ils 
sont séparés du tronc. 

Il y a certainement des variétés nombreuses dans 
les formes et les proportions de la masse du cerveau , 
du cervelet et de la moelle nerveuse y mais ces diffé- 
rences n'offrent rien d'essentiel. Elles dépendent, en 
général, de la conformation de la tète plus ou moins 
étendue en hauteur ou en largeur, et encore la cavité 
du crâne ne participe-t-elle pas toujours à ce que sem- 
ble indiquer l'apparence extérieure (1). L'origine des 
nerfs cérébraux, leur sortie du crâiie et leur distribu- 
tion dans les organes, ne nous ont rien offert de très 
important à noter ici. Bojanus (2) qui a suivi avec 
beaucoup desoins tous les détails de]cette partie de l'or- 
ganisation dans l'Emyde , et qui en a donné d'excel- 



(1) Voyez dans ce présent volume, pages 57 et 60. 

(2) Ouvrage cité , pianchea xxii , xxiii , xxiv, et xxv, pages 95 et 
suivantes. 
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lentes figures , ne nous apprend rien de, particulier à 
cet égard. Cependant comme ce travail est complet, 
il doit être consulté pour toutes les recherclies anato- 
miques que Ton pourra faire ultérieurement sur les 
Cbéloniens. 

Quant aux organes des sens, les Reptiles dont nous 
faisons Thistoire offrent des partieularités nombreu- 
ses que nous allons relater. 

1* Le Toucher. La plupart des Chéloniens sont réel- 
lement ou paraissent au moins devoir être peu im- 
pressionnés par le contact matériel et passif des objets 
extérieurs, etinéme leur tact, ou leur toucher actif, 
est bieift pçu favorisé par la conformation des membres 
ou des autres appendices qui pourraient leur suppléer. 
Les tégumens qui correspondent au tronc sont le 
plus souvent entièrement osseux et recouverts de pla- 
ques cornées dont Tépaisseur et la disposition varient. 
Ces régions du corps, ainsi revêtues d*un épiderme 
insensible , sont presque k l'abri de Faction physique 
des corps qui les environnent et dont elles paraissent 
isolées. Les Potamites et les Sphargis ont seules la 
carapace et lé plastron revêtus d'une peau coriace, 
épaisse , ridée , plus ou moins tuberculeuse. Dans 
tous les autres Chéloniens on voit les os de l'échiné 
dorsale, lombaire et sacrée, les côtes, leurs prolon- 
gemens , et les pièces du sternum, couverts constam- 
ment de plaques de formes diverses , mais à peu près 
constantes pour la disposition et le nombre , de ma- 
nière que les naturalistes ont désigné ces plaques sous 
des noms divers, etqu ils ont empruntés des caractères 
de leur configuration et de leurs rapports réciproques, 
comme nous le ferons connaître bientôt. 

Dans la plupart des Chéloniens les os de la télé 



sont au$9i immédiatemeBt i«oûU¥ertf y soit' par iuie 
peau très épaisse y soit par des écailles ou df s pla<;a6s 
(divisées en petits compartimens qui seiiibl0i|t ètite 
sertis entre eu^ par leurs bords. On n'apêpçeît ^pe 
les lignes de démarcation auxquelles on a donné des 
noms qui , pour la plupart y indiquent leup position 
sur les diverses régions du crâne y de la faoe des mâ- 
choires , etc. 

Les seules parties du corps repouvertes de la peau 
flexible , d^un véritable cuir , sont les régions du cou , 
de la queue , de la partie postériieure de Tabdomen ^t 
de Tori^ine des membres , quelquefois dans la totalité 
de leur étendue. i.; 

Cette peau est véritablement coriace , cépiîlidant on 
a suivi dans son épaisseur la distribu(ioi| des nérfii , 
et il est évident quelle est sensible au contact et à 
l'action des irritans. Quelques g^nre^ parmi les £}e- 
dites Pleurodères y telles que les Ghélyde^ , ont dés 
lambeaux de leur peau âpttans sous le cou, sous le 
menton y et même des sortes d'appen4iGes. chartms 
vers les oreilles ; il faut remarquer qu^ ce sont d^s 
espèces très aquatiques. Le prolongement des narines 
en une sorte de tube mobile chez led Bot^mite^ et dans 
la Matamata y peut aussi donner k ces animaux qud- 
ques impressions tactiles; mais son principal usage 
est, comme nous le verrons, de faciliter le mode 4c 
respiration aérienne, lorsque tout le corps est plongé 
sous Teau. 

Nous avons déjà vu que les pattes des Ghélontens, 
comparées à celles des autres Reptiles , étaient le moins 
bien conformées pour procurer là tactilité. En efSe\, en 
examinant leur disposition dans les quatfe familles , 
on reconnaît qi^e dies les Thalassiies les doîgli sèat 
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aplatisi enveloppés d'une sorte de cuir épais ^ fibreux, 
souTent protégés par des plaques solides qui^donnent 
à ces organes la forme d'une palette élargie qui fait 
Toffice de rames. Dans les Potamites , ces mêmes pat* 
tes sont encore des nageoires, et quoique les doigts 
s'y distinguent mieux et que trois d'entre eux^ et quel- 
quefois quatre , soient munis d'ongles très longs et 
fort acérés, la peau qui les unit, et qui souvent les dé- 
borde, empêche qu'ils puissent s'appliquer sur la 
.surface des corps, pour en explorer les qualités tan» 
gibles. Nous devons rappeler que les Ghersites ou 
Tortues de terre ont les pattes plus mal conformées 
encore sous le rapport du toucher , puisque tous leurs 
doigts sont réunis en une seule masse informe en ap- 
. parence , qui parait être un membre tronqué , un véri-* 
table moignon difforme, qui fait que l'animal est pied- 
bot des quatre pattes. 11 ne reste donc que lesÉlodites, 
chez lesquelles les doigts soient distincts et passable- 
ment mobiles ; encore le plus souvent, entre les pha- 
langes sont placées des membranes qui empêchent la 
patte de s'appliquer sur la surface des corps dont 
elle pourrait reconnaître la nature ; ainsi , il est évi* 
dent que les Chélonieus sont a peu près privés du 
sens du toucher actif. 

Cependant, puisque nous venons de parler de la 
peau des animaux de cet ordre , nous saisirons cette 
occasion de faire connaître la nature particulière des 
plaques cornées qui recouvrent la carapace et le plas- 
tron. La matière qui les forme doit être sécrétée d'une 
manière régulière , car très souvent il reste sur leur 
superficie des lignes alternativement enfoncées et 
. saillantes parfaitement disposées en quadrilles qui dé- 
notent leur mode d'accroissement par ces sortes de 
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couches successives. Cette disposition est surtout re- 
marquable dans les plaques carrées qui garnissent le 
centre de la carapace dans les Tortues de terre. Nous 
avons quelques raisons de croire que y chez quelques 
Emydes au moins, cette matière cornée se renouvelle 
en entier à certaines époques ; car sur un jeune indi- 
vidu que nous avons conservé vivant pendant plus de 
trois années y nous avons vu s'opérer cette sorte de 
mue y et quand toutes les écailles ont été détachées, 
nous avons remarqué qu'il en existait d'autres en des- 
sous beaucoup plus fines et mieux colorées. Peut-être 
était-ce le résultat d'une maladie, car l'animal est 
mort en effet quelques mois après. Quoi qu'il en soit, 
cette matière cornée, cet épiderme singulier est com- 
posé d'une matière diversement colorée. C'est une 
corne très -fine dans sa texture, remarquable par les 
nuances diverses plus ou moins transparentes et régu- 
lières que prennent ses couleurs^ elle est, comme on 
le sait, susceptible du plus beau poli en même temps 
qu'elle résiste au firottement. C'est k cause de ces qua- 
lités précieuses qu'on la recherche dans les arts pour 
en composer de petits meubles , ou pour en orner les 
sur&ces qu'elle rend imperméables. La chaleur la 
ramollit, la rend flexible, et, quoique cassante, elle 
résiste a la compression. Les lames que l'on emploie 
sont extraites principalement du Caret , espèce de 
Chélonée ou Tortue marine, chez laquelle cette ma- 
tière est disposée par lames placées en recouvrement 
les unes sur les autres, comme les tuiles d'un toit. Ces 
plaques n'ont guère que deux k trois lignes d'épais- 
seur, et il n'est pas rare d'en rencontrer qui présentent 
des altérations : ce qui dénote sans doute quelques 
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particularités dans la manière dont la aéerélieB s'en 
est opérée. 

Ces plaques sont à peu près disposées de la même 
manière dans toutes les espèces; mais leur figure et 
leur étendue varient considérablement. Aussi s'en est- 
on servi avec avantage pour caractériser les espèces 
dans certains genres. C'est même afin de pouvoir ex- 
primer ces différences qu*on a assigné des noms à 
chacune d'elles. Nous avons fait figurer sur les plan- 
ches ii et 12 de cet ouvrage la disposition des plaques 
de la carapace et du plastron , telles) que nious allons 
les faire connaître. 

On distingue sur la carapace de toutes les espèces 
qui l'ont couverte d'écaillés, une portion centrale .ou 
un disque. Elle est couverte de grandes: plaques con- 
stamment au nombre de treize. S'il y a quelques va- 
riétés, elles sont accidentelles, quelques portions s'é- 
tanl séparées ou réunies dans certains oas. Ce sont les 
plaques qu'on nomme centrales. L'autre portion, celle 
qui borde la carapace dans tout son pourtour, se 
trouve composée régulièrement h droite et a gauche 
de vingt-trois h vingt-cinq autres plaques dites margi- 
nales ou du limbe. 

En apparence , ces plaques paraissent correspondre 
aux os qui composent la carapace. Cela est vrai jus- 
qu'à un certain point, et cependant il y a des diffé- 
rences pour la manière dont ces lames sont disposées, 
par rapport aux os dont elles ne suivent pas les limites. 
Ainsi , de même que nous avons reconnu dans les 
lames postérieures de chaque vertèbre du dos les énii- 
nences correspondantes aux épines et aux apophyses 
transverses , qui anticipaient par derrière sur la ver- 
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tèbre snivante, comme elles en étaient recouvertes 
dans la partie antérieure par celles qui les précédaient, 
de même aussi les plaques cornées recouvrent beau- 
coup plus de surfaces , et par là elles semblent desti- 
nées à consolider les sutures de plusieurs des pièces 
osseuses entre elles. 

Ainsi, ordinairement, il y a cinq plaques impaires, 
régulières , symétriques , situées dans la partie 
moyenne et longitudinale, et ces lames sont dites 
vertébrales. On les distingue par leur ordre numéri- 
que : une centrale , qui est la troisième , deux anté- 
rieures et deux postérieures. Le plus souvent, ces 
plaques portent , comme nous l'ayons dit , le nom de 
vertébrales, quoiqu'elles recouvrent une partie des 
lames costales. On conçoit que leur pourtour doit va- 
rier beaucoup. Le plus ordinairement, elles sont à six 
pans ou hexagones plus ou moins réguliers } mais il 
en est qui n'ont que quatre ou cinq côtés. Ainsi ces 
plaques Sont à peu près en nombre moitié de celui 
des vertèbres du dos et du sacrum. Ces plaques verté- 
brales sont unies devant et par derrière avec celles du 
limbe ou de la circonférence ; mais , sur les parties 
latérales, elles se joignent h d'autres grandes plaques 
centrales au nombre de quatre, rarement de cinq (l). 
Il y en a donc en tout huit. Chacune d'elles répond k 
deux ou trois côtes qu'elle recouvre en partie. C'est 
ce qui les a fait généralement désigner sous le nom de 
plaques costales. 

Les plaques du limbe ou de la circonférence , celles 



(1) Parmi les Thalassitcs, les Chélooées dans les espèces dites 
l'une Caouanc, l'autre de Dussumier, ont quinze plaques cea- 
trakt an lieu de treize, ce sont deux plaques costales en surplus. 
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qui garniasent le pourtour de la carapace , sont , 
comme nous T avons dit, en même nombre que les os 
qu'elles recourrent, dix paires sur-chaque bord : la 
médiane antérieure toujours impaire est dite nu- 
chalcj parce qu'elle correspond a la base du con, 
qu'elle recouvre , et la postérieure , appelée suscau- 
dalcj est simple ou double. Les huit antérieures re- 
couvrent une petite portion de la côte correspondante. 
Les deux postérieures répondent k la dernière plaque 
vertébrale. 

Quand le plastron s'unit largement à la carapace, 
on voit de chaque côté, dans l'échancrure antérieure, 
une plaque dite axillaire, et une autre sur la lame 
postérieure dite inguinale. 

Le plastron^ ou l'ensemble des os qui composent le 
sternum, est également recouvert de plaques écailleu- 
ses plus ou moins épaisses, formant des compartimens 
très variables pourles figures. Leur nombre est presque 
constamment de douze, rarement de onze ou de treize; 
elles sont disposées régulièrement à droite et a gauche; 
de manière k laisser une lîgne médiane en longueur. 
Il serait impossible d'assigner des formes k ces lames; 
elles varient quelquefois d'une espèce k l'autre, et dans 
le même genre , quoique leur disposition soit constam- 
ment semblable dans les individus d'une mèmie espèce. 
Les plaques qui garnissent la partie moyenne anté- 
rieure du plastron sont àiiQs\ts gulaires. Il est remar- 
quable qu'on ne trouve plus dans ces pièces cornées, 
quisont a peuprcs en même nombre que celles du plas- 
tron osseux , la portion impaire que nous avons dit 
exister toujours dans la partie intérieure. Il est no- 
table encore que, dans le genre Chélonée , toutes les 
espèces ont au plastron, dans la portion par laquelle 
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ce àternum sWît à la carapace, quatre plaques cor- 
nées intermédiaires de chaque côté. 

2° UOdorat. Ce sens est généralement très peu dé- 
veloppé chez les Chéloniens. Les organes qui lui sont 
assignés Ont d'une part très peu d'étendue , et d'une 
autre y la respiration s'opère à de si longs intervalles , 
que les émanations des corps seraient rarement appré- 
ciées. D'ailleurs, on conçoit aisément que chez ces 
animaux , les occasions de faire usage de ce sens ne 
doivent pas se présenter souvent d'après leur genre 
de vie. 

C'est sur la partie la plus antérieure du bec ou de la 
mandibule que sont placés les orifices des narines ; ils 
sont très rapprochés l'un de l'autre et comme percés 
à l'extrémité du museau. Chez les Potamîtes et dans la 
Chélyde Matamata , l'orifice des narines est prolongé 
en une sorte de trompe courte et mobile que l'animal , 
a ce qu'il paraît, peut porter à la surface des eaux , 
entre les larges feuilles de quelques plantes naïades , 
au dessous desquelles il se trouve caché lorsqu'il épie 
dans l'eau les petits Oiseaux ou les Poissons dont il se 
nourrit. Chez tous les autres Chéloniens , les trous des 
narines sont percés presque directement dans les os 
de la face , et on n'aperçoit même pas de soupape char- 
nue ou de membrane pour faire l'office de soupape. A 
la partie opposée , dans la bouche , les trous sont pla- 
cés vers la partie moyenne de la voûte palatine , quel- 
quefois même vers son tiers antérieur. Bojanus a très 
bien décrit cet organe (<). Les cavités nasales de l'un et 
de l'autre côté sont très petites ; elles sont séparées 
complètement par une lame verticale du vomer et de 
'■ . , . ■ ■ Il I I 

(1) Pa^c 139, planche uvi, figures 144-146, 
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son cartilage de prolongement. La membrane pitui- 
taire est molle , muqueuse, et le plus souvent colorée 
en noir. Le nerf olfactif s'y distribueen e&tier, et on y 
a aussi trouvé des rameaux de la cincpiièmie pjdre, pro- 
venant de iabranclie oplithalmique. Il n'y a pas de si- 
nus dans l'épaisseur des os , et à peine trouve-t-on des 
rudimens de cornets , l'os ethmoïdç étant lui-même 
peu étendu. 

5° Le Goût, Cet organe, chez les ChélonienS| est 
évidemment plus propre k la perc^tion des saveurs 
que dans les autres Reptiles , et cela tient à cette cir- 
constance quel'animal mâche réellement la nourriture 
et qu'il doit pouvoir savourer ses alimens. La langue 
est toujours épaisse y charnue , très motile et formée 
par des muscles nombreux; cependant elle ne sort pas 
de la bouche , dont elle remplit toute la cavité^ et pro- 
bablement elle est destinée à s'appliquer sur les ar- 
rière-narines , pour favoriser la déglutition de l'air 
dans l'acte de la respiration. Il y a des glandes sali- 
vaîres et des nerfs provenant, comme dans les animaux 
supérieurs, du grand hypoglosse, du rameau lingual, 
de la cinquième paire et du glosso-pharyngien. D'ail- 
leurs, la surface de cette langue offre d'assez grandes 
différences de texture dans les espèces de chacun des 
genres. Ainsi , dans les Thalassites , elle est lisse à sa 
surface; elle est longue, relativement à sa largeur, et 
son extrémité libre est arrondie. Dans les Potamites, 
comparativement à sa longueur, la langue est plus 
large , et quoique assez épaisse au milieu , elle s'a- 
mincit sur les côtés ; sa surface est lisse ou très fai- 
blement plissée , mais dans le sens longitudinal. Les 
tlodîtes ont la langue courte , triangulaire , molle et 
épaisse , et on remarque généralement beaucoup de 
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plis datls sa loDf ueur. C'est dans les Cliersites que la 
surface de la kugue présente le plus cette apparence 
villeuse ou papilleuse qui à' observe cliez les ânimauK 
dont le sens du goût parait élre le plus parfait : I9 pointe 
enestaiguë> et répaisseurdelatotalitéestremarquable. 

4* Le sens de tOuïe, Quoiqu'il n'y ait point d'o- 
reilles apparentes chez les Ghéloniens , l'organe n'en 
existe pas moins, et il est parfaitement développé. La 
caisse intérieure contient de l'air qui y pénètre par la 
gorge. Il y a un long osselet qui se rend de rinlérieur 
d'un canal osseux jusque sous la peau du crâne où son 
extrémité est élargie en une sorte de disque cartilagi- 
neux, et se confond avec la masse du tissu qui bouche 
cette sorte de conduit auditif. L'autre bout de cet osse- 
let de rouïe> qui est grêle au milieu , pénètre dans la 
caisse et s'y élargit également pour remplacer l'étrier. 
On V trouve un rudiment de limaçon , des canaux se- 
micirculaires au nombre de trois , un labyrinthe , un 
véritable nerf acoustique et plusieurs rameaux ner- 
veux accessoires. 

Cependant en apparence , les Tortues ne paraissent 
pas douées de la finesse dé l'ouïe. Il est vrai que la plu- 
part n'ont pas la faculté de produire des sons : comme 
elles sont souvent placées dans l'eau, la transmission 
du bruit se fait peut-être d'une toute autre manière 
que chez les animaux aériens qui , pour la plupart, 
ont un conduit auditif interne, souvent augmenté au 
dehors par un cornet acoustique qu'ils peuvent diri- 
ger vers les lieux d'où partent les sons. Enfin tous 
les Chéloniens sans exception sont privés non seule- 
ment de ce cornet , mais même de tympan extérieur. 

5' La f^ue. Toutes les espèces connues dans 
Tordre des Ghéloniens sont douées de ce sens ^ il est 
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même mieinc organisé que chez beaucoup d*atttrel 
Reptiles. Sa disposition est à peu près analogue à celle 
qu'on remarque dans la classe des Oiseaux ^ et c'est 
une singularité dans ces rapports, en raison de la 
grande différence du séjour habituel des uns dans 
Taii^ et souvent a de hautes régions, tandis que les 
autres sont évidemment fixés à la surface de la terre 
et des eaux. 

Les orbites, dans lesquelles les yeux sont placés et 
protégés le plus souvent par un cadre osseux complet, 
sont situées sur les parois latérales de la mandibule^ 
le plus souvent en avant de la cavité crânienne et eu 
arrière des fosses nasales. Dans le plus grand nombre 
des genres, on remarque sur la tète , dépouillée de 
ses parties molles , que les orbites sont percées d'outre 
en outre en ligne droite , sans cloison interorbitaire. 
Dans la Chélyde Matamata , les orbites sont très pe- 
tites ; elles touchent l'ouverture des fosses nasales et 
sont placées tout-h-fait en avant sur le devant du mu- 
seau. Dans les autres Éiodites Pleurodères, qui ont 
aussi la tête déprimée, comme écrasée, les fosses orbi- 
taires sont alors dirigées de manière que l'axe de l'oeil 
soit porté en dessus. Cuvier a donné sur la planche 
XI de la seconde partie du cinquième volume de 
ses Recherches sur les ossemens fossiles 5 d'excellentes 
figures des parties que nous décrivons. 

L'œil des Chéloniens est toujours muni de trois 
paupières : deux extérieures, qui font partie des tégu- 
mens communs, mais dont les proportions varient 
dans les différens ordres; et une paupière interne ou 
nycti tante , à peu près comme dans les Oiseaux. Il y a 
des muscles destinés a les mouvoir, semblables k ceux 
des autres animaux « 



Le globe de l'œil est généralement arrondi; maïs îl 
est placé de manière que son bord interne devient an- 
térieur, et que par conséquent c'est par derrière , ou 
du côté du cou, que correspond l'angle externe des 
paupières. Sa surface est recouverte d'une membrane 
muqueuse ou conjonctive sur laquelle arrivent les 
larmes sécrétées par deux glandes lacrymales très 
bien développées, et placées l'une en avant sur le 
globe même, celle-ci est plus petite ; l'autre en arrière 
est plus grosse et plus allongée : les granulations qui 
les forment sont très distinctes. 

On trouve dans la structure du globe de l'œil toutes 
les parties constituantes de celui des Oiseaux ; il y a 
même dans l'épaisseur du bord de la sclérotique des 
lames osseuses, placées en recouvrement les unes 
sur les autres, de manière à former un cercle complet. 
C'est vers ce point que viennent se terminer les ten- 
dons des quatre principaux muscles qu'on appelle 
droits , et dont la position est tout-à-fait changée. 

Chez la plupart des espèces l'iris, dont la couleur 
varie d'un individu k un autre de la même espèce , 
quoiqu'on ait cru distinguer par les nuances diffé- 
rentes de cette partie le mâle d'avec la femelle, l'iris 
présente une ouverture centrale pupillaire, de forme 
arrondie et rarement linéaire, quoique plusieurs es- 
pèces soient réellement nocturnes et lucifuges. 

On a cru remarquer que le cristallin, dont la forme 
est toujours lenticulaire, était cependant plus épais 
dans les espèces tout-à-fait aquatiques, comme les 
Thalassites et les Potamites. 

Bojanus, dans la planche xxvi de son ouvrage et 
dans les explications qui l'accompagnent , a parfaites 
ment fait connaître la structure de l'œil dans î'Émyde 

REPTILES I u %6 
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d*Eiirope; cette organisation se retrouve avec quel- 
<iaes ^gères différences dans les autres espèces du 
même ordre. 

Qaoiqae les yenx des Chéloniens soient de petite 
dimension , on ne peut cependant se refuser à recon- 
naître ^*ils sont aussi parfaits que dans la plupart 
des autres animaux Tertébrés, et que même, parmi 
leurs organes des sens, la vue est peut-être celui qni 
présente les dispositions les plus farorables k la pe^ 
ception des qualités des corps extérieurs. 

Des Organes de la Digestion. 

Les Reptiles Chéloniens faisant peu de mouyemeai 
et les exécuunt lentement y n'étant pas obligés d'em- 
ployer Fadresse ou la force pour se procurer la nourri- 
ture qui se présente le plusêourent elle-même à leurs 
besoins ^ il en résulte que ces animaux mangent très 
peu y et qu ils ne prennent absolument de substances 
alimentaires qu en raison de leurs pertes : ce qui les 
fait regarder comme des êtres très sobres. D'ailleurs, 
leurs tégumenSiFevétus d'écaillés imperméables aïeau 
et s' opposant à toute exhalation perspiratoire, les 
Tortues n éprouvent pas la nécessité naturelle d'ara- 
1er des liquides. Dans quelques circonstances , forcées 
par Texcessive chaleur ou par le froid de se renfermer 
complètement dans leur carapace^ comme certains 
Mollusques dans leurs coquilles , les Tortues , surtout 
celles de terre ou de la famille des Ghersites j tombent 
dans une sorte d'engourdissement ou de léthargie 
pendant lequel on ne leur voit exécuter aucun mou* 
vement : ce qui leur permet de garder une abstinence 
volonuire ou forcée pendant des espaoes de temps coi- 
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sîdérables, qu'on croit même avoir été prolongés au 
delà d'une année. Ce fait était déjà connu par Aristote; 
mais depuis il a été constaté par Rédi, Blaês, Gautier, 
et nous-mêmes avons pu le vérifier sur une espèce de 
Chélodiue, rapportée vivante de la Nouvelle-Hollande, 
par Pérou, Cependant, comme nous le verrons plus 
tard , les espèces qui vivent dans l'eau ont peut-être 
d'autres moyens de faire pénétrer ce liquide dans leur 
corps. 

Les espèces de quelques genres parmi les Tkalas- 
sites et plusieurs Chersites , ne mangent uniquement 
que des végétaux ; tandis que les Potami tes et plusieurs 
Élodites se nourrissent d'animaux divers, quelques- 
unes de ces dernières mêlent même les deux sortes 
d'alimens , suivant que les circonstances les y obligent 
ou les leur fournissent plus abondamment. 

Nous allons indiquer successivement la disposition 
des voies digestives / en suivant l'ordre naturel de la 
fonction pour la préhension des alimens et leur broie- 
ment ou leur division plus ou moins complète, pour 
la déglutition, la digestion stomacale et intestinale 
avec leurs annexes, et enfin pour la défécation. 

Nous n'aurons pas besoin de rappeler que la bouche 
des Chéloniens diffère de celle de tous les autres Rep- 
tiles par la disposition des mâchoires , tant inférieure 
que supérieure , qui sont presque entièrement k nu , 
recouvertes seulement de lames cornées qui, dans la 
plupart des espèces , ressemblent au bec des Oiseaux , 
parce que les bords en sont tranchans. L'inférieure est 
reçue ordinairement par le bord de la supérieure, qui 
la recouvre dans toute son étendue, quand ces pièces 
sont rapprochées. Toutes lesThalassites, les Chersites 

26. 
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et la plapàft dés Élodites Cryptodèreâ sont àsùd at 
cas. Il n*y a de différences notables que pour les Pota- 
mites y dont la bouche se trouve munie , le long de Fane 
et de Tautre mâchoire , d'une sorte de repli charnu re- 
présentant des lèvres qui cachent en effet les os quand 
les mâchoires sont complètement rapprochées; et dans 
quelques genres des Pleurodères, comme les Ghélo- 
dines , dont les mâchoires sont aplaties sur leurs bords 
correspondans aux alvéolaires, et surtoat dans la Ché- 
lyde Matamata, qui offre encore cette arcade plus plate 
en dessus et plus arrondie vers la symphyse médiane. 

Le mode de Tarticulation de la mâchoire inférieure 
avec le crâne présente aussi une particularité impor- 
tante qu'il est bon de rappeler ici. Comme Tos carré, 
que Ton a nommé assez improprement Fos du tympan, 
est entièrement soudé au temporal , au lieu d'être mo- 
bile comme dans les Oiseaux et la plupart des autres 
Reptiles , a l'exception des Batraciens , la mâchoire 
inférieure se meut sur lui par une double facette con- 
dylienne qui s'oppose a tout mouvement de protrac- 
tion , de rétraction et de latéralité ; de sorte que cette 
articulation est des plus fixes et des plus solides. 
Aussi , quand les animaux de cet ordre ont saisi un 
corps, comme leurs muscles élévateurs sont fort dé- 
veloppés dans cette région des mâchoires ; il est pres- 
que impossible de leur faire lâcher prise, et, soit dit 
par occasion , c'est un moyen que l'on a employé sou- 
vent pour transporter a plusieurs lieues de distance de 
fort grosses Tortues auxquelles on avait fait saisir un 
bâton par le milieu , tandis que deux hommes se char- 
geaient de les soulever ainsi. 

Une apophyse coron oïde très courte, qui est presque 
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toujours une pièce distincte de la mÂclioire inférieurei 
se trouve placée a peu de distance de Tarticulation 
postérieure et donne attache au muscle crotapliite ou 
temporal formé de plusieurs faisceaux distincts qui 
correspondent peut-être en partie au masseter : tous 
s'insèrent d'autre part sous la large voûte des os de la 
joue, derrière la fosse orbitaire. Un autre muscle inter- 
ne , correspondant aux ptérygoïdiens , agit également 
pour produire le même effet du rapprochement des 
mâchoires. Un seul petit muscle, placé en arrière de 
l'articulation y s'étend de la tubérosité mastoïdienne à 
l'extrémité de la mâchoire, et sert a la faire abaisser : 
c'est l'analogue du digastrique. 

La langue, outre son muscle propre et l'hyoglosse, 
est déterminée dans ses mouvemens par les génio- 
hyoïdiens, qui la portent en avant; par les mylo- 
hyoïdiens, qui la font appliquer sur la voûte du palais , 
6t par les omo-hyoïdiens et hyo-maxillaires , qui la 
portent en arrière. Car, ainsi que nous l'avons déjà an- 
noncé , la langue des Chéloniens est peut-être une des 
plus complexes, si on compare son organisation à celle 
de la plupart des autres Reptiles. 

Cuvier, dans son ouvrage sur les ossemens fossiles , 
a figuré, sur la planche xii de la seconde partie du cin- 
quième volume , les os hyoïdes de plusieurs genres de 
Tortues, et l'on voit qu'ils varient considérablement 
pour la forme. Ils portent le plus ordinairement de 
quatre à six cornes ou appendices destinés aux attaches 
des muscles qui, par cela même, doivent présenter de 
très grandes variétés dans leurs formes et leurs pro- 
portions. 

On a observé des glandes sublinguales et salivaires 



arec des cananiL destinés k porterie liquide qa*elles sé- 
crètent dans rintérieur de la bouclie. Bojaniis en a 
aussi donné des figures (i).« 

Nous savons qu'il n*y a ni Toile du palais, ni épi- 
glotte chez les Tortues , et que la cavité de leur bouche 
est disposée de manière que Tair qui y pénètre par les 
narines doit s*y trouver renfermé en petites quantités 
successives , qui y par Facte de la déglatitiqii , opéré 
principalement par les muscles de l'os hyoïde^ sont 
forcées de passer dans l'ouverture de la glotte , laquelle 
est située k la base de la langue , mais clans un espace 
qui peut s'allonger ou se raccourcir; quelk, verslabase 
de la langue y on remarque un repli qui (ait l'office 
d*épiglotte dans l'acte de la déglutition. Cest en effet 
ainsi que les animaux peuvent avaler les solides et en 
même temps opérer , par un autre mécanisme, la dé- 
glutition de l'air, qui prend la route de la tracbéepoDr 
arriver aux poumons. 

L'œsophage a beaucoup de longueur dans les Tor- 
tues ; il règne le long du cou et varie comme lui en 
étendue. Il est placé au dessous de la trachée, et mène 
de l'arrière-bouche a l'estomac. Nous avons déjà dit 
que dans les Thalassites , on trouve ce conduit garni 
intérieurement de pointes cartilagineuses dont les 
bords libres sont dirigés en arrière vers Vestomac, et 
qu'on présumait que l'usage de ces appendices était de 
s'opposer au retour de la matière alimentaire : ce qui 
est assez singulier, car toutes ces espèces se nourrissent 
de varecs et de plantes marines qu'on désigne, même 



(1) BojAKUs , Ouvrage cité, pi. xvi, fig. 66, H, et pi. xxvi, n^ 140 
et 141. 



dans les parages où elles habitent^ sous le nom général 
d'herbes k la Tortue. Dans plusieurs individas jd'es- 
pèces diverses de Ghersites et d'Elodites que nous 
avons disséqués y nous n'avons plus rencontré ces 
pointes^ qui sont si remarquables dans les Ghélonéee 
en particulier. 

L'eslomac y dans la plupart des espèces que l'on a 
examinées , n'a présenté d'autres différences entre 
l'œsophage et le reste du tube intestinal , que parce 
qu'il est situé en travers et légèrement dilaté. On n'y 
distingue réellement ni cardia y ni pylore à l'extérieury 
et ce n'est que par leurs relations avec les organjes Toi- 
sins qu'on en a décrit les régions , et surtout après l'a- 
voir ouvert ; car alors on distingue à l'intérieur un petit 
bourrelet charnu et une disposition de la tuaiqu^ in* 
terne y qui est comme maillée dans le duodénum ^ taor 
dis que l'estomac laisse voir la continuation des plis 
longitudinaux qui existent le long de l'ocsopliage. 

Tout le reste 4u tube digestif et forts étendu et pré? 
sente un grand nombre de circonvolutions ; son dia- 
mètre est très rétréci vers le point oii il aboutit au 
cœcum Ou plutôt au rectum ^ car il n'y a qu'un seul grof 
intestin très court. On observe la une petite valvult 
qui doit s'opposer à la rétrogradation des matières qui 
ont parcouru les intestins, et ii l'autre extrémité , cette 
dernière portion du tube vient se terminer dans le 
cloaque ; où. aboutissent également les prgane| géni«- 
taux dans les deux sexes, les bourses anales et le méat 
urinaire de la vessie. 

Le foie est généralement très volumineux; il est 
composé de deux lobes prUioipaux, l'un à droite ei 
l'autre à gauche. C'est entre ces deux lobes et sur leur 
convexité ^e se trouviç U févif^^ef^if^ÇSlfMéfmi^^ 
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le Tentricule da cœar. Cest sons le lobe droit et dans 
son épaisseur qu^est logée la résicole du fiel. On y re- 
connaît un canal cys tique et un cholédoque qui abou- 
tissent au duodénum. On a décrit aussi un pancréas 
avec ses canaux et une rate. Celle-ci est arrondie et 
placée entre le cœcum et le pancréas , dans Fépaissear 
du mésentère. 

De la Circulation. 

Bojanus a décrit et figuré tous les vaisseaux des di- 
verses parties dans la Tortue , artères , veines et lym* 
phatiques. Il en a donné d* excellentes figures qu'il sera 
toujours nécessaire de consulter (i). 

Déjà/ en traitant de Torganisation des Reptiles en 
général, nous avons fait connaître la structure du 
cœur des Tortues, page 162. Nous n'aurons donc pas 
besoin d'y revenir ici ; mais nous présenterons quel- 
ques détails sur leur circulation. Rappelons d'abord 
que le mouvement du cœur s'opère très lentement; et 
quoique son ventricule ait plusieurs loges , et même 
quatre en réalité , deux veineuses et deux artérielles , 
la totalité du sang qu'elles compriment n'est pas obli- 
gée de traverser les poumons, comme dans les Oiseaux 
et dans les Mammifères. 

En général , le ventricule est plus large que long; 
il occupe la région inférieure du péricarde, et il reçoit 
les oreillettes et les gros vaisseaux , par sa base qui est 
en avant , ou du côté de la tête. Le mécanisme de sou 
action est assez compliqué. Bojanus a figuré avec beau- 
coup de détails celte organisation, sur la plancbe 

(^) Ouvrage cité, pi xxx, n" 179 j pi. xxvi, n* 154. 
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sxxvii de son ouvrage. Il a fait connaître le jeu de 
ses valvules qui sont renforcées par de petites lames 
osseuses , placées dans leur épaisseur. On voit que les 
veines pulmonaires ou artérieuses aboutissent k l'o- 
reillette gauche, comme la grosse veine générale se 
rend dans celle de droite. Ces deux oreillettes ont 
leurs parois minces, faibles^ membraneuses et très 
dilatables ; cependant on y distingue des faisceaux de 
fibres musculaires , comme réticulées , destinées à en 
produire la contraction. Il n'y a pas de soupape vers le 
point où arrivent les veines pulmonaires ou arté- 
rieuses dans cette oreillette gauche ; mais on eu voit 
une k l'entrée du ventricule correspondant. Les vei- 
nes caves ou générales se réunissent pour former un 
sinus commun qui aboutit k l'oreillette droite ; il se 
trouve la deux valvules représentant des paupières 
qui ^ par leur rapprochement, s'opposent au retour 
du sang dans la route où il a trouvé passage , au mo- 
ment où l'oreillette droite se contracte. 

Quoique les ventricules du cœur paraissent ainsi dis- 
tincts, ils communiquent réellement entre eux. En 
effet le sang contenu dans la cavité gauche, qui reçoit 
qui celui a été artérialisé dans les poumons, passe par 
une ouverture pratiquée dans la cloison, et vient 
ainsi se mêler avec le sang veineux. Cependant la plus 
grande portion de ce fluide est dirigée vers les troncs des 
artères dites aortes, et au contraire le sang veineux 
est poussé par une autre portion du ventricule dans 
les artères pulmonaires, qui sont, comme nous l'avons 
dit , des vaisseaux destinés au sang noir. 

11 nous est impossible d'entrer ici dans le détail de 
la distribution des vaisseaux; il suffira de dire qu'il y 
a des artères 9 des veines et des vaisseaux lympUati- 
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queSy et que leur répartitioa est k peu près la même 
que d§n$ les autres Reptiles. 

De la Respiration. La structure des poummis des 
Chéloniens et la manière dont le sangles pénètre et en 
revient lorsqu'il a été soumis a ractix)n de ralmosphè- 
re ; la nécessité dans laquelle se sont trouvés ces ani- 
maux d'employer la déglutition à Tacte de la respira- 
tion, en raison de l'immobilité des côtes et de leur sou- 
dure entre elles ^ avec les vertièbres et avec Les os du 
sternum ; la disposition de la glotte , celle des nFrière- 
narines , des cellules pulmonaires , et la manière dont 
les bronches s'y ramifient , ont été exposées à la page 
174 de ce volume, de sorte que nous n:' avons pas 
besoin d'y revenir. 

La masse des poumons, qui est très volumineuse, est 
sitaée au dessus du péritoine, hors de sa cavité, sous la 
carapace ; le muscle du diaphragme la recouvreen avant 
et en arrière. Ces poumons sont placés de l'un et de 
l'autre côté, sous le muscle qui répond au transverse 
du bas- ventre. Comme leur capacité est considérable, 
l'animal peut y admettre et y conserver une très grande 
quantité d'air, aussi peut-il plonger des heures entiè- 
res , et vivre dans une atmosphère non . respirable et 
même nuisible, pendant un très long espace de temps. 

La plupart des espèces n'ont réellemeut pas de 
voix. Nous avons eu très souvent occasion d'exciter 
de (grosses espèces de Chersites , et parmi les ïUodites 
des tmydes diverses et des Emysaures , le seul son 
que nous leur ayons entendu produire est un souf- 
flenient ou une expiration légèrement bruyante et 
prolongée J nous répéterons cependant que quelques 
observateurs ont parlé des cris des Potamites, et des 
plaintes bruyantes de quelques individus du genre 



que Ton a même désigné k cau^e de ceUe pariieulapité 
sous le nom de Sphargis (i). Mais les Tortues ae se 
mettent pas en communication les unes avec les au- 
tres par la voix ; aussi les regarde*t-OQ comme tout-a- 
fait muettes. 

Des Sécrétions. Nous avons eu déjà occasion de 
parler des humeurs que sécrètent les Ghâoniens, d'a- 
bord dans les généralités relatives à Torganisation des 
Reptiles, et ensuite en traitant des diverses fonctions ; 
ainsi , de Thumeur des larmes à Tarticle de la vue ; 
de la salive, de la bile , du siic pancréatiquCi en expo- 
sant les détails de la digestion. Ce que nous avons dit 
sur Texlialation , la perspiration , la graisse et l'urine , 
dans l'exposé des fonctions , doit naturellement se re- 
porter ici. 

Nous avons bien iodiqué à la page 2o4 Texistence 
de certaines pocbes, placées à la base de la queue et 
s'ouvraut dans le cloaque, que Ton désigne sous le nom 
de vésicules anales ; mais comme leur développement 
est considérable dans les Ckéloniens , et qu elles se 
retrouvent dans la plupart des autres Reptiles, nous 
devons leur donner une plus grande attention. On les 
observe dans l'un et dans l'autre sexe : il parait qu'il 
s'opère une sorted'excrétion dans les parois mémesdes 
membranes, car il n'y a aucun conduit destiné à mener 
l'humeur qu'elles contiennent dans cette sorte de ré- 
servoir, qui s* ouvre lui-même de chaque côté par une 
fente longitudinale dans l'intérieur du cloaque, ou 
dans la cavité commune aux canaux péritonéaux, au 
rectum , aux organes génituux doubles chez les mâles, 
comme chez les femelles, à la vessie ou aux uretères. 

(1) ZfofayfÇtf, je crie à plein gosier; distento gutture tonum tdo. 
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Nous savons de plus que Teau dans laquelle plongent 
ces animaux est attirée dans ce cloaque ; peut-être est 
elle absorbée en partie , peut-être sert-elle aux mou- 
vemenSy comme on le sait pour d'autres animaux 
qui prennent aussi de Teau dans le dernier intestin 
garni de branchies y et qui nagent en repoussant cette 
eau brusquement ; c'est ce qui s'observe dans les lar- 
ves des Libellules 9 et ce que Townson a aussi indiqué 
dans ses recherches sur l'absorption , oii il raconte 
qu'ayant placé deux Tortues vivantes dans de l'eau 
colorée , il vida , a l'aide d'un tuyau, la cavité du cloa- 
que qui était remplie de ce liquide , dont la teinte 
faisait reconnaître la nature. 

De la Génération, Les mâles sont en général plus 
petits que les femelles ; la fécondation n'a lieu qu'une 
fois dans l'année ; l'accouplement ou le rapproche- 
ment des individus de sexes divers est une sorte de 
monogamie; l'organe mâle est unique , il est composé 
d'un corps fibreux qui enveloppe un tissu vasculaire, 
dit caverneux , sillonné dans sa longueur et très érec- 
tile; il est muni de muscles protracteurs qui le font 
sortir de la cavité du cloaque, oii il peut rentrer et res- 
ter renfermé à toute autre époque. Cet organe varie 
pour la forme et les proportions dans les diverses espè- 
ces. C'est le long du sillon qu'il présente, que coule la 
liqueur spermatique qui lui est fournie par les canaux 
déféiens , lesquels sont eux-mêmes la continuité des 
canaux tesLiculaires qui vont aboutir à répididyme. 

Les organes femelles offrent aussi des trompes uté- 
rines , de véritables oviductes qui se rendent au cloa- 
que, d'une part, et qui, de l'autre, se terminent par 
un pavillon plus ou moins frangé. Les grappes d'oeufs 
que contiennent les ovaires, y déposent successive- 
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inetit les germes qui viennent s'y placer a la suite les 
uns des autres pour y recevoir l'enveloppe crétacée et 
solide, dans l'intérieur de laquelle on trouve le germe, 
l'albumine et le vitellus. 

Nous verrons par la suite de quelle nature se trou- 
vent ces humeurs contenues dans l'œuf, et les modifi- 
cations que la ponte semble présenter suivant les 
diverses espèces. 



CHAPITRE III. 

DES AUTEURS QUI OlfT ÉCRIT SUR LES GHÉLONIENS. 

Nous avons l'intention de faire connaître dans ce 
chapitre les ouvrages principaux qui sont relatifs à 
l'histoire des Tortues. Nous n'indiquons pas les titres 
des livres dont les auteurs ont été énumérés parmi 
ceux qui ont traité de la zoologie en général , ou de 
la classe des Reptiles , parce que nous en avons déjà 
parlé. Nous rappellerons seulement leurs noms , qui 
seront cités bien souvent par la suite ; tels sont ceux 
de Linné , de Lacépède , de Daudin , de Cuvier , 
d'OppEL, de Merrem, de Shav^t, de Wagler, de 
Spix, etc. 

Trois sections diviseront ce chapitre ; dans la pre- 
mière nous rangerons les auteurs dont les ouvrages 
sont spécialement consacrés à l'histoire des Tortues 
qu'ils ont décrites d*une manière générale ; ce sont les 
chélonographes principaux. 

Nous ferons connaître dans la seconde section les 
mémoires ou les descriptions spécialement destinés à 
c[uelques genres ou à certaines espèces. 
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Enfin y la troisième section sera destinée a Vindica- 
tion des ouvrages ou des mémoires qui renferment 
des faits anatomiques et physiologiques observés sur 
une ou sur plusieurs espèces de Tortues. 

§ 1*'. Chélonographes principaux. 

Quatre auteurs principaux se sont occupés de Tor- 
dre des Tortues. On conçoit que , d'après la série des 
dates , ceax qui ont écrit en dernier Heu ont dû profi- 
ter des observations publiées précédemment, de sorte 
que leurs ouvrages ont successivement gagné parles 
recherches et les découvertes qui se sont opérées dans 
cet intervalle de temps ; nous allons les indiquer dans 
l'ordre chronologique de leurs publications. Ce sont 
quatre Allemands. 

Le premier est Walbaum (Jean-Georges), né en 
17249 dans le duché de Brunsvvick; il avait Ëiit ses 
études k Gœttingue sous Haller ; c'est là qu il fut reca 
docteur en médecine. Il est mort en 1 799. Il a rendu 
de très grands services a la zoologie. Il a donné une 
très belle édition de l'Ichthyologie d' Artédî , qu il a 
beaucoup augmentée. Il a également soigné et revu 
avec détails une édition de Klein , et beaucoup de mé- 
moires d'histoire naturelle ; malheureusement cesde^ 
niers sont en langue allemande. Son plus grand ou- 
vrage sur les Reptiles est intitulé : Chelonographia 
oder besclireibung einiger Schildkrœten; il a été publié 
a Lubeck et à Leipzick en 1 782. C'est un petit volume 
in-4% avec une planche gravée. Il a aussi publié sur 
quelques Tortues des mémoires qui ont été insérés 
parmi ceux des naturalistes de Berlin; Tun d'eux, sous 
forme de Lettre a Bloch , a pour titre ^ Prief du dosen 
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Schildkrœte hetrejfend; et deux autres : Beschreibung 
der Spenglerischeriy — Derfurchichten Riesenschild^ 
krcetè. 

Le second auteur spécial^ par ordre chronologique, 
est ScHNEiDEK (Jcau Gottlob), très érudit et savant 
naturaliste dont nous avons déjà indiqué les princi- 
paux ouvrages sur la physiologie et l'histoire natu- 
relle , et les belles éditions d'Oppian , d'Élîen , a pu- 
blié à Leipzick, en 1783, in-8** de 3o5 pages, une 
histoire générale des Tortues en allemand avec des 
planches , sous ce titre : Allgemeine Naturgeschichte 
der Schildkrceten , nebst einem sjstematischen Ver- 
zeichnisse der einzelnen arten , et plusieurs autres 
mémoires dans le Magasin de Leipzick , et parmi ceux 
des naturalistes de Berlin , également en langue alle- 
mande. 

Vient en troisième lieu l'ouvrage de Schoepf (Jean- 
David), médecin bavarois, voyageur naturaliste, mort 
en 1800. Il avait entrepris un très grand ouvrage sur 
les Tortues , mais il n'a pu le terminer. 11 est écrit en 
latin. Il n'en a paru que six cahiers in-4° qui compren- 
nent 3i planches. Il a été publié a Erlangen de 1792 a 
1801 . M, Schweigger avait le dessein de le continuer ; 
son titre est J5r«Vforia Testudinum iconibus illustrata. 
Les planches en sont bonnes en général , et seront sou- 
vent citées par nous. 

Le quatrième auteur général est un jeune et savant 
botaniste de Kœnisberg , professeur d'histoire natu* 
relie dans cette ville et directeur du jardin botanique. 
ScBi/VEiGGER (Augustc-Frédéric) , qui a publié de très 
beaux mémoires sur diffërens points de botanique et 
de zoologie dans les archives de Kœnisberg , et parti- 
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culièrementun ouvrage général sur les abimaUlk invé^ 
tébrés , I vol. in-8° de près de 800 pages, imprimé en 
1820 à Leîpzick. Il s'était livré d'une manière particu- 
lière à Fétude de la zoologie. Il a suivi nos cours au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, en 1808 et 1809, 
époque à laquelle il présenta à l'Institut de France, 
au mois de mai , le prodrome de sa Monograpliie des 
Tortues. Il avait beaucoup voyagé dans l'intérêt de la 
science , pour visiter les principaux musées de l'Eu- 
rope, où il avait fait dessiner les espèces de Tortues qui 
n'étaient pas figurées dans l'ouvrage de Sclioëpf. Il fat, 
malheureusement pour la science, assassiné par un 
guide pendant un voyage qu'il faisait en Italie. 

C'est dans le volume des archives de Kœnisberg pour 
l'année 1812 , qu'il a publié le prodrome de sa Mono- 
graphie des Tortues en latin. Gomme c'est le dernier 
ouvrage général sur ce sujet , et qu'il renferme l'état 
de la science à cette époque, nous nous proposons de 
le faire connaître ici dans une courte analyse : ce re* 
cueil étant d'ailleurs fort rare en France, 

Dans une préface , l'auteur annonce qu'il avait éta- 
bli , dans le mémoire présenté à l'Institut, le genre 
Amida^ dont il avait tracé les caractères positifs 
lorsque les commissaires de l'Institut firent leur rap- 
port ; mais M. le professeur Geoffroy, qui avait déjà 
reconnu la nécessité de former ce genre d'après une 
espèce qu'il avait rapportée et observée en Egypte, pu- 
blia son mémoire sur les Tortues molles, auxquelles 
il imposa le nom de Trionyx (i). Notre jeune auteur se 



(1) Annales du Musée d'Hist. nat., tome xiv, page 15, ^^, 4. 
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loue en particulier de l'accueil bienveillant qu'il a reçu 
à Paris de la part des naturalistes, qui lui ont procuré 
toutes les facilités pour se livrer à ses études favorites. 

Dans un avant-propos, Fauteur examine la structure 
du squelette des Tortues. Il établit que , d'après la 
manière dont les os se développent chez les différens 
genres , il convient de commencer l'arrangement natu- 
rel parles Tortues molles, qui semblent faire le pas- 
sage aux espèces marines, de même que celles-ci mè- 
nent successivement aux aquatiques et aux terrestres. 
Il adopte en cela l'opinion de Blumenbacb. Comme les 
caractères sont tirés de la forme des pièces osseuses, il 
les décrit d'abord pour montrer que les genres se dis- 
tinguent surtout par les os de la carapace, du sternum 
et des pattes ; puis il établit les différences que pré- 
sentent les plaques qui recouvrent ces parties dans les 
divers genres, qu'elles servent même k distinguer. 

Le second chapitre est consacré à l'énumération des 
Tortues, qu'il considère comme formant un ordre, 
celui des Chéloniens de M. Brongniart. Il en présente 
les caractères naturels tirés de l'organisation ; il les 
trace de la manière la plus concise. Chacun des genres, 
au nombre de six, qui sont ceux des Trionyx, des 
Chélonées , des Chélydres et des Chélydes, des Émys 
et des Tortues, se trouve ensuite exposé d'après les 
caractères naturels , indiqués par le genre de vie et 
d'habitation , et enfin par des notes essentielles. 

Sept espèces sont rangées dans le genre Trionyx , 
chacune d'elles porte une phrase spécifique avec l'indi- 
cation de la principale figure ou de la description qui 
en a été donnée , des observations sur le pays dans 
lequel on les a recueillies , sur les connaissances déjà 
acquises, et même sur les variétés. 

nEPTiLEs^ I. 27 
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Schweigger place dans le genre Ghélonée six es- 
pèces et beaucoup de variétés ; il l'établit sur des 
caractères très précis. Il en fait deux sous-genres, 
dont le premier correspond au genre Spbargis. II y 
rapporte également les trois espèces dont les carapaces 
et les parties osseuses des plastrons ont été trouvées 
dans Tétat fossile. 

Le genre Chélydre, traité de la même manière, 
ainsi que celui des Chélydes , ne comprennent qu'un 
très petit nombre d'espèces. Le premier, dont nous 
avons changé le nom en celui d'Emysaure , à cause de 
la trop grande analogie de consonnance avec celvi des 
Chélydes, que nous avions nous-mêmes établi, et qui 
a été adopté par l'auteur, ne comprçnd que deux es- 
pèces; tandis qu'une seule, qui est la Matamata, est 
rangée dans le second. 

Dans cet arrangement, quarante-quatre espèces sont 
rapportées aux Emydes, et leurs descriptions sont 
présentées avec autant de précision que celles qui pré- 
cèdent. 

Enfin, dans le septième genre, qui comprend les 
Tortues terrestres, il y a dix-sept espèces décrites 
avec beaucoup d'annotations importantes. 

L'auteur, dans un troisième chapitre, donne des 
descriptions infiniment plus détaillées des espèces 
tout-à-foit nouvelles et de quelques unes de celles qui 
étaient jusqu'à cette époque beaucoup moins connues. 
Chacune d'elles est examinée avec détail ; les propor- 
tions eu sont indiquées. Nous aurons soin de relater 
ces espèces lorsque nous en présenterons l'histoire. 

Enfin , dans un quatrième chapitre que M. Schweig- 
ger a intitulé : Illustration des synonymes ^ il a cher- 
ché à débrouiller toutes les difficultés que peuvent 
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présepterles descriptions diverses d'une méœe espèce 
faites par les auteurs. C'est un travail de reclierclies 
extrêmement précieux qui a dû exiger beaucoup de 
peine , et que Tauteur a exécuté avec une grande at- 
tention, en suivant une méttode constamment régu- 
lière, qui est de commencer l'exposé des citations par 
ordre de date, c'est-à-dire en indiquant d'abord les au- 
teurs les plus anciens, et en descendant successivement 
jusqu'aux plus nouveaux. 

§.2. Chélonographes spéciaux qui nçut traité que 
des espèces d'un même genre ^ ou de quelques unes 
en particulier. 

Nous mettons au premier rang , parmi ces auteurs , 
M. Thomas Bell, médecin et naturaliste anglais, pro- 
fesseur d'anatomie comparée au Guy's Hospital à 
Londres, lequel a commencé l'histoire complète d'une 
monographie des Tortues, dont il n'a paru encore que 
trois livraisons composées chacune de quatre feuilles 
de texte et de cinq planches lithographiées et parfai- 
tement coloriées. Le texte est en anglais (i). C'est sans 
' contredit le premier ouvrage dans <;ette partie de 
l'erpétologie. Il est admirablement exécuté, et le petit 
nombre de descriptions qui nous sont parvenues, sont 
faites avec une précision et une exactitude que nous 
ne pouvons trop louer. Il est fâcheux pour la science 
que nous n'ayons pu profiter de l'ensemble de ce tra- 
vail. D'ailleurs, l'auteur avait déjà publié d'excellens 
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travaux sur les Tortues , dans le lonrnal zoologiquC) 
d'abord sur trois nouvelles espèces de Tortues de 
terre (i), ensuite sur le genre Hydraspis (a), sur 
ceux des Pyxis et Kinixys (3), sur les espèces à 
battans mobiles ^ et enfin sur les caractères de Tordre^ 
des familles et des genres parmi les Tortues (4). L'au- 
teur adopte le nom Testudinata au lieu de Chélo- 
niens. Il expose les caractères naturels et anatomi- 
ques de Tordre qu'il divise en deux sous-ordres^ lesDi- 
gîtlés et les Pinnés. Trois familles sont rangées dans le 
premier sous-ordre, savoir : les Testudinidés, qui sont 
terrestres herbivores, dont il donne les caractères*, il y 
place les trois genres Testudo, Pyxis et Kinixys, 
La seconde famille , sous le nom d'ÉMTDEs^ qui sont 
carnivores, fluviatilesou lacustres, et dont les carac- 
tères sont comparativement exprimés de manière à les 
faire bien distinguer, comprend deux divisions, sui- 
vant que le plastron est mobile ou qu'il est immobile. 
Les espèces à sternum mobile sont rapportées à trois 
genres Terrapène , Sternothère et Kinosterne ; il y a 
quatre autres genres inscrits également parmi les es- 
pèces k plastron immobile ; ce sont ceux des Hydras- 
pis, Èmys , Cliélonure et Chélyde. 

La troisième femille des Digités est celle desTV/o- 
nychidéesj qui sont fluviatiles et carnivores, dont il 
présente aussi les caractères essentiels , et il n'y inscrit 
que le genre Trionyx, 



(1) Zoological Journal , n" xi, page 419. 

(2) Ihidem, n' xn, 1828, page 511. 

(5) Ibidem^ tome xv, page 592, fig. pi. xvi, xvn. 
(4) Ibidem, tomexii, pa^e 515. 
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Le second sous-ordre , celui des espèces a pattes en 
nageoires, Pimwata , comprend deux familles : là pre- 
mière, celle desSpHARGiDiE, ne renferme qu'une espèce 
unique qui forme un genre; la seconde est celle des 
CniiLoif iDÉs , qui ne consiste également qu en un seul 
genre , où sont réunies plusieurs espèces. 

On voit que cette division est absolument la même 
que celle de Fitzinger et de Merrem , mais le docteur 
John-Edward Gray en avait aussi consigné les bases, 
en 1825, dans les Annales philosophiques, septembre, 
ï^" 57, page 193. 

Après ces travaux importans de Bell , nous n'avons 
guère de monographies de genres de Chéloniens que 
celle de M. le professeur Geoffroy Saint -Hilaire, 
qu'il a insérée dans les Annales du Muséum d'histoire 
naturelle, tome xiv, page i5, sous le titre de Mémoire 
sur les Tortues molles, nouveau genre sous le nom 
de Trionyx. Nous avons déjà vu que Schweigger 
avait établi les caractères de ce genre, en 1809 , dans 
le Mémoire qu'il avait présenté k l'Institut, où il l'avait 
désigné et caractérisé sous le nom HAmyde^ em- 
prunté de Galien. M. le professeur Geoffroy a donné 
aussi une très bonne figure et une description très 
détaillée de la Trionyx du Nil ou de l'Egypte dans le 
grand ouvrage sur ce pays , page 1 1 5 à 120. 

Un autre travail important sur les Tortues est celui 
de Sfix (Jean), naturaliste bavarois, dont nous avons 
déjà fait connaître le grand ouvrage in-4 > publié k 
Munich, en 18249 sur la zoologie du Brésil. L'une des 
sections, écrite en langue latine, fait connaître par des 
descriptions et des figures lithographiées, assez^bien 
enluminées, les espèces nouvelles de Tortues en même 
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temps que celles des Grenouilles^ qui ont été obser* 
vées dans cette partie du monde (i). 

Les autres écrits sur les Chéloniens se rapportent 
aux descriptions ou aux observations particulières qui 
ont été faites sur quelques espèces ; nous aurons occa- 
sion de les citer en parlant de chacune d'elles ; mais 
nous pouvons dire d'avance quels sont, parmi cesau- 
teurSy ceux qui ont fourni à la science quelques con- 
naissances importantes y et nous Tes indiquerons dans 
l'ordre des genres auxquels les espèces observées se 
rallient. 

Ainsi y sur les Spbargis ou Tortues marines à cuir, 
nous citerons dans l'ordre alphabétique : 

Amoreux, médecin de Montpellier, qui a consigné, 
en 1799, dans le Journal de physique de^'abbéRo- 
zîer, tome 11, page 65 a 68, des Observations sur une 
Tortue à cuir , prise dans les parages du port de Cette. 

BoDUAERT (Pierre), de Flessingue. Relation d'une 
Tortue à cuir que des pêcheurs avaient trouvée dans la 
mer de Toscane, 1761 , Gazette de Santé, n* 6. 

BoRLAsE, qui dans son Histoire naturelle des Cor- 
nouailles, i^SS , in-fol. , a figuré, planche 27, cette 
Tortue, et qui l'a fait connaître , page 285. 

Delafont, dont les observations sur un individu 
observé à l'embouchure de la Loire, près de Nantes, 
en 1 729 , sont consignées dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences, page 8. 

FouGERoux DE BoNDARoi avait également parlé de 
cette espèce en 1765, comme on le voit page 44 ^^ 
l'Histoire de l'Académie des Sciences pour cette an- 



Ci) Spix el Martius, Ouvrage déjà cite dans ce volume, page 340i 
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née*lk. Observations sur une Tortue {^ris^ sut lés 
côtes de Bretagne, et quon eroit originaire de la 
Chine. 

Gravenhorst a établi deux espèces dans ce genre y 
en 1829, dans l'ouvrage sur le Musée de Batisbonne, 
premier cahier in-fol. Deliciœ Musei Vratisla\^iensis. 
On en trouve une analyse dans le Bulletin des Sciences 
naturelles , tome xxi , page i45 , n° gS. 

Vawdelli, directeur de rAcadémie de Lisbonne, 
dans une lettre adressée à Linné, et imprimée à Pa- 
doue, en 1761 , décrit cette.espèce et la fait connaître 
par une figure. 

Nous citerons parmi les écrivains qui ont publié des 
observations sur quelques espèices de Chélonées , etc., 
d'abord sur la Tuilée (C imbricata): 

Brown, dans son Histoire delà Jamaïque, en anglais, 
sous le nom de Hawksbill Turtle, page i64* 

Dampier, dans son Voyage autour du monde, 
tome I , page i35 et suiv. Les traducteurs français ont 
décrit cette espèce sous le nom de Bec k Faucon. 

DuTERTRE , dans son Voyage aux Antilles, Labat et 
RocHEFORT, ainsi que Fermin, l'ont fait connaître 
sous le nom de Caret. 

Knorr la désigne de même dans ses Deliciœ natU" 
rWy tome 11 , page i a4 > ^^ '^ représente à la planche 5b. 

Thunberg , professeur k Upsal, a décrit la Chélonée 
du Japon, 1787, dans l'ouvrage danois qui a pour 
titre : Vetensk. akad. nya handlingar, page 177. 

Toutes les autres espèces de Chélonées ont été aussi 
le sujet d'observations particulières que nous ferons 
connaître en détail , aux articles que nous leur consa- 
crerons ou que nous avons déjà indiqués , tels que 
le Voyage de Bavcb en Abyssinie ; l'Histoire naturelle 
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de la Caroline par Càtesbt; la Dissertation alle- 
mande sur les parties externes et internes de la 
CaouanC; publiée en allemand, a Nuremberg, en 1 781, 
in-4 avec dix planches , par Gtottwald (Christophe). 

Les Tortues molles , que nous nomnions les Pota- 
mites, ont été également le sujet de recherches et de 
descriptions faites par quelques naturalistes ; nous ci- 
terons : 

BA.RTRÀM. Voyage dans les parties du sud deFAmé- 
rique septentrionale, traduit de l'anglais, ^779^ 2 vol. 
în-8. Philadelphie , 1784 ? page 178, planches 4 et 5. 

BoDDAERT, Epistola de Testudine cartîlaginea ^ 
in-49%- Amsterdam, 1770. 

FoRSKAEL. Faun. Arab. C'est l'espèce qui vient da 
Nil, qui , décrite d'abord sous le nom de Triunguis , 
a fourni celui du genre Trionyx que M. le professeur 
GEOFrROT a nommé jEgyptiacus , et qu'il a figuré 
dans le tome xiV des Annales du Muséum , et ensuite 
dans la description de l'Lgypte, Histoire naturelle, 
tome I, pi. I. 

Le Sueur (Charles- Alexandre), naturaliste, l'un 
des collaborateurs de Pérou, dans l'expédition du ca- 
pitaine Baudin autour du monde , et actuellement fixé 
dans l'Amérique du nord , a publié dans le tome xv 
des Mémoires du Muséum d'histoire naturelle de Pa- 
ris , en 1827 , une note et des figures sur deux nou- 
velles espèces de Trionyx des environs de NewHar- 
mony, dans l'Amérique septentrionale. 

Olivier, dans son Voyage en Perse, tome m, 
page i53, a décrit une espèce de l'Euphrate qu'il a 
figurée planche 4i- 

Pewwant (Thomas), dans les Transactions philoso- 
phiques pour 1771 , vol. 61, partie première j dans la 



AUTEURS SPÉCIAUX. 4^5 

Zoologie britannique, et danslcSupp. ofart. Zoolog. 
p. 78, a fait, un des premiers, connaître Tune des 
espèces que Ton a décrites sous le nom de ferox. 

Parmi les Elodites , un'grand nombre d'espèces ont 
été aussi le sujet de descriptions particulières qu'il 
deviendrait inutile d'indiquer ici d'une manière spé- 
ciale. Nous ne parlerons que des auteurs qui ont fait 
connaître quelques espèces intéressantes dans les 
genres Émysaure, Chélyde ; les genres Hydraspis, 
Pyxîs, Kinixys, Sternotbyre, établis dans ces der- 
niers temps , ne seront indiqués qu'aux chapitres 
particuliers qui leur seront consacrés. 

Le genre Emysaure, que Schweigger a nommé Ché- 
lydre, et qui ne comprend que deux espèces, a donné 
lieu à deux descriptions particulières, l'une par Linné, 
dans le Musée du prince Adolphe Frédéric , et l'autre 
par ScHWEiGGER, dans un Mémoire particulier et 
d'après un individu du Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris , que nous avons vu vivant et fait figurer. 

Fleming, en 1822, a décrit ce genre sous le nom 
de Chelonura dans un ouvrage anglais, publié a Edim- 
bourg en 2 volumes in-8 , sous le titre de Philosophie 
de la Zoologie, 

M. Sày, de Philadelphie, dont nous citerons plus 
bas un grand travail sur les Tortues d'Amérique, a 
aussi parlé de cette espèce. 

La Chélyde Matamata a été d'abord et successive- 
ment décrite par : 

Ferhin , dans son Histoire naturelle de la Hollande 
équinoxiale, page 5i, sous le nom deRaparapa, qu'on 
lui donne à Surinam. 

Bruguiere, médecin de Montpellier, l'auteur du 
Dictionnaire des Vers, dans l'Encyclopédie méthodi- 
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que, mort en 1799^ à son retour de Per&é. Description 
d'une nouvelle espèce de Tortue de Cayenne ; Jour- 
nal d'Histoire naturelle de Paris, ti* 7 , 1792, page 
a53 , avec une excellente figure în-4 j «ous le n' i3. 

Baruère l'a également décrite et il a indiqué ses 
mœurs dans son Essai sur THistoire naturelle de la 
France équînoxiale, page 60. Paris, 1741» in-12. 

Enfin, comme naturalistes spéciaux qui ont fait 
connaître quelques individus du genre Tortue, nous 
citerons : 

Perrault, qui a donné la figure et là description 
de la Tortue des Indes dans les Mémoires in-fol. de 
l'Académie des Sciences de 1666 k 1669, parties^* du 
tome III, page 177. 

Margraff, qui, en 1648, a donné, dans le livre in- 
titulé : Historiœ rerum naturalium Brasilicey in-fol., 
page 241 , une figure assez exacte quoique gravée sur 
bois, et une description de la Tortue géométrique. 

CetiTi (Francisco), qui, dans son Histoire deSar- 
daigne déjà citée, a fait connaître, tome m, page 9, 
l'espèce de Tortue de terre laquelle est évidemment 
celle qu'on nomme la Grecque , qui a été également 
décrite par Bruivwich , dans les Dépouilles de la mer 
Adriatique, page 92. 

Un grand nombre d'autres auteurs ont fait connaî- 
tre des espèces diverses j ou bien ils ont présenté des 
observations critiques sur la détermination des es- 
pèces. C'est ainsi qu'on trouve dans l'Isis, tomexxr, 
1828, page II 5o, un Mémoire de Kaijp qui critique 
le travail de Spix, relatif à la détermination des 
Tortues qui ont été décrites dans la Faune Brésilienne. 
On en trouve un extrait dans le tome xviii du Bulle- 
tin universel des Sciences naturelles, u" 69. 
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Quant aux auteurs qui ont fait des descriptions ou 
des observations spéciales, nous les présenterons dans 
Tordre alphabétique de leurs noms comme les suivans. 

Bartram , dans son Voyage au sud de l'Amérique 
septentrionale , dont le titre a oté indiqué a l'occasion 
des Potamiles, a fait connaître la Tortue Pol y phème , 
page i8 , Tra^els, through Carol^ etc. 

Bell (Thomas), outre son grand ouvrage sur la 
monographie des Tortues, a inséré plusieurs Mé- 
moires importans dans des recueils périodiques que 
nous avons cités au commencement de cet article, 
page 4^0 , sur les Tortues k battans ou sternum mo- 
bile; sur de nouvelles espèces de Terrapènes, telles 
que celles qu'il a nommées Carolina, Maculata; sur 
des Tortues terrestres, telles que Pardalis^ Actino- 
des, Tentorla, et sur les nouveaux genres qui se trou- 
vent décrits dans le grand travail qu'il publie actuel- 
lement. 

Bloch , qui a inséré dans les Mémoires des natura- 
listes de Berlin, tome vin, page i8 de la deuxième 
partie , un très bon Mémoire sur les Tortues à battans 
mobiles. 

Nous devons encore répéter le nom de Broww, déjà 
cité pour avoir décrit une espèce de Chélonée, mais 
qui a donné de bonnes observations dans ce même 
ouvrage sur l'histoire naturelle de la Jamaïque, 
page 466 , relativement a XEmjs centrata, 

Gautier, dans ses Observations sur l'histoire natu- 
relle, in-4> Paris, 1757, tome I, partie troisième, 
page i5, a donné la description de la Tortue amar- 
queteries, et il l'a figurée sur la planche loo. 

Grat ( J. Edward) , naturaliste attaché au Muséum 
britannique, a inséré dans les Spicilegia zoologica 
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la description d*une Tortue qu'il a fait connaître sons 
le nom spécifique de BelUi. 

Hagstboem ( Johan. Otto) a &it connaître dans les 
Nouveaux actes de l'Académie de Stockholni (Yetensk. 
Âcad. Handling), 1784, page 47 > ï^* ^7 l'espèce de 
Tortue grecque qu'il a désignée sous le nom de Pu- 
silla. 

Haulan, médecin^ naturaliste, professeur à Phila- 
delpliie, a donné, tome v, page 88 du Journal of 
the Acad. of naturalist. of the Sciences , la descrip- 
tio\i de la Tortue à pieds d'éléphant , Elephantopus. 

Herbst (Johan. Friederich Willem), prédicateur 
à Berlin, a donné en i'384> dans lé Recueil {Neue 
Schwedische Akadem. abandlungen j des observa- 
tions sur une Tortue des Indes orientales. 

On trouve dans le Zoological, journal anglais, tome 
IV , page SaS, des détails sur la Tortue a marqueterie. 
{Note taken duringthe examination ofa spécimen of 
Testudo tabulata), par Holberïon (Thomas-Henri). 

KoLBE , dans son Voyage au Cap de Bonne-Espé- 
rance, tome II , page 198 , a parlé d'une espèce de Tor- 
tue carrelée, qui est THomopode aréole et qui paraU 
être la même que celle dont Lacaille a parlé dans la 
relation de son voyage au Cap , page 35o. 

Le Cowte, naturaliste, officier d'artillerie au ser- 
vice des États-Unis, adonné une Monographie com- 
plète de toutes les Tortues de l'Amérique du Nord 
dans les Annales du Lycée d'histoire naturelle de 
New^-Yorck, tome ui, page 91 à i3i. 

Le Sueur, dont nous avons cité le nom en parlant 
des Trîonyx de New - Harmony , a décrit l'Éuiyde 
géographique dans le Journal cité plus haut , tome 
I , page 86 , planche 5 ; son Mémoire a pour titre : 
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not noticed in tke System» 

Margha-v (André-Sigîsmond), dans les nouveaux 
Mémoires de l'Académie de Berlin pour 1770, p. i , 
a fait, un des premiers, connaître l'Émyde d'Europe 
sous le titre suivant : De Testudine aquarum, dut- 
cium nostrarum regionum^ seu Testudine orbiculari. 

MicHAHELLEs a publié en 1829^ dans le Journal 
allemand l'Isis, cahier 12 , page 1295, un Mémoire 
sur une nouvelle espèce de Tortue d'Espagne qui ap- 
partient au genre que Wagler a fait connaître sous le 
nom de Clemmys , parce que le plastron est solide- 
ment fixé à la carapace. 

On trouve dans l'ouvrage anglais publié par Porter 
(David), sous le titre de Journal of a cruise made ta 
the pacifie Océan ^ in the st.Jregate Essex, dans les 
années 1812 a i8i4? de la page 161 à 221, des détails 
sur la Tortue Éléphant. 

Sat (Thomas) a donné , dans le tome iv du Journal 
de l'Académie des Sciences naturelles de Philadel- 
phie pour l'année 1825 , un Mémoire très curieux sur 
les Tortues terrestres et d'eau douce de Philadelphie. 
Il y a fait mention de la Chélonure ou Emysaure, des 
Trionyx, d'un grand nombre d'espèces d'EIodies Cry p- 
todères, dont une, indiquée sous le nom de Biguttata^ 
est peut-être une simple variété de la Cistude d' Amé- 
mérique. Son travail est analysé dans le tome vi du 
Bulletin des Sciences naturelles de M. Férussac , page 
371, sous le n* 217 (bis); il y a des détails très curieux 
sur les mœurs des diverses espèces de Chéloniens. 

Stoboeus (Kilian) a publié dans les Actes de littéra- 
ture et des Sciences de Suède pour ï73o , page 8 , la 
description d'une Tortue terrestre qui parait être la 
Gtemétri^ue, qu'il a appelée Tesselflta^ 
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Stedmin (Jean-Gabriel) y écossais, dans la rela- 
tion de son voyage a Surinam , tome ii de la traduc- 
tion française, page 257 , a fait connaître la Tortue à 
marqueteries sous le nom de terrestris Surinamensis, 

Stubbe (Henri), qui avait été, en 1661 , a la Jamaï- 
que, a publié en 1669, dans les Transactions pbilo- 
sophiques y page 49^ j des observations faites sur des 
Tortues. 

Enfin il y a dans les Mémoires des naturalistes de 
Berlin plusieurs descriptions faites par Walbaum, en 
langue allemande, de quelques espèces de Tortues, 
en particulier de celle de Spengler, tome vi, page 122, 
planche 3. 

Nous allons citer ici les noms et les titres d'ouvra- 
ges de quelques auteurs qui ont écrit sur les Tortues, 
mais dont nous ne connaissons pas les ouvrages, quoi- 
que nous les ayons trouvés cités 5 tels sont Duhamel 
du Monceau , qui a inséré des observations sur les 
Tortues dans les Mémoires de l'Académie desSciences 
de Paris. 

Iperen ( Josua Von ) qui a publié en hollandais à^ns 
les Mémoires de Flessingue, vi deel. , paçje 820, un 
Mémoire sous le titre suivant : Bericht TV e gens cène 
Scliildpodde von de Kust Van Zeeland. 

RoESEL (Auguste- Joseph). 

Die Scliildkrote oder einige telle derselben Versi- 
einest Geffunden W eiden tinius gemeinutz aband- 
lungeny n^ 12. 

Enfin un Mémoire contenant des recherches archéo- 
logiques de Maurer (Félix), inséré sous forme de 
Lettre dans le tome iv des Transactions philosophi- 
ques, page 178, avec figures sur l'invention de la Lyre, 
d'après les passages des auteurs grecs, etc. 
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§.3. Des Auteurs qui ont publié des Oui^rages ou des 
Mémoires sur V organisation des Chéloniens, 

Nous distinguerons deux sortes d'écrirains qui se 
sont occupés de l'organisation des Chéloniens. Les 
uns n'ont fait connaître que leur structure en gé- 
néral , ou même se sont bornés à en décrire quelques 
points, nous les appellerons anatomistes ; les autres ont 
fait des recherches ou des observations sur les fonc- 
tions , nous les désignerons sous le titre de physiolo- 
gistes. 

Nous ne parlerons pas ici des ouvrages généraux 
sur l'anatomie comparée dans lesquels les diverses j 
modifications que les organes ont du éprouver chez les 
Chéloniens se tf'ouvent nécessairement indiquées, tels 
sont en particulier les livres importans publiés par 
Cuvier et Meckel; notre intention est de faire con- 
naître les auteurs monographes sur Tanatomie et sur 
la physiologie des Tortues. 

Parmi les anatomistes, il en est qui ont traité de 
toutes les parties de l'organisation ; tels sont en parti- 
culier, I Perrault et surtout 2 Bojanus. D'autres 
n'ont donné que des descriptions succinctes des or- 
ganes qu'ils ont observés dans quelques espèces, 
tels sont les auteurs dont les noms suivent : 3 Bla- 
sius, 4Caldesi, 5 Coiter, 6 Gottewald , 7 Severino, 
8 Valentini, 9 Velschius. Plusieurs auteurs même 
ne se sont occupés que de quelques régions ou de 
quelque système d'organes. Ainsi les uns n'ont parlé 
spécialement que du squelette dans son ensemble ^ tel 
que 10 Lachemund, ii Cuvier; d'autres de la tête 
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osseuse, comme 12 Brouwn, i3 Gautier, 'i4 GalTi- 
rîe, i5 Merck, i6Spîx, 17 Ulrich, 18 Wîedemann. 

1 . Perrault ( Claude ) a donné , dans les premiers 
Mémoires de l'Académie royale des Sciences de Paris, 
dans les volumes qui ont été publiés de 1666 a 169g, 
tome III, partie 2*, page 172, une description très 
détaillée de la grande Tortue terrestre, qu'il a regar- 
dée comme provenant de la côte de Coromandel. Il y 
a joînt deux planches, l'une qui représente Tanimal et 
qui est plutôt remarquable par le paysage, que par le 
dessin de la Tortue ; sur la seconde on voit figurés 
les organes de la circulation , le cœur , le foie , les 
organes génitaux de l'espèce mâle, et beaucoup de 
détails que le texte fait connaître parfaitement. Ce 
travail a été traduit en latin et inséré dans l'ouvrage 
de Valentini, dont nous parlerons ci-après. 

2. BoJANus (Louis-Henri), médecin et professeur 
d'anatomie comparée à Vilna, mort en 1828 , est sans 
contredit le premier et le principal auteur anatomiste. 
11 a fait ses recherches sur une seule espèce qui est 
la Cistude d'Europe ; il a peint lui-même et donné la 
description de toutes les parties en un volume in-f cl., 
publié a Viliia en 1819 et 1821, sous le titre ai Ana- 
tome Testudinis Europeœ y avec trente-une planches 
dont neuf sont doubles et au trait pour faciliter la 
pose des signes et des lettres de renvoi. C'est un ou- 
vrage admirablement exécuté dans son ensemble et 
dans ses détails. Le texte est en latin ; c'est une simple 
explication des planches ; mais il y a tant d'ordre dans 
l'indication des parties , qui sont représentées par les 
mêmes signes et par la fidélité des renvois explicatifs, 
qu'il n'y ia peut-être aucun autre livre d'anatomie mo- 
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nograpliiqiie qu'on puisse lai comparer pour la per- 
fection. Malheureusement l'auteur ne s'est livré a au- 
cune vue ou explication physiologique. 

3. Blàsius ou Blies (Gérard ) j médecin d'Amster- 
dam , dans son Recueil, imprimé en 1681 dans cette 
dernière ville, sous le litre à! Anatome animalium fi'- 
guris variis illustrata , a inséré non seulement des tra- 
ductions des travaux de ses prédécesseurs , tels que 
deSeverino, Coi ter , Velschius, dont nous parlerons 
ceux plus tard ; mais il a donné de plus, à la page 118, 
une description anatomique de la Tortue terrestre, et 
il a fait représenter ses parties intérieures à la planche 
XXX, page 4i6 de ce même ouvrage. 

4. Caldesi (Giovanni) a publié à Florence, en 
1687, un petit volume in-4' de 91 pages seulement, 
avec neuf planches , sous ce titre : Osservazioni ana- 
tomiche intomo aile Tartarughe maritime dacqua 
dolcej e terrestri, 

5. CoiTER (Volcherus) a publié en 1675, dans un 
volume in-fol. imprimé a Nuremberg, comme Supplé- 
ment aux Leçons de Fallope, des explications tirées 
de l'anatomie des animaux; et là se trouvent quelques 
observations sur l'anatomie de la Tortue grecque. 
Blasius en a donné un extrait à la page 3o4 de l'ou- 
vrage que nous avons indiqué plus haut. 

6. GoTTWA-LD (Christophe), cité par un grand 
nombre d'auteurs, a publié en 1781, a Nuremberg, 
un petit ouvrage in-4\ avec figures; mais nous ne le 
connaissons pas; nous savons seulement qu'il a pour 
titre : Phjsikalisch anatomische Bemerkungen liber 
die Schildkrœten. 

7. ScvEaino (MaroÂurèle) a donné, à la page 3ao 
de la Zootomia Democritea^ en i64^> ^^^ anatomie 

REPTILES, i. 18 
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ques, Vol. ïi , cah. 3, page 18 1 , les os de la tète de la 
Tortue a marqueteries {Testudo tabulatà). 

19. M. Geoffroy Saint-Hilaire a décrit, dans les 
Annales du Muséum , tome x[v y page 1 6 , et dans sa 
Philosophie anatomique, page io4, les os qui com- 
posent le sternum ou le plastron des Tortues. 

Tels sont les principaux ouvrages snr Tostéologie 
des Chéloniens ; c'est la partie de leur organisation 
qui a été le plus étudiée. Vient ensuite la fonction 
circulatoire , dont les premières idées ont été provo- 
quées par la description du cœur de la Tortue , pu- 
bliée en i65i par F abri (Joseph) , dans THistoire du 
Mexique par HERNANDEZ,mai$ qui est devenue l'objet 
des recherches et des observations d'un grand nombre 
d'anatomistes , et qui a donné lieu à de grandes dis- 
cussions entre les célèbres anatomistes Duvemey et 
Méry; mais ensuite Baglivi et Bussière s'en sont 
anssi occupés; nous allons faire connaître leurs tra- 
vaux. 

20. DuvERNEY (Joseph), membre de l'Académie 
des Sciences, professeur au Jardin du roi de Paris, a 
publié en 1699 , dans les Mémoires de T Académie des 
Sciences, pages 34 et 22'j, une dissertation ayant pour 
titre : Description du cœur de la Tortue ; et dans ses 
Œuvres analomiques, tome 11, page 458 à 488. 

21. Méry (Jean), dans les mêmes Mémoires pour 
1703 , page 345 , a inséré plusieurs dissertations sur 
le même sujet; d'abord, l'Examen des faits observés 
par Duverney ; puis, Réponse a la critique de M. Du- 
verney; enfin, Description du cœur d'une Tortue de 
mer et de celui d'une Tortue de terre d'Amérique. 

22. Bussière (Paul) a inséré dans le volume xxvn 
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des Transactions philosophiques , page 170, un Mé- 
moire qui a pour titre : Anatomical description of 
theheart ofthe land Tortoises from America. 

23. Ba-Glivi (Georges) avait déjà, en 1700, publié 
dans ses ouvrages , et en particulier dans celui qui a 
pour titre en latin , sur la Fibre motrice , une disser- 
tation qu'il a ainsi intitulée : De Circulationc san- 
guinis in Testudine expérimenta^ cum ejus animalis 
cordis anatome. 

Nous avons peu de dissertations particulières sur 
les organes de la respiration des Chéloniens , cepen- 
dant nous citerons Parsons, Méry et Bonvicini. 

24. Pa-usons (James) a fait connaître la structure de 
la trachée-artère, dans le volume lvi des Transactions 
philosophiques , page 2o3, JLn account ofsome pecu- 
liar adv^antages in the structure ofthe asperœ arteriœ 
and in the land Tortoise, 

aS. Méry , déjà cité , a donné dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences, d'abord tome i, page 43o, 
des observations sur un sac ou lobe des poumons de 
la Tortue de mer , et ensuite tome 11 , page 7 5 , une 
dissertation intitulée : Pourquoi le fœtus et la Tortue 
vivent très long-temps sans respirer. 

26. BoNViciKi (Giuseppe) a publié en italien, dans le 
tome XVII des Opuscoli scelti , page 212, uiie lettre 
sulla voce délia Testuggine, 

Sur les organes des sens nous ne pouvons citer 
qu'une dissertation particulière , c'est celle de 

27. PouRFouB. DupETiT, qui a donné en 1737 , dans 
les Mémoires dç l'Académie des Sciences de Paris , 
page 142 , la Description anatomique des yeux de la 
Tortue, 
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Sur la température , nous ne eoiinaiss<m§ que celle 
de notre défont beaa* frère, 

28. DELAaôcflE (François-Michel), qui a fait con- 
naître en 1808 , dans le nouveau Balletin d6s Sciences 
de la Société philomatique, n* de juillet, des eiEpérien- 
ces sur la température propre d'une Chëlonée franche, 
observée par lui à Iviça , l'une dés tles Baléares. 

28 (bis). E»T (Georges), savant médecin et ha- 
bile anatomiste anglais, avait inséré en i6gt, page 533, 
des observations curieuses sur le poids comparé d'une 
Tortue terrestre, lorsqu'en automne elle était sur le 
point de se cacher dans la terre pour y passer l'hiver , 
et lorsqu'elle en sortit au printemps duivant. 

29. Nous citerons encore quelques observations cu- 
rieuses sur une maladie des écailles de la Tortue, faites 
par GtJETTARD (Jean-Etienne), insérées en 1766 dans 
les Mémoires de l'Académie des Scienced de Paris, 
page 59, ainsi indiquées : Observations »«ir l'écaîlle 
d'une Tortue garnie dans son milieu d*utte cheville 
osseuse. 

Les organes génitaux, les oeufe et la génération 
elle-même, ont donné lieu à quelques recherches 
dont nous allons indiquer les titres et les auteurs. 

30. Geoffroy Sâint-Hilaiaë , professeur au Mu- 
séum, a donné, dans les Mémoires de cet établissement, 
tome XV, page 46, la description et la figure, planche 2, 
de V Appareil urétro-iexuel de la Tortue à botte, 

3i. TREviRÀNUs(Godefroy-Reinhold), professeur 
à Brème , a publié en 1837 , page 282 , Zeitschriftfar 
Physiologie, tome 11, un Mémoire sur les organes 
génitaux mdles des Tortues en général et de fÉmys- 
serrata en particulier. 
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Sa. Geoffroy (Isidore), fils, membre de l'Acadé- 
mie des Sciences, de Flnstitut, a publié, avec M. Mar^ 
tin Saint' Ange , docteur en médecine, dans les An- 
nales du Muséum pour 1828, pages i53 et 201, des 
Rechercbes analomiques sur deux canaux qui mettent 
la cavité du péritoine en communication avec les 
corps caverneux chez la Tortue femelle. 

33. Féry a inséré, en 1828, dans le tome xxi de 
risis, une observation curieuse d'œufs qui ont été 
pondus ou expulsés par Voviducte excisé d'une Tortue. 

34. Helbig (Jean-Otton) , en 1680, avait donné 
dans ses observations sur les choses curieuses obser- 
vées aux Indes, imprimées dans les Ephémérides d'Al- 
lemagne , an IX et X , à la page 463 , une petite note 
sur la génération des Tortues. 

35. Tov^TNSON (Robert), déjà cité k la page 34i de 
ce volume, a consigné dans ses observations sur la 
respiration des Reptiles , de curieuses remarques sur 
la faculté absorbante dont jouissent les Tortues par 
certaines parties de leur corps. 
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